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Discours ..., ou sont sommairement contenues les choses, qui se sont passées durant le siège de Sainct Quentin
Des préparatifs pour le renouvellement de la guerre d'entre le roy Philippes et le Rqy.-^Des sièges et prises de Sainct'^ Quentin , Han et Le ■■ Càstelct y et de la rencontre et routte des François, advenue le Jour de Sainct-- Laurent, ^^ Ensemble de plusieurs choses depuis advenues et execu*^ tées en ce temps y jusques au mois de janvier en cest an 1557.
[i 557] JCiSTÀNT de nouveau la guerre criée et ouverte entre le roy de France et le roy Philippes en toutes les parties de l'Europe où leur puissance s'estend^ sur terre et sur mer, il ne fut pareillement question que de nouveau rechercher et inventer tous moyens pour recouvrer argent et amasser gens de guerre; et en cela ne faut douter que tout le peuple en chacun Estât n'eust à grandement souffrir; car, outre les imposts ordinaires oîi le populaire est contribuable y nouveaux abjects, taillons y emprunts particuliers , furent mis sas, avec une grande foule et surchai^e. En quoy fu^^ rcnt semblablement compris les ministres et beneficiers
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en TEglise^ cottisez par ampliation de décimes à Téquipollent du revenu de leursdits bénéfices. La noblesse et gendarmerie, retournant freschement de la guerre précédente , qui se promettoit avoir quelque peu de repos pour se remonter et mettre en équipage , et pour donner quelque ordre à leur mesnage et famille, fut derechef rappellée, tant pour comparoir aux rieresbans que pour se trouver es compagnies , esquelles plusieurs gentilshommes sont enrôliez. Commissions furent despechées à plusieurs capitaines pour faire nouvelles levées de gens de pied, et pour remplir les vieilles bandes qui estoient es garnisons sur la frontière, combien qu'adonc toute la France estoitfort destituée de la pluspart des meilleurs et plus expérimentez soldats, pour avoir esté les compagnies d'eslite envoyées en ce voyage dltalie, et le surplus avec grand nombre de la noble jeunesse l'avoir entrepris, tant pour l'espoir d'y voir diversité de choses que pour davantage s'exerciter au faict des armes : ce qui retourna en après à nostre grande perte et dommage, comme depuis s'est veu. D'estrangers le Roy en feit peu venir de par deçà, seulement neuf ou dix mille Allemans, et huict cens ou mille pistoUiers, que le Reingrave retira et amena. Le roy Philippes au contraire (comme j'ay, quelque peu touché cy devant) avoit de longue main mis ordre et pourveu à dresser ses forces autant belles et grosses qti'il luy estoit requis pour exécuter haute, entréprise et esprouver sa première fortune pendant qu'elle luy en presentoit ample occasion, et sçachantbien la diminution de celles du Roy, à cause de ce voyage d'Italie; mais ce fut si cautement, qu'avec longue difficulté et doute on n'en pouvoit estre ad-
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verty : et moins encore estoit sceu oui il se vouloit adresser et qu'il oseroit attenter, d'autant que t'oi^ pré» sumoit qu'il seroit empeschë à répondre de par-delà ^ où tous les efforts tendoient de toutes parts. Ainsi dès la fin du mois de janvier, ce qui estoit resté de gendarmerie en France fut mandé (estant la plus prompte force que le Roy peult mettre soudainement aux champs), et fut départie es endroits du royaume oik l'on sentoit estre le besoin^ ^ et le long des frontières que Y on cognoissoit estre foibles^ mesmement eu Cham* pagne, à cause que ce sont les advenues où le plus communément Tennemy prend sa descente en France, aussi pour favoriser l'ceuvre et fortification de la nouvelle ville de Rocroy que le Roy avoit iait commen* cer en ce temp$; , pour servir de contrefort et appuy è Mariembourg et à Maqbert-Fontaine, et pour de tant plus facilement mener des vivres de l'un à l'autre. Pareillement à toute diligence Ton faisoit remparer , fortifier et munir toutes les places de défense de ceste lisière, mesmement Mesieres, à faire relever la plateforme 'et le pan de muraille derrière le cbasteau, qui avoit prins coup et qui s'estoit avallé, rendant une entrée et ouverture facile, si de bonne heure n'y eust esté remédié. A quoy M. de Nevers^ qui est en toute ceste province lieutenant gênerai pour le Roy , se rendoit Uint vigilant et attentif, que, ne s'en voulant fier à tout autre, en vouloit estre luy mesme l'oculaire examinateur. M. de Bordillon, lieutenant aussi pour le Roy en l'absenôe de ce prince , n'y espargnoit rien de son accoustumée solicitude et prudente conduite; de sorte que depuis s'est veu comme Tennemy, ayant C(^liois9anc6 du bon ordre qui y estoit, tourna son
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desseing ailleurs » où il fut adverty que moins y avoit
esté pourveu.
Tout le printemps et la pluspart de Testé se passèrent sans qu'il y eust gros amas d'armée d'une part ny d'autre, et ne furent faites que courses et entreprises particulières les uns sur les autres, entre lesquelles je n'ay Voulu oublier celle que les gouverneurs des forts de Philippe-ville et de Chàrlemont , de Ciméts et tf Avanés, firent le jour de Pasques flories, quatrième jour d'avril , pour venir tailler en pièces les vastadours et manœuvres qui besongnoient à Rocroy, cuidans gai* gner le vieil fort et ruiner ce qui estoit commencé de neuf, estant encorle rempart de deux à trois pieds hors de terre ; laquelle fut si secrette, que, sans que le fils du sieur de Chambry^ qui en est gouverneur, en sceust aucunes nouvelles, se présentèrent en bien petite troupe assez près de ce fort; pourquoy les soldats de la garnison, pensans que ce fussent quelques coureurs seulement, sortirent à l'escarmouche > et tant espessement à la file, que peu en resta dedans; si que la grosse troupe des aine* mis, s'apercevantque ce que ce fort pouvoit contenir de soldats estoit -hors ^ essaya de traverse!* et leur couper le chemin de leur retraite , ce que toutes fois ne peurent si tost faire, qu'estant cogneue leur délibération , les François y redoublèrent tellement leurs forces, que, après avoir longuement combattu pesle mesle, rentrèrent etse retirèrent dedans à la barbe des ennemis, qui, par ce moyen, n'exécutèrent leur entreprise, et n*en remportèrent que force canonnades et harquebusades, et perte de beaucoup des leurs. Vray est qu'il y eut quelques pionniers des nostres tuez et blessez, et non en si grand nombre qu'ils en esperoient faire carnage, à
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cause qu'il advint si bien que ce jour là ils faisoient leurs monstres et estoient empeschet à recevoir argent. Tant y a que ceste entreprise mal exécutée accreut encor la diligence à rendre ceste ville au plustost en défense; de sorte que le prince le plus souvent n'en bougeoity pour par sa présence solliciter chacun àlabesongneret quand les affaires l'appelloient ailleurs , il ycommettoit personnes oi!i il avoit grande fidélité et asseurance ; mesmement y envoya le sieur de Giry , lieutenant de sa compagnie , qui y fit assez long séjour , pendant qu'il donnoit ordre aux autres nécessitez de la frontière. Et pource que nous sommes encore sur ce propos, il m'a semblé estrebon de faire une brefve description de la situation et forme de ceste nouvelle ville , pour démonstrei* que c'est un lieu bien propre pour y bastir une forteresse et place de guerre , autant belle , forte et convenable que l'on en pourroit choisir. En premier lieu , l'assiette e»t stérile à plus de deux lieues au plus près, estant tous bois de haultes futayes, marescageux et pleins de mortes ; et aux lieux défrichez n'y croist que bruyeres^, ronces , genestes et menuz tailliz , à c^use que le terroir est argilleux et morveux es fondrières et plaines, comme en l'endroit où elle est située , et es autres lieux sont rochers durs et àspres, et maigi'es, où il n*y a aucune humidité, et n'y vient que du polliot et de la mousse : ainsi il est impossible d'y pouvoir camper en gros nombre pour l'assiéger plus de vingt-quatre heures au plus , encor en y portant des vivres. Quant à la forme, elle estpenta* gone et à cinq fronts, couverte et défendue de quatre gros bouleverts garnis de leurs flancs, cases-mattes et plaies formes, et le vieil fort qui fait le cinquième^
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ayant chacun son nom particulier; à sçavôir : le Reûl, le Daulpbin, MonCmorancy pour M. le <;onnestable, Nevers et Bordilloo. Et fault dire qu'ils sont si grands et spacieux, qu'aise'ment en chacun Ton pourrott loger au large plus de deux mille soldats et un grand Dombi'e d'artillerie , chose bien requise en lîeu de défense^ pour la commodité que l'on a de se remparer et retrancher y et de n'estre pressé: au surplus les défenses y sont si seurement couvertes et hors de batterie, qu'U est impossible de les pouvoir oster, d'aut£|nt que les talons et espaules sont si grandes et larges et espesses j qu'elles couvrent mesmement grande partie dies courtines. Et quant au rampart, le gazon et la terre est si argilleuse et gluante , comme j'ay dit , qu^à si peu d*eau qu'on luy fait boire elle se conroye et endurcit d'elle mesme. Or ceste ville a esté trouvée en toutes choses si seure et commode à toutes les Communes de ceste fronti^e , que dix fois autant de place qu'elle contient n'eust peu suffire pour distribuer à la moitié de ceux qui demandoient lieu et permission d'y bastir^ en cor ceux à qui a esté permis s'y sont en si peu de temps accommodez et logez, qu^en brief l'on peult espérer d'y voir l'une des plus belles villes de ceste contrée; et croy, de ma part, que, estant para- <:;bev^e âelon son desseing et commencement , qu'il n'y aura point de comparaison, en toute sorte, de Marièmbourg à eUe.
t^endant le temps que ces deux princes prepairoient leurs armées, et faisoient tout devoir de pardeçà de se pourvoir de deniers et tout équipage, l'un pour assaillir, et l'autre pour se défendre, le septième du mois Ae^uin, la royiie d'Angleterre, Marie, envoya par un
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berault d'arides signifier la guerre aa Roy, et se ^éclairer son ennemie, ^uy estant à jleims avec toute sa Cour et grosse assemblée de princes et grands sei^ gneurs. Auquel la Majesté mesmes, après lui avoir esté remonstné par M. le connestable de quelle douceur le Roy usoit envers luy, ayant mérité griefve punition d'avoir passé par son royaume sans sauf conduit, fit brefve et prompte réponse que , si sans occasion et cause , sa maistresse lui vouloit estre adversaire et ennemie, s'estant tousjours monstre amy et secourant aux Anglais en leurs adversitez et troubles, Dieu , juste examinateur de toutes choses, et équitable rétributeur, luy donneroit le moyen et pouvoir de se défendre d'elle, qui n'estoit qu'une femme, autant bien et heureusement que ses prédécesseur» avoient repoulsé et battu les siens, et avec autant d'avantage qu'il Idy feroit la grâce d'en avoir sur elle. Puis le hérault ayant receu un honneste présent du Roy, et luy estant designé certain temps pour se retirer, s'en retourna. II est facile à croire que ce fut à la très-grande importunité et solicitation du roy Philippes que ceste déclaration et ouverture de guerre fut faite, d'autant que, peu de jours précédemment, et lors encor , l'on avoit sceu les partialitez et divisions qui estoient en Angleterre , pour la doute que la noblesse et toutes les communes de ce royaume avoient que leur nouveau roy, afioiblis^ sant et diminuant leurs forces par les guerres, ne s'emparast tant plus facilement des forteresses, et parvint à la snperintendance où il aspiroit, pour, en après, les chastier aigrement, et les matter et ranger à sa subjection volontaire. Toutefois ils n'ont sceu si constamment continuer en ceste sage et prudente opinion ,,
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comme nation variable , que^ se laissans attirer et séduire avec vaines promesses et sanctions , ont expérimenté Tarrogance et avaricieiïse cupidité des Espagnols, et après resenti non moindre perte parles François, ainsi que cy-après sera dit. Dès ce temps venoient plus fréquentes nouvelles et advertissemens du grand amas que le roy Philippes dressoit, et du grand nombre d'hommes qui s'amassoit en tous les endroits de ses pays; mesmement le bruit couroit par tout que TAUemagne se remuoit fort, et qu'en diverses contrées se faisoient diverses levées de gens de guère, de cheval et de pied. De nostre costé pareillement les compagnies s'assembloient peu à peu aux lieux qui leur estoient nommez , et la fanterie semblablement estoit recueillie et retirée, mais non en si grand nombre, ny en tel équipage qu'il s'est veu, pour beaucoup de causes. Davantage les ÂUemans, queleBeingraveavec grande difficulté tiroit d'Allemagne, se ramassoient à la file et en petites troupes en Lorraine; et sembloit, pour en parler sans dissimulation , veu le petit estât et assemblée que nous faisions, que nous fussions desîà tous asseurez de la puissance et délibération de nostre ennemy,^t comme s'il ne fust question que de se garder et défendre , tant est oultrecuidée nostre nation , et coustumiere de mespriser son ennemy ; ce qui luy retourne bien souvent à grand'honte et perte irréparable. Peu de jours ensuivans, environ la my -juillet, l'on sceut que le prince de Piedmont , le duc d'Ascot , comtes de Mansfel, d'Aiguemont, de Maigne (0, de Barlemont, estoient à Givetz pour y dresser camp, où desjà s' estoient jointes quelques compagnies d'Alle-
(>) De Maifpte : de Mégue.
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mans^ Namurrois, Liégeois et Walons, attendans là de brief fie &ui*plus du secours d'Allemagne y avec les ducs de Brunsvich et leurs reitres, et comme aussi la gendarmerie et cavallerie de la Franche-Comté , qui devoit venir par le duché de Luxembourg. Ce qui donna opinion qu'ils en vouloient et s^attaqueroient* à quelque ville de ce coslé-là, comme à Mariembourg^ Mesieres ou Rocroy, que le rapport de quelques espions augmentèrent davantage, disans que certains regimens de gens de pied et de cavalerie, estoient passez jusques à Nimes, et que là ils charpentoient et bastissoient grande quantité d'eschelles. et autres engins pour surprendre et emporter d'assault une place. OultrepluSy que contremont la rivière de Meuse montoient des Pays Bas innumerables quantitez de toutes sortes de provisions et munitions de guerre, tant vivres qu'artillerie, pouldres et boulets. Pour toutes lesquelles causes l'on tenoit pour certain que ce seroit ceste part où Fennemy cpnvertiroit sa furie, et surtout l'on craignoit Mesieres et Rocroy ; lesquelles prises, demeuroit Mariembourg enclose et fort difficile à estre secourue , et par ainsi aisée à estre reprise et remise en son premier estât. Il ne fault douter si adonc M. de Nevers avoit peu de repos en l'esprit, et moins de sa personne, comme celuy en qui redondoit tout l'honneur et vitupère, si, par mauvais ordre, y fust advenu quelque danger; de sorte que ce gentil prince, vigilant autant qu'il est possible, et d'un travail incredible, sans intermission discouroit de lieu à autre, recognoissoit toutes choses trois et quatre fois, et, en toutes les manières que Ton pouvoit inventer, mettoit une si seure poUce par tout, que ce eust esté par un merveilleux
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désastre s'il en fust msii advenu. Et surtout renforça* Rocroy de toutes munitions et artillerie'^ autant qu'il étoit besoing pour soustenir un long siège. Au surplus, encore que les rempars et fortifications fussent desjà si avancés qu'elles se monstrassent bastantes pour attendre la foâldre de Tartillerie j et que Ton y besognast en toute assiduité , si est-ce qu'il la rampara encor mieux de vaillaîis hommes , et qui estoieftt armez d'un si grand et asseuré courage , qu'encor que la place eust été toute raze, il eust fallu que les ennemis les eussent tous taillez en pièces les uns après les autres, et leur passer sur le ventre, avant les faire démarcher et se rendre honteusement ; ordonnant chef là dedans le sieur de Fontaines, et la compagnie de gendarmerie de M. de Montpensier, dont il est lieutenant, et les chevaux légers du capitaine Gilles de foviers et unze enseignes de gens de pied des capi- . taines Chambry, gouverneur, Soleil, Le Bois, Ogier, Jacques, Le Fresne, La Malaise, Pavaillon, Bahu, du seigneur de Savigny de Lon^aine, et du capitaine Fontenilles, y estant pour sergent majeur le capitaine La Paye. Toutefois le Roy estant en mesme doute que si l'ennemy entreprenoit ceste nouvelle ville non encor esprouvée, et oii les rampars et fortifications estoient encor fresches et non aidurcies et surannées ( mesmement où il y avoit à présumer qu'il y employeroit le verd et le sec , pour par ce bon commencement acharner et encourager ses soldats à entreprendre davantage (il n'advint qu'en la cuidant sauver et défendre) non seulement on en fist perte avec honte , mais aussi de beaucoup de vaillans hommes, desquels l'on avoit bien affaire ailleurs, envoya expressément un gentil-
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homme) nommé Sainct-Heran, enseigne de M. le connestable, pour la revoir et visiter, et pour luy faire rapport de sa valeur et suffisance. Au rapport duquel , ne sçay pour quelle cause, il escrivit à M. de Nevers qu*il avoit sceu que sa ville de Rocroy m'estoit si avancée et seure que Ton luy avoit fait entendre, comme par un mescontentement, et pourtant qu'il n'estoit point d'advis qu'attendant les efforts d'un si puissant ennemy, Ton fist perte de beaucoup de bons hommes et d'autres choses qui luy serviroient bien autre part. Â quoy ce prince, estant à Mesieres com me en lieu qn'il sentait le plus foible, et qu'il reparoit en toutes les sortes qu'il luy estoit possible^ fit response qu'il savoit Rocroy, en Testât qu'elle estoit, si assurée et bonne , qu'il avoit délibéré , si tost qu'il seroit certain que l'ennemy y tourneroit, de s'y enfermer, pour se présenter le premier à la défendre, le suppliant remettre sur luy toute la crainte qu'il en pouvoit avoir. Et est chose certaine que ce prince l'avoit ainsi résolu de s'enclorre en l'une de ses places, s'il fust advenu qu'à l'improviste et soudainement l'ennemy les eust assiégées, pour, par sa présence accroistre aux moindres le courage et affection de faire comme luy, et l'ensuivre en valeur et hardiesse, et, aux'jkien asseurez, de n'oublier rien de leur devoir et honneur, combien que ce ne soit chose raisonnable, et qui ne doit estre permise, que tels et si grands princes qui importent par leUr perte de beaucoup à tout un royaume, soient exposez à tels dangers comiÉie en prises et assaults de villes, où advietinent infinis inconveniens, ains doiyent estre reservez à plus grand secours et besoing. Toutefois le Roy, bien adverti adonc des forces que l'ennemy
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avoit en campagne , manda à ce prince se retirer en lieu propice pour y assembler son armée , et fut le bourg d'Attigny designé pour y dresser le camp ; auquel lieu toutes les compagnies de cheval et de pied furent laandées pour s'y trouver en toute diligence , estans desjà nos reitres et Âllemans logez à Tentour. Ainsi, , ayant laissé M. de Bordillon dedans Mesieres avec sa compagnie de cinquante hommes d'armes, et celle du comte de Sancerre, et te sieur de Troussebois, qui en est gouverneur, avec ses deux enseignes de fanterie, et quatre autres, se retira à Attigny. En ces entrefaites , les ennemis s'estant de beaucoup renforcez à Givetz et à Nimes, et se voyans en assez bon nombre pour exécuter quelque entreprise , après avoir donné plusieurs et diverses allarmes et algarades à la ville de Mariembourg , de laquelle estoit gouverneur le ^ieur de Losses, brave et vaillant chevalier, comme par manière de la vouloir recognoistre , en la plupart desquelles ils acquirent peu de profit et moins d'honneur, ayant une seule compagnie de gens de pied françois fait tourner visage à toute leur avant-garde, ils délibérèrent avec ce grand nombre d'eschelles et autres artifices aller surprendre Bocroy, en faisant si peu de cas qu'ils l'estîlioient emporter en six heures. Suy vans ceste resolution , comme je présume , que si ceste délibération succédoit comme ils se le promettoient promptement, poulser encorplus avant en païs : si autrement, que, sans s'esloigner de leur traicte, ils suivroient oii ils avoient désjà prévu leur rendez-vous, pcTur parachever et mettre à fin leur dernier exploit. Donques ayant leur armée prins ceste route , leurs coureurs se présentèrent, le vingt-Cinquieme de juillet,
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devant ceste ville de Rocroy, pour attaquer Tescarmouche et soliciter ceux de dedans à sottir cependant que les esquadrons et leurs grosses troupes arriveroient/ pour en après tout à un coup metti'e toutes choses au dernier poinct. Mais, estans desjà les nostres advertis de leur venue , ne leur donnèrent la peine de les aller semondre de plus près ; ains, estans sortis ceux qui estoient ordonnez pour les soustenir, si tost qu'ils les apperceurent, leur sonnèrent une salue avec telle tempeste et tintamarre, que les boulets y plouvôient aussi espessement que la gresle, et les venoient noz harquebusiers avec telle asseurance choisir de si près et en butte, que ceux sur lesquels ils couchoient se sentoient plustot morts ou blessez qu'ils n'y pensoient, de sorte qu'il ne leur fut jamais possible approcher le rampart de plus de quatre cens pas près ; car les grosses troupes estans arrivées, pensans s'approcher pour soustenir et favoriser l'escarmouche , estoient tellement pressées de forces canonnades et de notre harquebuserie, qu'à tous coups estoient contraintes se retirer en arrière, s'ouvrir et rompre d'elles mesmes : sur quoy noz gens ne failloient prompte ment à donner la cargue. Ainsi, pour en parler au vray , en bref il y fut faite l'une des plus belles escarmouches qui se soit veuë depuis cent ans ençà , en laquelle firent fort bien leur devoir et donnèrent grand'preuve de leur valeur et hardiesse les capitaines Bois , Ogier et Jaques , avec leurs soldats braves et vaillans : aussi feit le capitaine Gilles de Bouviers Enfin les enpemis se retirèrent avec leur courte honte , ayans seulement veu de loing Rocroy , encor à leur grand interest et perte de beaucoup de vaillans hommes des leurs , entre autres d'un fort brave
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capitaine .espagnol y comme Ton dit , dëlai$sa<is' pour trophées et marques de leur venue forces charongnes et corps morts. Et en ceste façon allèrent camper au gué de Houssu, et de là se retirèrent et retournerent camper en la vallée d'entre Nimes et un lieu ap< pelle Haulte-Roche , auquel lieu, selon Tadvertissement qu'en donna M. deBordillon à M. deNevers^les capitaines Saincte-Marie et La Lane les allèrent recognoistre, et Tassiette de leur camp, d'où ils ramenèrent quelques chevaux d'artillerie et prisonniers , qui as* seuroient eux n'avoir encor d'artillerie que quinze ou seize pièces , la pluspart canons; mais qu'il en arrivoit de )our à autre de Malines^ et ne pouvoient estre adonc que de quarante â cinquante enseignes de gens de pied; que toute leur cavallerie n'étoit encor assem* blée. Ils disoient aussi que l'on ne parloit point en leur camp d'assiéger Mariembourg , bien qu'on tenoit certain qu'estans leurs forces assemblées ils s'adres^ seroient à Rocroy y ce que toutefois ils ne firent; ains , au partir de là , quittans du tout ceste frontière pour le peu d'avantage qu'ils s'y voyoient avoir, tournèrent leur chemin devers la Picardie, prenans leur adresse devers Cimetz, oCl ils ne firent séjour , tenans lé chemin de Glaion et Trelon, et de là à Montereul-aux- Dames, passans près de La Gapelle, et à Yervins, qu'ils saccagèrent et bruslerent, et de là tirèrent à Guise où ils campèrent, mônstrans grandes apparences de le vouloir assiéger. Or en ce lieu se rendit toute leur armée complette, estimée de trente cinq à quarante mille hommes de pied, de douze à quinze mille chevaux , tant de leur gendarmerie que de reitres et pistoUiers, qui estoit toute leur plus grande force, et n'attendoient
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plas que kuict ou dix mille An^ois, qui descenddient à Calais et au comté d'Oye, et qui les dévoient venir trouver à Saint-Quentin, comme depuis s'est veu. Quant à Qostre petite armée assemblée a Attigny, comme )'ai dit y. montant de gens de pied au nombre de dix-sept ou dix-buict mille hommes , allemans et françois , et de cinq à six mille chevaux de gendarmerie, cavallerie et reitres , si tost que Ton sceut les ennemis marcher en campagne, aussi fit elle, les costoyans tonsjours de quatre à cinq lieues près, suivant le pays de Thirasse , et fut advisé de l'aller fermer et parquer à Pierrepont , lieu fort commode pour couvrir toute ceste frontière, et pour y départir le secours avec seureté et avantage pour nous , eu égard principalement à l'opinion qu'ils donnoient de vouloir assiéger Guise, place adonc fort douteuse et non encore rendue en sa parfaite force, dedans laquelle estoit pour l'heure chef et lieutenant de roy le seigneur de Vassé, chevalier de l'ordre , et capitaine de cinquante hommes d'armes. Estans M. de Nevers , le prince de Gondé , le Reingrave , le barbn de Curton et le sieur de La Roche du Maine, avec nostre armée, près Nostre-Dame de Liesse et d'une belle maison appellée Marchetz, qui fut au sieur de Longueval, M. le connestable, messieurs l'Admirai et mareschal de Saint André , qui estoient lors près de la personne du Roy, mandèrent à ce prince qu'ils se trouveroient à Pierrepont, où l'armée alloit au partir de là, qui estoit le 28 de juillet, et que là ils adviseroient ensemble à ce qui estoit à faire pour remédier aux surprises de l'ennemy, que l'on cognoissoit adonc très fort , et que l'on prevoyoit ne se depaitir , ayant employé si grands fraiz à recueillir si gros nombre
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d'hommes de diverses contrées , sans exploiter quelque œuvre prémédité et projette d'asseurance. Toutefois il s'est dit que quelques-uns estoient encor si opinias- ' très, qu'il ne pouvoit tomber en leur entendement que Tennemy osast entreprendre davantage que ce qu'il avoit fait, s'arrestans à ce que, n'ayant peu assembler son armée si tost qu'il avoit projette , pour la distance des lieux et autres incommoditez , l'occasion luy seroit eschappée de plus attenter chose de grand effect ; mesmement qu'il estoit rebouté de la frontière de Champagne, oîi l'on estimoit estre'son principal but, adjoustans à cela que nous estions desjà trop avant en la saison , pourtant que tous les semblans et mines qu'ils faisoient, n'estoient que pour prendre une honneste retraite. Mais autres, qui voy oient plus cler et de plus loing, selon peult-estre ou que leur bon esprit, ou que leur expérience les advertissoit, présupposoient tout le contraire, asseurans fermement que l'ennemy avoit un complot tout arresté, et un rendez vous asseuré et preveu , où il devoit tourner et employer toute3 ses forces, comme à chose qu'il tenoit desjà à demy conquise pour luy, bien adverti du default qui y pouvoit estre. Mesmement M^ l'Admirai advertitM. le connestable que, par lesadvis qu'il avoit eu des sieurs de Senarpont et Villebon, lés enoemis mena^oient et dévoient tourner leurs efforts en Picardie, qui estoit adonc fort mal pourvue : et ce qui en donnoit la plus grande apparence, estoit que les bandes espagnoUes qui estoient dedans le nouveau Hedin, n'estoient pas deslogées, qui estoient les plus vieilles et meilleures bandes qu'ils eussent , et sur lesquelles ils faisoient plus de fondement. Or cependant que l'on es-*
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toit sur ces disputes et difficultez , estant nostre armée à Pierrepont , le prince de Piedmont , qui avoit campé deux ou trois jours devant Guise , tenant bonne mine*, et demonstrant tous signes de s'y vouloir ârrester, sans autre plus grand bruit envoya la plupart de sa cavalerie légère enclorre la ville de Sainct Quentin ; et de mesine suite y faisant en extrême diligence marcher toute son armée y se trouva campé à l'entour avant .qu'on l'eust cuidé à moitié chemin , mais si mal à poinct pour ceste pauvre ville, qu'adonc n'y avoit dedans que le sieur de Telîgny , lieutenant de la compagnie de M. le Dauphin, de cent hommes d'armes, et quelques gentilshommes de ladite compagnie qui estoient là en garnison (aussi y estoit le capitaine Brueil de Bretagne , qui enestoit gouverneur), et au surplus si mal pourvue de gens de guerre , qu'il n'y avoit ordre de recevoir toute ceste grosse armée , et moins encore d'y résister. Toutefois lesdits sieurs de Teligny et Le Brueil , et généralement tous ceux qui estoient là dedans, feirent tout devoir de mettre sus un premier appareil pour soustenir la première poincte , attendant le secours qui leur seroit envoyé. Ces nouvelles estans apportées à M. le connestable remplirent tout le camp de grande doute, et crainte de surprise de ceste ville par défaut d'hommes, redondant et retournant en paitie la faute sur ceux de la ville , comme le bruit estoit que ne vouloient souffrir aucunes garnisons. Et aussi tost s'éleva un grand murmure des causes pour lesquelles on en pouvoit mal juger, et d'où et par qui elles prove* noient : ainsi que Ton voit communément infinité d'opinions estre forgées et çontrouvées en une incertaine cl tamultuaire commune. Enfin M. l'admirai, à qui le 3a. ^
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cas touchoit, se délibéra mettre au dernier hazard dé la secourir. Et pource que du faict de ce siège toutes les opinions sont trouvées différentes et contraires, et que de moy seul n'en pou vois sçavoir le plus certain , il m'a semblé le plus seur suivre un discours (0 que ledit seigneui' Admirai, l'un des premiers de ce royaume, qui estoit chef là dedans, en a escrit luy mesme : lequel , selon le plus commun jugement , ne vouldroit pour chose de ce monde contrevenir à la vérité.
Iceluy seigneur Admirai doncques partit de Pierrepont le deuxiesme jour d'aoust , après avoir de rechef communiqué à M. le connestable tout ce qui appartenoit pour le remède de ceste nécessité , qui luy dist pour la dernière fois qu'il se hastast de s'aller mettre dans Sainct Quentin ; et, à l'heure mesme, partit avec sa compagnie et celles des sieurs comte d'Arran, de Jarnac et de La Faiette , et les bandes de chevaux légers des capitaines Miraumont et Tenelles, françoises, et celle d'Achisson, escossoise, s'acheminant droit à La Fère pour ce qu'il ne pouvoit prendre autre chemin , à raison que les ennemis avecques toutes leurs forcer estoient entre Sainct Quentin et luy, ainsi que il se descouvroit aisément par les feux qu'ils mettoient par les forts et villages : pour estre mieux asseuré du chemin qu'ils tenoient, il meit les chevaux légers, tant françoisqu'escossois, de leur costé , et leur feit eptendre le chemin qu'il tiendroit pour luy mander leurs nouvelles. Et pource que le capitaine Tecelles estoit du païs et qu'il le cognoissoît bien, U
(0 II m'a sembla le plus seur suivre un discours. CeUe relation du siège de Saint-Quentin , écrite par Famiral de Goligny, trouvera sa place immé4iatemeiit après les Mémoires de Fén^on.
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luy commanda donner plus avant que tous les autres. Estant M. l'Admirai arrivé à La Fère, vint bien tost après le ^eur de Goucy , qui luy dist que M. le cocinestable luy redoubloit mandement qu'il £ist toute diligence de s'aller mettre dans Sainct Quentin. Or n'a-, voit il eu encor aucunes nouvelles de ses coureurs, et ne pouvoit penser oil estoient donc les ennemis : qui fat cause qu il envoya d'auti^es getis à cheval pour les recognoistre; et luy print résolution^ avec ceux qui c(ÇAoissoient le païs seurement, de s'en aller droit à Han , pouFce que de là il luy estoit plus facile d'entrer à Sainct Quentin à raison qu'il estoit malaisé qu'eii^cor que les ennemis se fussent voulu là arrester^ qu'ils l'eussent sceu si estroittement envelopper que par l'autre costé de Teau il n'y fnst entré; et davantage il leur gagnoit le devant pour couvrir Peronne et tout le reste de la frontière. Il y a voit bien quelque apparence qu'ils ne se vôuloient là arrester, car ils brus«loîent villages et fourrages y ce qui n'e^ pas accous*tumé à gens qui veulent conquérir et garder un païs.
Il y avoit cinq bandes de gens de pied dans LaFere
des capitaines Gaumont qui en avoit deux , Sainct
A.adré> Rambouillet et Lpy y ausquels il commanda
partir incotviinelvt pour s'en aller droit à Han, encor
que celles deàdicts Sainct André et Rambouillet fussent
ordonnées pour aller au CasteUet, et que pour cest effiect
fussent paitis dès le soir, comme luy, à l'assièttse dé la
garde; maîâ ils uly pouvoient plus entrer pour estime
empesché le chemin paer les enneûiis. Le sieur de Ck)udy
(ttt.present à touDes 1^ délibérations qu'il feit ; parqmèy
Aie pria de s!en retourner devers M. le connesÉaMp
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pour luy faire entendre le tout^ mesmement qu'il ne laissoit dedans La Fere que le sieur de Ruallon avec sa bande ^ considérant que nostre camp venoit coucher à trois lieues de Pierrepont, et à demie lieue de La Fere.
M. FAdmiral eut nouvelles par ses coureurs que les ennemis se logeoient devant Sainct Quentin, et avoient desjà veu quelques tentes dressées près la maladrerie du fauxbourg d'Isle; mais qu'il leur sembloit qu'une partie de leur armée coula$t le long de l'eau, tirant à Han. Parquoy les gens de pied et le bagage^ qui prenoient ce chemin , il les feit tourner à main gauche par Gentil pour aller seurement; et luy alla le droit chemin, pour estre adverty (car le païs estoit assez advantageux pour prendre tel party qui luy eust semblé le meilleur) et se demesler aisément , ou charger à tel nombre d'hommes qu'il eust voulu : enfin, sans aucun danger ny rencontre, il arriva à Han. A l'entrée il rencontra le sieur de Vaulpergue, avec une lettre de créance du capitaine Brueil, gouverneur de Sainct Quentin, qui luy feit entendre le grand estonnement qui estoit dans ceste ville-, et qu'il estoit besoing la secourir promptement , ou elle estoit en grand danger. Apres s'estre informé, et qu'il luy eust dit qu'il se faisoit bien fort de le mettre dedans ceste nuict, mais qu'après ce ne seroit sans grande difficulté, il se résolut d'y entrer ceste nuictmesmes. Et sans que personne se desarmast^ il les feit tous advertir qu'ils fissent manger une mesure d'avoine à leurs chevaux, et qu'il vouloit partir clans demie heure. Les voulut aussi informer d'une chose: c'estoit qu'il prioit les capitaines et chefs se passer au moins de valets <{u'ils pourroient, et, quant
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aux gendarmes y qu'ils n^en meiiassent plus d'un cha* cuD, et entre deux archers un y qu il s'en alloît à Sainct Quentin pour y entrer et attendre le siège , où ii ne leur feroit bailler vivres pour davantage de personnes. Et pource qu'il desiroit y conduire ceste mesme nuict ces cinq enseignes de gens de pied qu'il avoit fait. partir de La Fere, s'estant enquis s'elles estoient venues^ il trouva qu'il nestoit encor arrivé que celle du capitaine Lôy^ estans les soldats si lassez et harassez , venuz freschement de Gascongne, que quasi la moitié estoient demeurez par les chemins. D'autre part le capitaine Caiumont estoit demeuré derrière à La Fere^ pour faire délivrer les armes de ses soldats , qui estoient encores encassées sur les charrois: en sorte que, tout considéré, des cinq compagnies il ne se peut servir que des deux des capitaines Sainct André et Rambouillet ; et encores qu'elles fussent fort loing derrière , il donna ordre, avant que partir, les faire marcher incontiaent qu'elles seroient arrivées. •
Ainsi qu'il advisoit à ordoniier toutes choses avant son parlement, les sieurs de Jamac et de Luzarche l'allerent trouver pour luy dire qu'ii ne leur sembloit pas bien raisonnable qu'il s'enfermast dans Sainct Quentin pource qu'il pouv oit faire plus de service dehors^ mais que s'il vouloit qu'eux et tous les autr^ capitaines qui estoient là avecques luy s'y en iroient, et que tous s'y accorderoient si bien , que le service du Roy a'eh demeureroit point. Il leur respondit en peu de paroles "qu'il les remercioit du conseil qu'ils luy donnoient, mais qu'il estoit commandé d'y entrer, et qu'à ceste occasion «stoit là venu; qu'il aymeroit mieux avoir perdu tout ce qu'il avoit vaiUant que d'y
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avoir failli : pour le moins seroient-ils tesmoiags qu'il feroit sou devoir tf y entrer.
Aipres que M. TAxlaiiral eut adverty M. le connestable de tpute sa resolution par le sieur de Bouran, qui s'en retournoit vers luy de Han, il monta à cheval environ, demie heure avant soleil couchant, mettant 3on mareschal des logis devant luy avec cinquante bons chevaux et bonnes guides , auquel il commanda marcher cent pas devant luy seulement y et , quoy qu'il trouvast en chemin 9 qu'il chargeait sans le marchander : comme au semblable il adverlit tous les capitaines de sa resolution et de ce qu'ils avoient à faire. 11 ne fut pas fort avant en pais qu'il trouva l'abbé de Sainct Pris, qui jsstoit; so|ti ce soir environ quatre heures de Sainct Quentin, lequel luy dist qu'il alloit trouver le Roy, et qu'il esperoit y estre le lendemain à son lever. Âpres qu'il se fut enquis du logis des ennemis et sommairement des autres choses, il le pria présenter ses très humbles recommandations à la bonne grâce du Royi et luy dire qu'il l'a voit trouvé avec une bonne troupe, qui.faisoit son compte, Dieu aydant, d'entrer ceste mesme nuict dans Sainct Quentin , où il esperoit luy {aire un bon service* Ainsi y arriva une heure après minuict , où il entra avec luy des quatre parts de la gendarmerie les trois pour le plus : les autres , ou pour s'estre perdus par les chemins à une allarme qu'ils avoient eue, ou par faute de bonne volonté, n'y entrèrent point. Quant au^ chevauir légers françois et escossois qui estoient partis avec luy de Pierrepont, il n'y en avoit un $eul arrivé quand il partit de Han , comme il l'avoit or* donné; aussi n'entrerent-ils point dans Sainct Quentin. Des deux compagnies degens de pied qui partirent de
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Han selon qu'il l'avoit enchargé^ il en entra ceste me^me nuict environ six vingts , conduits par le lieutenant du capitaine Rambouillet^ s'estant la qpesme nuict esgaré le capitaine Sainct André avec autant d'autres ; lequel toutefois y entra le jour ensuyi^ant, environ quatre heures après midy. Tant y a que pour le plus desdites deux compagnies , il y en entra deux cent cinquante hommes.
Estant M. TÂdmiral entré et arrivé dans Sainct Quentin , ainsi qu'il a esté dict cy dessus , sitost que le poinct du jour se monstra^s'en alla aufauxbourg dlsle, oà il trouva que noz gens avoient abandonné le boulevert qui avoit esté fait nouvellement ^ et s'estoient retirer à la vieille muraille ; s'excusans que« pour n'y avoir point de parapects audit boulevert^ et estre la terre de ^hors pour le moins aussi haute que celle de dedans le boulevert; et d'autre part^ que pour avoir esté gagnées par les Espagnols «certaines maisons sur le bord du fossé, qui estoient à cavalier et de mesme hauteur, et enfin pour le peu d'bommes qu'ils estoient à le défendre , avoient esté contraincts à ce faire. Or', sur cela fai^t-il savoir que la première entreprise que les ennemis feirent sitost qu'ils arrivèrent devant Sainct Quentin fut de gagner ce boulevert , qui estoit commencé, à l'entrée et défense de ce fauxbourg et de la chaussée d'Isle, encor que cevix de la ville avec ce peu de gens qu'ils estoient, et avec force canonnades, eussent lait tout effort pour les en dSébouter. Ce neantr moins estans adonc les plus forts, en demeurèrent les maistres , et s^j logèrent les seigiieurs Jnlian Romerou et Garondelet, avec les vidilles bandes espagnoles.
Pour suivre itostre propos de Yorà^ que M. i'Ad-
mirai establit là dedans, s'estant enquis quel nombre de gens de^guerre y estoit , il trouva que la compagnie de M. le Dauphin y estôit quasi complette. Quant à la compagnie de gens de pied du capitaine Brueil, il luy dit que la fleur de ses hommes estoit à Bohain, où il avait une esquadre de ses meilleurs soldats harquebuaiers r c^l^ estoit aise à croire , car le demeurant estoit fort piètre. Il estoit excusable pour une chose: c' estoit qu'il n'y avoit pas plus de huict ou dix jours^ qu'il estait entré en ceste place , et estoit bien sceu que il avQit perdu beaucoup de gens, au partir d'Abbe ville.
Yoyant de quelle importance estoit garder ce fauxbourg, M. l'Admirai prit l'opinion de tous les capitaines pour sçavoir ce qu'on pourroit resouldre pour le plus expédient. Il fut conclud que sur le soir on feroit faire une saillie pour mettre le feu dans les maisons qui empeschoient et portoient dommage, et qu'ayant osté les ennemis de là , l'on feroit faire une terras&e tout le long du boulevert, qui serviroit de parapect. Cependant, pour ne perdre temps , l'on feit besongner à deux flancs pour regarder la poincte dudit boulevert : ce qui estoit facile en faisant ouverture à la muraille, tant qu'il en falloit seulement pour l'embouchure d'une pièce d'artillerie. Et par mesme moyen Ton feit gratter et piocher terre à relever une trenchée oîi le rempart avoit esté osté devant, lorsque l'on estoit d'advis de retrencher ce fauxbourg, pour autant qu'en cest endroit l'on y pouvoit faire brèche en moins d'une heure, et telle qu'il n'yeust eu homme quis'yfust osé présenter^ pour estre le dehors beaucoup plus haut que le dedans, et le rempart du tout razé.
Ces choses ainsi ordonnées, M. l'Admirai s'en alla
DE FAÀirçOIS DE KABUTIN. [l557] ^5
faire le tour de toute la haute ville, pour considérer et remarquer les plus foibles endroits où prennerement faudroit besongner^ et pour adviser oii Ton departiroit les quairtierSy à ce que Ton commençast à y travailler de bonne heure sans ajttendre la nécessité. Cependant il manda à ceux de la ville qu'ils Rassemblassent à leur hostel commun, où ils appeller oient tous les principaux et plus notables de tous les estats pour entendre ce quiLauroit à leur dire. Après^que M. T Admirai eut i^cognu et reviisité tout le circuit et contour de la ville, et qu'il fut revenu au lieu où ils estoient jà assemblés, il leur meit en avant tous propos de consolation, et qui les pou voient asseurer, comme pour lors ils en feirent grande démonstration , qui toutefois ne leur dura guieres. Et oultre cela', il feit rédiger par mémoii*es ce à quoy luy sembloit bon de pourvoir, et qui requeroit proche diligence, entre autres de la recherche des hommes qu'ils avoient en leur ville, portans et ayans armes, et qui les pourroient porter, et pareillement besongner, tant hommes que femmes; que pour cest effect il estoit besoin g rechercher et ramasser tous les outils, hottes et paniers , et le tout faire apporter en la maison de la ville, afin que plus facilement on les peust là trouver, quand on en auroit affiiire. Et pource qu'en une si grande ville .ne pouvoit estre autrement qu'il n'y eust grand nombre d'artisans et manœuvres qui en pourroient livrer et forger grande quantité, que ils les adver tissent d'y besongner continuellement. Davantage, s'asseurant que là dedans y avoit grande quantité débouches, et qu'il falloit sça«> voir de quoy on les nourriroit, qu ils feissent une description de tous les greniers , vins et bestail qu'ils
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avoient en leur ville ; que tout ce que ib trouveroient par les maisons , ils le missent en garde es mains de ceux mesmes à qui le bien appartiendroit; et^ afin qu'il ne s'en feist point de degast^ il feroit faire une défense à toute personne de n'y toucher sur la vie , attendant qu'il eust tnis nri ordre pour la distribution ^ aussi qu'ils luy sceussent à dire quelle quantité d'artillerie, pouldres etbouletsil y avoity et quelles gens pour le^ manier et pour en tirer. Et pource qu'en faisant la rooAe par la ville, il avoit veu user grande munition sans propos ^ en avoit donné la superintendance au capitaine Languetot , et soubs luy deux gentils-hommes de chacune compagnie de gendarme», qui estoient dix en tout , afin qu'il les peust départir par les quartiers pour le soulager; qu'à ceste cause ceux qui y demeurëroient eussent à luy obéir, et qu'il vouloit sçavair tous les soirs quelle quantité de poûldre auroit esté despendue le jour; semblablement, qu'ils eussent à luy monstrer toutes les pouldres qu'ils avaient, et les lieux où ik les retiroient, pour sçavoir si elles estoient en lieux dangereux. Adjoustant avec tout cela qu'il u'avori point de cognoissance qu'en toute la ville il y eust plus de deux mdulins , l'un à eauë , et l'autre à vent, cessans lesquels il desiroit sçavoir quels moyens ils avoient de mouldre et recouvrer farines. Voilà les principaux poincts de l'ordonnance que M. l'Admirai proposa à ceux de la ville de Sainct-Quentin pour le faict de la police et conservation de la ville ; délaissant encore plusieurs autres menus articles, qWil donna plus am^ plement esçrits en un mémoire, concernans aucunes particularitez qui seroient trop prolixes à déduire. En après, ayant esgard au faict de la fortification
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et défense d'icelle, se retira en son logis, où il feit appeller tous les capitaines, et là leur déclara tout Tordre qu il avoit mis en tous les endroits et nécessitez ci-dessus narrées. Parquoy ne loy sembloit pour lors chose plus requise que départir les quartiers et lieux de la ville où il vouloit et entendoit que chacun fust k^é et se retirait advenant l'afiaire , et s'employast pareillement à travailler , remparer «t se fortifier. Entre autres propositions , d'une principalement M. T Ad'miral requit et somma tous les capitaines et soldats, qui estoit que là où q uelqu un sçauroit quelque chose bonne et utile à exécuter, qu'on lui feist entendre, et qu'il l'auroit fort agréable, et le recevroit de bonne part, d'autant qu'il ne doutoit point que là dedans parmi les compagnies il n'y eust beaucoup de gens de bien qui se seroient trouvez en bons lieux, oà ils auroient veu et retenu diverses ruses et inventions incognues à autres. A l'instant mesmes, au sortir de son logis, allèrent départir les quartiers tout à Fcntour de la ville, et aussitost feit commencer à besongner et remuer terre , pour remparer es lieux où il veit estre de besoing , et ordonna aux capitaines, tant de cheval que de pied , qu'ils eussent à luy bailler un rooUe du Qombre de leurs hommes, tant pourvoir ce qu'il avoit pour le combat que pour la distribution des vivres.
Se promenant M. l'Admirai , et tournoyant la ville, il veit un grand nombre de jardins qui s'estendoient insques sur le bord des fossez , et pleins d'arbres , principalement du costé de la porte Sainct-Jean, à l'ombire desquels les ennemis ponvoient approcher à couvert juscpies sur le bord desdits fossez : encore qu'il fast desjà tard , il envoya quérir tous les charpentiers
28 r^^^7] commektaiubs
qui se peurent trouver, et les feit conduire par deux archers de sa compagnie , afin d'employer le re$te de la journée à coupper arbres pour faire fascines^ et leur commanda qu'ils continuassent tous les jours : ce qui fut faict tant que Ton peusi, mais non pas tant que ce qui demeura du costé de la porte de Remicourt ne leur ayt apporté à la fin grand dommage. Or, pource qu'il avoit esté conçlud de faire une sortie pour brusler les maisons qui leur nuisoient, et pour essayer de regagner le boulevert d'Isle, il pria messieurs de Jarnac, de Teligny et de Luzarche , la dresser et ordonner ainsi y et jusques au lieu où il leur avoit monstre. .
Cependant il monta au clocher de la grande église, pour recognoistre l'assiette du guet des ennemis, et voir par où l'on feroit venir du secours , afin qu'il le mandast, et par mesme moyen le monstrast au sieur de Vaulpergue qu'il y vouloit envoyer exprès,* d'autant que cela luy^sembloit le plus nécessaire, et plus on attendroitet plus ser oit difficile, à ce que s'il amenoit gens ,"11 fust tout seur et informé de l'endroit où il'les feroit passer sans danger. Pendant qu'il estoit sur ce clocher, ceste sortie se va faire ; mais noz gens trouvèrent les ennemis si forts qu'ils ne peurent exécuter tout ce qu'ils vouloient ; et encor qu'ils bi:uslassent quelques maisons, ce ne furent celles qui nuisoient le plus; et ainsi fallut que noz gens se retirassent, estans poursuivis des ennemis de si près, que quasi pesle-mesle ils entrèrent dans-la ville. Toutefois ne sceurent-ils si bien faire , qu'avant partir de là noz gens ne bruslassent le tapecul par où l'entrée de ce boulevert leur estoit aisée ; car il ne restoit que une petite porte qu'on eust aisément rompue d'un coup de pied : et du boulevert
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pour entrer dans le fauxbourg^ il n'y avoit qu'une muraiHe d'environ sept ou huict pieds de haut, en laquelle y avoit encore deux grandes brèches par où Ton portoit de la terre sur une plate forme , qui n'estoient bouchées que de claies et de quelques balles de laine. Parquoy toute la nuict, et en la plus grande diligence que se peust faire, l'on y releva une trenchée afin d'amuser les ennemis le plus long-temps qu'on pourroit, pource que M. l'ALdmiralvouloit temporiser et attendre le plus tard qu'il luy seroit possible à rendre et abandonner ce fauxbourg, encore qu'il eust beaucoup d'opinions contraires et contre luy, entre lesquelles il y en avoit deux principales contre lesquelles ne pouvoit contester : l'une, que parles marets l'on y^pouvoit entrer en deux endroits, et prendre noz gens par derrière, en danger qu'en les voulant retirer ou secourir on pérdist la ville avec le fauxbourg; l'autre, qu'il avoit si peu d'hommes qu'il les devoit plustost conserver que bazarder, et mesmes qu'il avoit veu à ceste sortie s'y estre perdus ou fort blessez quinze ou seize des meilleurs soldats quil eust, du nombre desquels estoit le capitaine Sainct-À.ndré. Enfin , pour ne demeurer opiniastre en chose desraîsonnable, et contre Fadvis de tous les capitaines , M. l'Admirai dit que quand il verroit plus évidente occasion il se retireroit , mais que cependant aussi il falloit faire bonne mine comme si on avoit délibéré de le défendre, et ne laisser pourtant à y tenir la main avecques bonne garde, surtout par les endroits oh les ennemis pouvoient arriver par les marels, afin de n'estre point surpris, et que sur la vie cela ne fust décelé ny descouvert* Le second ^mr que M. l'Admirai fut entré dans
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Sainct Quentin, il dit et remonstra en conseil auj^ cafHtaineSy que combien que les ennemis eussent ea cognoissancede quelque secours qui y estoit entré, si estoit*il bien malaisé qu*ils fussent certains du nombre, etpourtant qu'il avoit envie de faire sortir quarante ou cinquante chevaux pour battre et desconvrir l'advenue de leurs logis qui estoient un peu plus avant que le village de Raincourt^ et assez escartez des autres, et que, selon qu'ils se gouverneroient, il adviseroit à dresser quelque entreprise ; et poiurce qulls avoient desj^à eu cognoissance de la compagnie de M. le Daupbin , il pria JM. de Teligny donner ceste charge à quelqise sage homme d'armes de sa compagnie, qui surtout se donnast garde de s^taquer ny s*amuser à comI)attre; que la sortie qu'il fsnsoit faire pour lorfr n'estoit que pour entreprendre en après quelque autre chose meilleure. Il le pria de s'en reposer sur loy, et qu'il y conuoettroit personnage si suffisant , et auquel il recordei*oit si bien la leçon qu'il n'en adviendroil aucune faute.
Or adcHic M. l'Admirai se trouvoit. si maKd^une douleur de teste, que il fut contraint se mettre sur un. lict au logis de M. de Jarnac, où il estoit lors; et cependant M. de Teligny s'en alla faire monter ses gens à cheval, et les enseigner de tout leur faict. Mails avant que partir M. l'Admirai lui répliqua, une douzaine de fois qu'il ne vouloil point que ce fust luy qui sortist, Ç0 que ledit seigneuv de Teligny luy asseura, lequel, au partir de là, feit une fort prompte diligence à faire sortir ses hommes. Car M. l'Admirai ne fut point de^ mie-heure à se reposer, qu'il se leva pour aller veoir comiAe tout s'esloit porté à ceste sortie, et trouva mes-
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sieurs de Jarnac et de Luzarche qui retourhôient de la porte par où elle avoit esté faite , et luy comptèrent le grand de&ordre qu il y avoit eu ; disais que les pr.emiers coureurs avoient très-mal exeeuté ce qui leur avoit esté enchargé» et que M. de Teliguy cela voyant, et voulant reparer la faulte , ençores qu'il ne fusl poiul armé, sur ua fort qiauvais courtauU y estoit VQi^lu aller pour les faille retirer y laissant un sien gentilhomme avec cinquante ou soixante chevaux auprès du moulin qui est hors, la porte Sainct Jean ^ que quand il fut ar^ rivé où estoientles coureurs, les ejanemis leur avoient £ait une cargue où il avoit esté enveloppé et porté par terre ; que Ton ne sçavoit s'il estoit mort ou vif, sinon qu'aucuns disoiei^t qu'il n'estpit eRCOr mort, seloa qu'ils l'avoien^ peu appercevoir, bien que Us ennemis reosscqt despouillé; qu'il estoit demeuré sur la place près du moulin.
M. l'Admirai , voyant qu'il estait si près des murailles, dit qu'il le vouloit avoir vif ou mort, et com* manda aux autres chefs de la compagnie de M.leDaulphin monter à cheval, comme il i^t aussi aux autres qui se trouvèrent près de luy. En s'acheminant vers la porte, se présenta un soldat à pied qui luy dist, s'il loi plai&oit, qu'il essayeroit de l'aller quérir. Il luy promit uKvbon pres^t s'ille ppuvoit rapporter j ce qu'il fit fort bien, et le rapporta avec ses coi^pagnona^ Quand ce bon chevalier, ain,si blessé qu'il estoit, vit M.l'Admir^ll^ de prenjijiere parole il le pria luy par -^ dfmmrj sç^Ghfttit bien^'il ïavoit offense, et luy réitéra ce mesn^e LaiS^g^ge par cin,q ou sii^ fois ; lequel luy respondit qu'il n estoit pl^s temp$ demwder pardon ^ bomme$;> otais bien à Dieu j car il e$tQi^ si navré
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et entame sur plusieurs' parties de^sa personne, qu'on ii'attendoit plus que luy veoir rendre l'esprit : ce neant^ moins survest^uît encor une heura et demie après avoir esté rapporté, et ne fut petite perte de ce gentilhomme, estant hardy, bien advisé, et s*employant volontiers pour son devoir et le service du Roy, comme depuis est apparu en ceste compagnie que le principal chef ^estoit mort. Ce que en cest accident fut depuis trouva le plus mauvais, et, selon que beaucoup de gens de bien l'ont témoigné , estoit que , quand il fut blessé, les en« nemis n'estoient point plus de dix-huict ou vingt à la cargue qu'ils firent -, les nostres estoient bien autant de coureurs, et celuy que Teligny y laissa n'estoît point à cent pas du lieu où il fut porté par terre ; et nonobstant il fut massacré et despôuillé, sans aucunement estre secouru de nul des siens. Cestuy allègue pour son excuse qu'il avoit exprès commandement de M. de Teligny ne partir de ce lieu où il estoit, que luy mesme ne le vint quérir ; aussi qu'il ne pouvoit avoir cognoissance de ce que les coureurs faisoient à cause d'un petit hault qui estoit au devant de luy.
Après cela il se passa deux ou trois jours que les ennemis ne se remuoient point fort et ne faisoient gran* des choses; seulement qu'ils pressoient et s'approchoient le plus qu'ils pouvoient ducosté dufaulxbourg d'Isle, et creusèrent quelques tranchées au lieu des maisons qu'ils souloient tenir, où le feu avoit esté mis avec certains artifices, par l'invention d'un Escossois de la compagnie du comte d'Ârran. Cependant neantmoins ne se perdoit temps dans la ville , car l'on y besongnoit à la plus grande diligence que l'on pouvoit. en tous les endroits qu'il avoit esté advisé *, et dehors la ville l'on
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coppoit les afbres autant que la commodité le pouvoit permettre. Et de la part de M. FAdmiral y il soUicitoit ceux de la ville à toutes heures pour sçavoir quelle quantité de vivres ils trouvpient là dedans, et pour luy satisfaire sur les articles qu'il leur avoit donné par mémoires. Enfin ils luy baillèrent un estât des vivres , qui luy sembla bien petit; car, à en despendre assez estroitement , à peine en pouvoient avoir pour trois sepmaines : et pource qu'il se douta qu*en ceste recherche il y avoit eu de la fraude et de Fexcuse , il donna charge à un homme d'armes de sa compagnie la reprendre et recommencer de nouveau , et n'exempter pas une seule maison , et qu.'il print encore deux ou trois autres de sa compagnie avec luy, de sa cognoissance des plus suffisans pour ceste charge , afin d'y estre soulagé ; d'autant que , oultre ceste commission , il lui estoit enjoint faire tuer et saller le bestail qui estoit là dedans en fort gros nombre , avec si peu de moyens de le pouvoir nourrir , qu'il fut force le départir par les compagnies tant de cheval que de pied , pour certains jours qui leur furent limitez. Â.ussi avoit il en charge de faire départir le pain et le vin : en quoy il sacquitta si bien , qu'au lieu que ceux de la ville n'ayoient donné cognoissance à M. T Adniiral de vivres que pour trois sepmaines , il en fut trouvé pour plus dé trois mois ; et si se descouvroit tous les jours quelque chose de nouveau.
Pour revenir maintenant à ce que faisoient les ennemis, après qu'ils eurent parachevé ceste tranchée (dont dessus est parlé ) du costé du bourg d'Isle , une nuit ils approchèrent leurs pièces pour tirer en batterie. Et ainsi que M. l'Admirai retournoit de faire la ronde à 32. 3
34 [ïSS^] COMMENTAIRES
Tentour de la haute ville , ceux qui estoieht en garde au bourg luy mandèrent que les ennemis estoient dans les fossez dudit bourgs qui sappoient, où il allainpODr linent ; et, après avoir longuement escouté, entendit aisc^ment qu'ils ne sappoient point dans le fossé, ains que c'estgient pièces qu'ils approchoient, Pourtant, suivant ce qu'avpit esté résolu par Tadvis de tous les capitair nés , il commença k faire retirer quelques pièces d'arT tillerie qui estoient là, et grande quantité de. boulets de plusieurs calibres , pouldres à ci^non, balles de laine, picques, outils à pionniers, et plusieurs autre$ choses; en sorte que les ennemis ne se pqurroient vanter y avoir trouvé aucunes utensilles dont ils se soient peu aider. Et quant aux maisons, estans vuides de tous meubles, on les avoit fait si bien appareiller, que, soudainement que le feu y seroit mis , ne &uldroient aussi tost à s'enflammer et embraser.
Il n'estoit pas demie heure de jour quç la première voilée de canons fut tirée, lorsque M. l'Admirai commença à appeler les capitaines qui y estoient en garde , et leur dist qu'ils retirassent leurs gens le plus couvertement et celément qu'ils pourrpiept, afin que, pour attendre plus tard, ce peu d hommes qui estoient là n'entrassent en elfroy, et que par ce moyen n'y survint quelque desordre et confusion, enchai:geant au surplus qu'on ne fist faulte à mettre le feu partout ; ce qui fut fort bien exécuté diligemment , réservé en l'abbaye dMsle où le feu ne peut prendre, encor qu'on eust mis grand'peine à l'estançonner et amorcer en tous les endroits plus subtils et secz et prompts à s'allumer.
Après avoir retiré tous les gens de guerre et tout ce
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gui estoit dans ce faulxbourg en la haulte ville, on commença à remparer la porte par où on y entroit de ]a haulte ville , pource que cest endroit s^ trouvoit fort foible et mauvais. Et environ une demie heure après que Ton commença à y besongner , un homme de la ville alla dire à M. l'Admirai qu'il seroit bon osier quelques pouldres à canon qui estoient dans dent tours joignantes ceste porte ^ dont il n'avoit esté parltf aucunement , non pas seulement au capitaine Lanquetôt à qui il avoit donné la charge de les visiW , et sur toute Tar^tilleine et telles munitions. Soudainement , à teladvertisôement, M. TAdmiral fit lever les serrures des portes, pource que les clefs ne se trouvoient point 5 où fut trouvé que les caques où estoient ces pouldres, si tost qu'on les touchoit, tomboient en pièces, tant estoient pourris, de façon qu'on ne les pouvoit ainsi transporter, et fallut avoit des linceuls pour les ensacher et mettre , à les oster hors de là.
Voyant M. F Admirai que sa présence eâtoit plus requise ailleurs , et que ses gentilshommes qu'il y laisseroit pourroient faire continuer ce que jà avdit commencé, après y en avoir ordonné trois ou quatre, il s'en alla faire la ronde à l'eut our de la ville , à fin que les habitans ne fussent estonnez pour avoir esté ce faulxbourg quitté et abandonné. Gomme il eut quasi achevé tout ce tour, ainsi qu'il estoit près de la plateforme de la tour à l'eau, il veit le feu qui se prenoit aux pouldres estans en ceste porte j où il courut le plustost et vistement que ses jambes le peurent porter , et trouva que desjà la violence de ceste diabolique mix-^ tioD, et comme une fouldre, avoit ouvert une si lai^ç bpoche, qu'il y pouvoit entrer vingt ou vipgt-cinq hom-
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mes de front. Â cest improuveu et nouveau accident , il rallia promptement ce quUl peut de gens auprès de luy pour la défense de ceste brèche , à cause que les ennemis avoient desja gaigné ce faulxbourg, et leur eust esté des ceste heure là aisé d'en faire autant de la ville, si Fesclair du feu et la fumée des maisons qui brusloient , ne leur en eussent osté la veue et cognoissance; car M. FAdmiral fut une bonne demie heure et plus , qu'il n'avoit que sept hommes avec luy pour défendre ceste brèche s'il y fust survenu affaire. Il n'y a nulle occasion d'en imputer le tort aux gens de guerre, pour autant qu'eux ayans veu la porte fermée et remparée, chacun d'eux se retira en son logis pour repaistre et se rafreschir, et l'inconvénient qui survint estoit trop inespéré. Les uns pensoient que ce fussent les bluettes des maisons qui brusloient ; les autres disoient le feu s'y estre mis d^une pièce d'artillerie qui tira au dessus de la porte ; ainsi chacun trouvoit le cas fort estrange. Il s'y perdit trente cinq ou quarante personnes , entre autres cinq gentilshommes de ceux de M, l'Admiral/fort gens de bien et de service, qu'il y avoit délaissez pour diligenter les ouvrages attendant qu'il fust de retour. Mais aussi tost que le bruit fut entendu de cest infortune , à la vérité chacun y accourut à toute haste ; tellement qu'en moins de rien la brèche fut bien bordée , et y fut employée telle promptitude à la reparer par h^ult et par bas , qu'elle se trouva aussi forte qu'auparavant.
Le jour mesme que ce faulxbourg fut abandonné , les ennemis continuèrent à s'approcher encor de plus près de la haulte ville : lesquels donnèrent aussi occasion à chacun de se parforcer et esver tuer davantage à
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Fendre les^ ouvrage en perfection ^ fust à rehausser les rem pars etterreplains, fust à applanir et à niveler les plalesformes ; et n'y avoitadonc jusques aux moindres , tant des gens de guerre que de la ville , qui ne desployassent les bras ^ et qui volontairement ne courbastent les eschines pour porter la botte et les fascines et la terre aux réparations.
De toutes ces choses , et généralement de tout ce qui sepassoit dans la ville , M. T Admirai advertissoit , au plustost qu'il en avoit le moyen , M. le connestable , à fin qu'il en fust hors de peine y et peust adviser de tous remèdes nécessaires. Pareillement, pour maintenir tous}ours ceux de la ville en bonne volonté et asseurance, et les gratifier, il alloit ordinairement en leur hostel commun, où faisoit assembler les principaux, et là résolvait les choses qu'il vouloit bien qu'ils sceussent : entre tous lesquels citoyens et habitans M. l'Admirai s'est grandement contenté, et a loué et eu en sin<- > guliere recommandation le maieur de la ville , nommé le sire Gibercourt , et l'a trouvé fort affectionné serviteur du Roy, tant au service de Sa Majesté que pour la conservation de la ville ; maïs il n'y en avoit point dautre qui le secondaist. Les ennemis adonc furent un joar ou deux qu'ils ne leur donnoient grands empesdiemens. £t cependant, puisque f ai !fait assez ample narration des principaux poincts de ce siège, et des exploits et bon ordre que M. l'Admirai avoit mis au dedans de la ville > je diray maintenant quelque chose da dehors , de la solicitude de M. le connestable à y iaire entrer secours, mesmement de gens de pied, la logeant assez suffisamment garnie de qavallerie. Doncqoes est il à sçavoir qu'estant nostré armée arrivée ài
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La Fere, l'on avoit fait partir M. le mareschâl de Sainct André avec trois on quatre cens hommes d'armes , et le prince de Condé avec ufie partie de la cavallérie' légère, de laquelle il estoit lors gênerai, et M. Dandelot avec huict ou dix enseignes de fanterie Françoise, pour s'en aller à Han , tant pour tenir l'ennemy en doute, et luy retrancher le moyen de s'eslargir et recognoistrele pays, que pour recouvrer tousjours occasions plus prochaines d'entreprendre sur luy, et finalement essayer de tous endroits à mettre gens dans Sainct Qiietitin. Sur cela ayant le sieiir de Vaulpergue fait entendre à M. le connestable les endroits queM. V Admirai luy avoit monstre du grand clocher de la ville, comme j'ai dit cy dessus, par où il pourroit conduire le secours qu'il guideroit, fut advisé que n'estant le costé devers Han fort pressé et couvert des ennemis, à cause que ce quartier avoit esté réservé pour les Anglois , M. Dandelot ,^ avec deux mille hommes de pied, pourroit par o^ste advenue plus seurement de nuict se jetter et entrer dans la ville, pendant que nostre gendarmerie et cavallerie de toutes parts tîendr oit les camps des ennemis en allarmes. Laquelle entreprise eust succédé heureusement, si elle n'eust esté descouverte, comme l'on a sceu, par quelques chevaux Jegers anglois des nostres, qui avoient été pris des ennemis, lesquels, pour se sauver d'estre penduz , promirent donner tel advertissement qu'il seroit cauâe de leur faire en brief recouvrer la ville de Sainct Quentin, et sur cela leur declairerent tout le faict. Parquoy es lieux oii ils sceurent que noz gens devoîénf passer, firent fossoyer force traverses et tranchées, qu'ils remplirent.de leurs meilleurs harquebusiers, et , sans faire aucqn bruit^ ny se descou-
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yrir, attendirent noz gens de siprès^qu^ils lespouvoient tirer en bqtte. En faisant ainsi tomber et mourir une partie des premiers , le reste fut rompu et tourné en routte : les uns se sauvèrent avec M. Dandelot, et le»' autres furent tuez ou prisonniers. Sur ce propos je ne veux oubliera dire ce que M. T Admirai mesme a escrit au discours de ce siège ^ que ledit sieur de Vaulpergue ne retint et n'iiuprima pas bien en sa mémoire les adresses et accès qui luy avoient esté monstrez et enseignez: car, au lieu qu'il donna à la teste d'un corps de garde de gens de pied j et en lieu fort désavantageux pour ceux qui vouloient entrer, il eust passé entre deux corps de garde, l'un de gens de pied, et l'autre de cheval, où ils n'eussent trouvé que sentinelles ; et avant que les corps de garde eussent pensé à ce qu'ils avoient à faire, ceax qui eussent voulu entrer pouvoient gaigner une colline le long dès vignes, par où Je capitaine Sainct Audré cstoit en plein jour eiitré , comme ils pouvoient faire. eri despit de tout le monde, d'autant qu'estant la nuict obscure, il eust esté malaisé qu un corps de garde se fust desplacé pour les venir chercher , pour le moins qu'ils n^eussent esté en lieu de sûreté , pource que c'estoit fort près de la ville. Avant aussi que passer plus oultre; je ne veux faillir à declairer que ce secours d'Anglois, que la royne Marie envoya au roy Pliilippes son mary, et qui arriva en ces jours au siège de Sainct Quentin, estoit estimé au nombre de neuf à dix mille hommes de pied, et quinze cens ou deux mille chevaux, soubs la charge des milords Pambrotz (0, Clinthon et Grey, lesquels passans près d'Ardres firent quelque semblant de s'y vouloir attacquer*,, mais
10 Pambrot* : Pcmbrode.
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M. (ie SansaCy qui estoit [dedans , estant la place bien pourveuë jet garniel, leur fit assez cognoistre et veoir qu'il ne les craignoit pas^ et ainsi se rendirent au lieu où ils estoient attenduz. Or, pour maintenant retourner à la suitte du siège deSainct Quentin, ayant le secours qu'amenoit M. Dandelot faillyàyentrer, ceux de la ville commencèrent à s'estonner. Mais M. TAdmiral fit tant pour ceste fois, qu'il les remit, leur remonstrant qu'il n'estoit point là venu .pour se perdre , et qu'il avoit amené tant de gens de bien, que, quand il n'y en'entreroit point d'autres, ils estoient suffisans pour^e défendre contre toute la puissance des ennemis ; mais qu'il les asseuroit davantage que M. le connestable tenteroit tous moyens du monde pour les secourir. M. l'Admirai fut lors adverti qu'entre ceux qui s'estoient retirez dans ceste ville de l'allarme qu'avoient donné les ennemis marchans en païs, il y avoit plusieurs bons hommes de la frontière qui avoient accoustumé de faire la guerre en des petits forts où ils se tenoient ; parquoy, pour se servir de tout ce qu'il pouvoit , il donna charge à deux gentilshommes du païs, l'un nommé Colincourt^ et l'autre Avernal, d'arborer chacun une enseigne, et, comme ceux qui les cognoissoient mieux qu'autres, ils eussent à retirer fioubs eux la plus grande quantité et les meilleurs hommes qu'ils pourroient, et les mieux armez; qu'après les avoir enrôliez ils les fissent assembler en la grande* place, auquel lieu lui-mesme iroit faire leurs monstres, et leur feroit bailler à chacun un escu : ce qu'ils firent fort promptement, et ce mesme jour lui monstrerent tous deux deux cent vingt hommes assez bien armez el en bon équipage pour le lieu ; lesquels
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il fit payer comme il avoit promis y et puis loger en un quartier comme les autres compagnies.
Ainsi que M. l'Admirai discouroit et se promenoit par la ville pour tousjours considérer et entendre les affaires où il falloit remédier^ il advisa plusieurs pauvres personnes qui s'y estoient sauvez et retirez des villages ; lesquels, pour quelque commandement qu'on leur fist, ne vouloient travailler ny s'employer aux fortifications. Pourtant fit publier une ordonnance que toutes personnes qui s'y seroient retirez des villages, eussent à aller besongner aux remparts , sur peine d'estre fouettez par les carrefours pour la première fois qu'on les trou ver oit défaillans, et, pour la seconde, d'estre penduz et estranglez ^ sinon , qu'une heure devant la nuict ils se tinssent près de la porte de Han , qu'on leur feroit ouvrir pour les mettre dehors. Il en sortit de sept à huict cens ou environ. Ce fut autant de descbarge, d'autant qu'il falloit les nourrir ou les laisser mourir de faim ; qui eust peu apporter une peste et infection d'air avec plusieurs autres maladies contagieuses. Il fut pareillement de besoing que de rechef il donnast ordre à repartir et égaler les quartiei^ delà ville, où il y avoit grande confusion; car, encor qu'il y eust seize hommes de la ville déléguez pour ceste charge, ils y faisoient si mal leur devoir, que c'estoit temps perdu de leur en commander quelque chose. A ceste cause il renchargea à seize gentilshommes de ceux qui estoient residenso^ ordinairement en la ville,
de retenir cest esgard sur les quartiers, tant de leurs
hommes que des armes qu'ils avoient en leurs logis. Quand M. l'Admirai veit que le premier secours
n'éstoit pas entré, la chose où il prenoit plus garde
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tous les soirs et matins^ estolt à Fassiette des guetz qu'ordonnoient et asseoient les ennemis, pour veofr s'il y auroit moyen d'y en faire entrer d'autres, et pour en advertir M. le connestable. Et après avoir d'un bout à autre tout considéré, il luy sembla faisable et possible, comme aussi le jugeoient tous ceux à qui il en communiquoit, principalement pour n'avoir pas encore lesdits ennemis saisi et pris le logis qui plus pouvoit inccunmoder et reserrer les assiégez en ce faict. Pour ceste cause il depescha trjàis archers de sa compagnie, qui estoient de ce païs, et leur fit bien au long entendre sa conception , leifr mdxistrant trois endroits par l'un desquels ils ne pouvoient faillir d'entrer à trois signais qu'il leur fit voir , afin que par iceux ils peussent cognoistre le plus aisé, et Tendroit où ils pourroient plus seurement venir. Cela faisoit-il à raison que les ennemis pouvoient changer de logis, ou asseoir un nouveau guet : dequoy il ne ponirroit si promptement advertir ceux qui viendroient.
Le premier soir que ces trois archers cuiderent sortir, ils ne peurent pour avoir esté descouverts des ennemis", mais le lendemain les ennemis deslogerent, et se vindrent mettre et camper es lieux que l'on craignoit le plus , dont lesdits archers peurent avoir cognoissance. Ce nonobstant, ils furent si hardis et aeseurés , que ils passèrent et traversèrent une partie de l'armée qui marchoit. Toutefois M. l'Admirai ne se voulant du tout fier à ceb, par un autre moyen à l'instant m^sme advertit M. le connestabXe qu'il ne le pouvoit plus secourir par les endroits qu'il lui avoit mandé par ses archers. Dès ce^e heure là les ennemis commencèrent leurs tranchées, et approcher de plus
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près la ville du costé de la porte de Remicourt : ce qui iear estoit facile à cause de la grande quantité de bayes et arbres qu'il y avoit jusques sur le bord des fossez, oïl Fon n'avoit pu faire besongner pource que les ouvriers a?oient esté employez en autres endroits plus douteux et à craindre que celuy là des le commencement.
M. l'Admirai apperceut que les pionniers jeltoient grande quantité de terre en un mesme lieu ; et pource qu ^ estoit aisé à juger que c' estoit plustost une mine qu'une tranchée, pour en avoir meilleure cognoissance 3 monta au grand clocher, et y mena avecques luy Lanfort, anglois, lequel aussi estoit mineur, qui fut bien d'opinion que c'estoit l'ouverture d'une mine. Mais comme , de bonne fortune, il y avoit desjk deux ou trois jours qu'il avoit commencé de contreminer en lieu si à propos, qu'après avoir tout bien veu et considéré il luy dist qu'il ne se donnast peine de ce qu'ils faisoients, ||a'il gaigneroit le devant, et pourtant qu'il pourveust au reste.
Cependant les ennemis travailloient fort à remuer terre en leurs tranchées, et commencèrent de fort près approcher les fossez ; à quoy M. l'Admirai ne pouvoit remédier, car il n'avoit pas cinquante harquebusiers dont il peust faire estât , n'estant encore entré dans la ville qae ce qu'a esté dit cy-devant des compagnies des capitaines Sainct André et Rambouillet; de arquebuses à croc, quand il entra dans la ville, il n'en trouva que vingt et urfe, que, bonnes que mauvaises ; sur cela l'on pcult juger combien il en pouvoit mettre ensemble. Il n'y avoit une seule plateforme qui eust cognoissance du lieu oîi ils besongnoiènt ; parquoy d'artillerie il ne s'en pouvoit ayder en aucune sorte. Quant à faire
sortir gens^ il n'estoit pas non plus raisonnable ^ veu le petit nombre qu'il avoit ; aussi qu il eust esté besoing mettre i^ne bonne troupe d'harquebusiers , pour soustenir ceux qui sortiroient et qui feroient rexecution y et dedans et dehors : tellement que , pour en parler briefvement, M. TAdmiral ne leur pouvoit donner grande fatigue et empeschement, dont il estoit fort marry , estant sa principale occasion de faire remparer les lieux qui en avoient besoing. Mais encore en estoit-il grandement diverti par des pièces d'artillerie que les ennemis avoient logées sur la plateforme du faulxbourg d'Isle^ qui voy oient et commandoient tout au long de la courtine ^ où estoit la principale et plus nécessaire besongne. Pour laquelle cause on ne pouvoit plus recouvrer ouvriers , si ce n'estoit à coups de baston. Et pource que tous ceux qui y avoient besongne auparavant y c'estoit de leur volonté et librement, M. l'Admirai fut lors contrainct de faire faire |in rolle des pionniers auxquels il promettoit les nourrir et, outre cela, leur bailler argent chacun jour, à raison que les vivres commençoient à estre fort courts. Et pour la friandise d'un petit d'argent, cela fut cause qu'il s'en enroUa epviron trois cens qui servirent assez bien pour quelque temps .-toutefois on ne laissoit pas, outre ceux là , d'y amener et contraindre ceux de la ville, tant hommes que femmes : tous lesquels encor ne pouvoient satisfaire en divers lieux qui se presentoient et se retrouvoient de nouveau avoir de besoing d'y mettre la main, et d'estre reparez et fortifiez. Ainsi passoient les affaires de ce siège au dedans de la ville. Or, l'une des choses en quoy M. l'Admirai avoit plus de pensement et l'esprit tendu , comme aussi celle qui
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estoit la plus nécessaire^ estoit de trouver un moyen par lequel il peust estre secouru : enfin il n'en trouva point de plu^ certain que par un marets où il y avoit aucuns petits passages creux qu'il falloijt réparer et racoustrer, pource que Feau y estoit profonde, comme il feit. Et après qu'il fut asseuré qu'on pouvoit faire entrer gens par là, il en advertit incontinent M. le connestable, et du jour que il avoit eu cognoissance de sa cavallerie , qui estoit approchée bien près de luy. M. le connestable luy manda qu'il l'approcheroit encore de plus près dans le jour qu'il l'avoit adverty ; que cependant il se pourveust de ce qui avoit donné moyen au capitaine Sainte-Roman d'y entrer, luy donnant assez à entendre que c'estoit dé bateaux, desquels il ne pouvoit finer n'y en recouvrer en aucune sorte, seulement avoit deux ou trois petites nacelles oh il ne pouvoit tenir que deux ou trois hommes à la fois, encore à grande difficulté. D'autre part il est facile à présumer que M. le connestable n'estoit en moindre sollicitude et travail d'entendement à rechercher et imaginer toutes ruses pour secourir ceste ville, et remédier qu'elle ne fust perdue à nostre veue, et par an seul défaut, qui estoit d'hommes, sçachant mesmement de combien elle importoit à toute l'ouverture et estonnement de toute la France. Parquoy , après avoir longuement débatu et consulté de tout ce faîct, la résolution fut d'y faire entrer gens par les endroits et passages de ce marets, qu'on luy avoit dit seurs et reparez pour cest efiect: et, pour traverser le courant de ce ruisseau qui y coule et abreuve ce marets, il feroit porter six ou sept bateaux dans lesquels passeroientles soldats , pendant qu'on donneroit l'allarme à tout le
camp de l'ennemy ; estant ceste entreprise l'une des plus grandes et louables qui soit mémoire des hommes avoir esté practiquée, si les bateaux eussent peu aborder à rive^ comme il ne fut possible à cause de la vase et de Fespesscur de la bourbe limoneuse ; et queTissue en eust esté heureuse et respondante â la délibération. En quoy Ton peult de plus en plus esprouver les incogneus jugements du Seigneur Dieu omnipotent^ la disposition duquel prévient le plus souvent les pensées et propositions des hommes ^ et sans lequel inutilement et en vain travaille celuy qui entreprend la garde et défense des villes. Ce que dire et narrer je m'excuserois volontiers (comme d'un récit odieux et mal plaisant pour nous) , si la suite et continuation de mon propos ne m'y contraignoit ; lequel palliant, et n'y recitant autant l'infortune que la prospérité ( selon que les Romains l'ont observé en leurs histoires), je me prouverois moy mesme menteur: en quoy, tant qu'il me sera possible, ne veux tomber de ma propre volonté et mouvement; combien qu'en cela je désire grandement et supplie un chacun m*excuser si je ne puis parler sinon de ce que puis avoir sceu certainement, et qui me touchoit de plus près; estant du surplus les opinions et rapports si differens et confus , comme de chose aussi advenue et passée confusément et au despourveu, qu'il n'y eut homme de nostre costé qui ne pensast plus à se défendre ou demesler et retirer, qu'à considérer et remarquer les choses à l'œil. Ainsi ce que j'en déduiray briefvement sera une attente et ouverture de continuation que je prépare à quelqu'un qui aura veu et sceu davantage que moy, d'y adjouster ce qu'il sçaura pour le mieq^ : ou bien celuy qui
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escrit doctement nostre histoire Françoise en latin (0, selon qu'il est parfaitement instruict de la veritë^ en esclaircira toute doute et difficulté, pour la publier par toutes les nations de ce monde : protestant que ce que j'en ay escrit a esté, tant pour dire mon advis promptement sur plusieurs et variables doutes qui sont sur cefaict glosez et controuvez, que pour respondre à certains escrits que les ennemis ont divulgués et publiés , aussi pour en laisser une mémoire à noz successeurs. Doncques, pour retourner à mon propos , M. le connestable, pour donner commencement à son entreprise, des le dimanche huictiesme de ce mois d'aoust, partit de La Fere et voulut luy mesme aller recognoistre les chemins et passages qu il devoit tenir, et par où. ce secours devoît estre conduict et entrer, prenant avecquesluy la pluspart des princes et grands seigneurs qui estoient en son armée, et autres capitaines expérimentez et de conseil, avecques environ quinze cens ou deux mille chevaux, et de trois à quatre mil hommes de pied François et allemans, y estant le capitaine Enard mai^rç de camp, et quatre pièces de campagne. Arrivant avec tout cela près d'un village appelle le grand Essigny, feit là demeurer en bataille toutes les troupes, tant de cheval que de pied, et luy, ayant choisi messieurs de Nevers, prince de Condé, les comtes de Villars et de Sancerre, les sieurs de Montmorancy et Dandelot, et autres qui luy estoient propres et de jugement en cest
(') Qui escrit doctemer^ostre histoirefrançoise en latin. Une peut être ici question de Jacques- Auguste de Thou, qui , en 1 5^9 , époque à laquelle parurent les Mémoires de Rabutin, n^ayoit que six ans. L^auteur fait sans doute allusion à Pierre Paschal dont il parle dans son épitre dédicatoire. L^ouvrage de ce dernier eut tant de succès , qu^il fut traduit en françoig, en italien et en espagnol.
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affaire , passa oultre , approchant le plus près de la ville qu'il peut sans estre de^couvert, jusquessur la descente du marets^ n'apparoissans adonc nuls ennemis. De là fut commande au sieur de Fumet , qui avoit esté esleu pour ceste charge^ d'aller et approcher encore plus près, afin de recognoistre seurement l'armée plus prochaine ^ campée entre la ville et le marets, qui estoit celle du prince de Piedmont, et bien contempler et mesurer en son esprit la distance depuis la ville jusques aux plus proches de ladite armée, qui estoient les Espagnols, et p^ mesme moyen la distance de deçà, au bout de delà du marets, et quelle largeur le ruisseau qui passoit au milieu pouvoit avoir. Avec luy furent envoyez deux gentilshommes , l'un de la maison de M. de Nevei^, appelle le sieur de Montiou, et l'autre qui estoit au comte de Sancerre, que l'on disoit estre son parent. Le tout recogneu et parfaitement considéré et remarqué par le sieur de Fumet , ayant tiré et sceu l'opinion de ces gentilshommes sur la distance de ces lieux, et autres particularités concernantes sa commission, se retirèrent sans aucun empeschement la part oh estoit M. le connestable, nonobstant qu'il y eust deux enseignes d'Espagnols en garde dans le moulin deçà le marets , et qu'ils trouvassent plusieurs Allemaçs sans croix blanches ny rouges, ne pouvans sçavoir d'eux desquels ils estoient , pource qu'ils ne parioient que leur langage et n'avoient point de truchement. Ils trouvèrent M. le connestable qui s'estoit assynblé avec sa cavalerie , ses gens de pied et artillerie , auquel iceluy sieur de Fumet feit son rapport de tout ce qui luy avoit esté commande, appellant à tesmoings les gentilshommes qui avoient esté envoyés àvecques luy .
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lesquels respondans et alléguans raisons à M. le conaéstable de la distance de ces lieux , iceluy sieur de Fumet asseura qu'il ne la pensoit du camp de Tennemy à la ville, et de la traverse du marets , si longue qaela jugeoient ces genlilshomn^es, mais que ce pouvoit estre . environ cela. Â.près lequel rapport, M. le connestable avecques ses forces se retira à La Fere, pour adviser et conclure du surplus.
Dès le soir ensuivant, 9 de ce mois, il fut advisé de feire acheminer et passer les gens de pied, tant françois quallemans, sur un petit pont qui fut basty.au dessoubs de La Fere expressément , et pareillement quinze pièces d'artillerie, à sçavoir : six canons, quatre longues coulevrines, deux bastardes et deux moyennes. Et dès le matin, au poinct du jour du 10, fesie de sainct Laurent, se trouveront iceux gens de pied en bataille à La Justice , estans au nombre de seize enseignes françoises et vingt deux d'Allemans, ausquels s*alla joindre et assembler toute la cavallerie et gendarmerie à la mesme heure , laquelle toute la nuict avoit passé par dedans La Fere, pour y arriver à poinct nommé. De ce lieu, toute l'armée tenant ordre de bataille s'achemina droit à Sainct Quentin : auquql lieu arrivant environ huit ou neuf heures du matin, s'arresta et rangea en ordonnance, au dessus et à l'endroit de ce £auxbourg d'Isle, et au costé mesmes où e&toient logées les quatorze enseignes espagnolles,.qui Tavoient gagné dès le commencement. Du . mesme costé, par-del^ l'eau et 1er marets, estoit campéje l'^rmée du prince de Piedmont, faisant grande monstre et estant de longue estendue, et pour sentinelles estoient mises en un moulin qui estoit de nostre costé, 32. 4
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ces deux enseignes espagnolles d'harquel^usiers, dont ) ay desjà parié ci^dessus ^ qui gardoient une petite chaussée par laquelle Ton pouvbit , passer de l'autre part. À Tarriv^e^ ces Espagnols cniderent faire quet que resistapce ; mai6> en inoins de rien^ les nostres les reiubarterent et chassèrent de là, les menans battans h ^oups d'harquebuses et eoupsde main^ jusques oultre la chaussée. Au lâesme instant fut afiustée et bracquée nôstre afrtillerie, qui tiroit si impétueusement dans ce camp du prince de Piedttiont*, que l'on y voyoit tout le monde fuïr 0t s'esparpiller de tous enc^roils;) mesmement donndit de telle 'Sorte dans les tetitèS et le pavillon où couchoit ce prince, qui avoit esté monstre par un archer de ses gardes pris ce matin par noï coureurs, que l'on a sceu depqis ne luy avoir esté le loisir d'y prendre et endosser ses armés, estant coutrainct abandonner tentes et toutes autres élioses, et avep BOti armée prendre un tour bien long au dessoiibs de la ville , pour s'aller joindre à celle du comte d'Aiguemont, qui estoit carapéecelle paît, mais je dis au plus grafnij désordre que Ton vek oncques. Ghoàie qui donnoit si grand plaisir à regarder à tousôeux ^lii k vdyoîent, que le vouloir etle courage <îecômi)atferè par mesm^ affection en redcmblëien^; Il y^àvoit un passage -Hûftt à doirter et dangereux pknir filous, dfetdht dé'cé fkuxbout-g d'Iste, 5ù nous estions, envîrèn une Betië. Pbur lequel liecîogrioistrèet'sçavoik^ si-aucuil y passoî^, fût èhvoyé M. d'Eschenets afvec ùh^iridé, lequel rtip- -|>ôrta qu'il n^y avoit veu encore pers<mrié" passer tiy prendre le chemin pour y venir; mai» qii'ili sèrbit béfscying y envoyer Cemlfârquebusiers à pièd.Tbiitéfoîs/îl fut trouvé le meilleur que ce fust ^l'ustost une cornette
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(^pîslollierstluiiteiagraye, là présent^ afia^d avoir par enjipl Astf^ Q0avelle& s*ik estoient forc^e^ , que dépens de pied> qm $9f oiedt pluatost, p^dus. que s^ecouruà^ mm qii*îls se po^rrQÎent plus aisément re|;ii:er. GVstoît ^onc qu^ M. le connectable estoit.au plus fort de la. diligence y qu'il redoitbloit et reparloit en toute sorte ^ pour ayancei; ef^-âiire entrer ce secours ; mais n'y pou* m^ les; bati^aux approcher tive^ tiant pour Tabon* djmce desT soldaits qui sY éntassoient et y entroient à là foula, dont ils. eitoÎBDtfii chargez^ qui9vP0ur la bourbe elle hm^ ohûs ëstotent ^nkipcetf il n'esitdt possible d'y en. cioicidui^ et* {Yasser igrand nombre; «tacère au sortir- d^$ b^tteau^, à cause de W presse > l^fs soldats Qe po«iiK)ieiit saivrer leS) addresse» et mpXe^ qui leur esr toij^ -£ippatdyUtf es ; de façoii qu'ils s^escartoien t et s^ ifittoient àoQiâé-daii^ ^cireua des j»ar!ets, d'oi!i ils ne poi^yç^nt y^çiFAi r et idçmeùroie^t là; efiibpurbez et payer. Cepto^ntlèSfennèjPiâ^y rà.ce3te fçô^ieu^e ^arm^, sereiâroi^ tc^usàla'file au'camp da owite ;4'Aîguer HQirt, oit Ui cpiiâuJloieult de ce qu'ils avwn^ fi fairci. Se &isdnt ce 'gros et iumuUuàire ama^ d'hpn^tpes, enr tendre et voir,tant par lerbrmt desiarnies et cheyapx;, qaé parafes crisekjdivetséS voix qui i^c^pjis^î^njt l'air josquesà no2 oreiUesydempnstroit quelque p^egjage de sanguinaire eàtreprisek Ce qu!estdntappercév de M-^ de Nbvorsy et craignant f^ixs: tout ce passqg^ sUspect )d0nt
sousarons parlé^ ditài Mi le eomiestable qu'il voiyoit terre couverte d'hommes^ tantde pied qnede cbeval/eb l'aroK^e d'à comte d'Aigiiempntyà'iaquelles'eatoitiiàl)^ joindre te dpe dfe Savoy^ aivc|c Jaisietine; qu'il estoii>à fcaier qu'ils forçassent ce passiage oit^avolt eîstié eia\f oyé M. d'Esch^ets ; pourtant qu'il ^tort > d'a(dvife ; d'y aUf r
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l«y-mesme avecques plus grandes forces : ce qui fïit trouvé bon , et dont le pria bien fort M* le cotinestable. S'estant acheminé ce prince avec son régiment de gendarmerie, à sçavoir de sa compagnie et celles des seigneurs de Gurtonetd'Aubigny, accompagné de M. de Vassé, ne fut pas si tost arrivé en ce lieu , qu'il trouva quinze cens ou deux mille chevaux desjà passez deçà le passa^^et une si grande multitude qui passoit et vouloit passer, qu'il n>'estoit possible la nombrer, estant tous les gens de pied derrière eux en bataille. Et lors> quelques uns furent d'advis (et comme il estoit fadle à ju» ger) de charger «ce qui estoit desjà passé, et le renforcer sur ce qui passoit, avant qu'ils fussent plus forts. Sur quoy fut remonstrépar aucuns capitaines estàns4à n'cstre chose raisonnable , ains que plus to&t l'on se devoit retirer que s'àdvancer davantage, pour la furieuse contenance qu'ils demonstroient , et que M. le connestable n'estoît point là venu en intention de bazarder les forces de France, qui estoientde nombre l)eauc6up plus petites et foibles que celles des ennemis, si ui^e grlàtide contrainte ne l'y forçoit ; et encore que les affections et coirrâges fussent aussi grands et forts, si ne falloit-il precîprfer etsoubsmeltre à l'adventure un afTaii^e de si grande importance, sans plus advantageuse occasion. Parquoy, sur cet advis se retirant, M. de Nevers s'alla joindre à M. le prince de Condé, que M. le connestable avoit fait demeurer à un moulin à ventavec la cavallerie légère -, et eux ensemble , tenans la main gauche, feirent si bien , que , sans aucune perte, se r'allierent à Farmée <le M. le connestable, qui gaignoit tousjours pays de ^SL retraitte. Les ennemis cependant se renforçans, s^vançoient et advantagepient sur nous, se presentans
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bestaexmp plus hvts qu^i^pairavant , ^ huict p:ps bataillons de cavallçrie et reitres, et (£^at s'appigcbereiit et recogueurent de si près à loisir iioa»tir6 peti|e armée, qui ne mentoit qu une poignée d'hommes près de là leur y n'estant que de neuf cens hpmin^sç d'armes mal complets et quelques chevaux- légers, qu'après avoir quelque peu parlementé ,, le comte d'Aiguemont,,selpn que les ennemis mesmesen ont escpt, avec deux ^Ue chevaux chargea dans ua flanc ^ et les comtes Henry et Ernest de Brunsvich , avec chacun mille reitres, soustenus par le comte de Horn avec mille hommes d'armes y donnèrent dans l'autre. En ipesme instaot les comtes Mansfel, de YmlIen^^d'Ostiat et de Gheldi^s^ avec autres trois mille chevaux, vindrent enfoncer et se mesler au milieu , le tout avec une. si esmerveillable iiirie , qu'ayans renversé les premiers rancs et ceux qui soustindrent ce premier choc, tout le surplus de soy^ mesme tourna en routte et fuite, en si grand desordre etincredible confusion, que l'on y pouvoit Juger et cogy Qoistre une évidente punition divine, et un renversement de l'air qui jusqu'alors avoit suivy le Boy et les siens ea toutes ses entreprises, plustostque la faute 4e ceux qui en avoient la conduite , lesquels pn i^ pçi^j: accuser d'indevoir ou négligence quelconque. Jj^cqmt^ de Schevalzbourg avoit esté commandé pour gardfsr le passage avec sou régiment de reitres,.dont il fut.ap*^ mal content pour n'avoir ea part au butin. Il estr^r^difficile declairer oii et par qui commença eedéspr/lre, pour estre advenu tout à un coup ; aussi qu'il ^'y.ja homme maintenant à qui ou le regret^ ou \^ pejo^ jet crainte, n'en ayent eSacéla mémoire et souvenance. jQ est vray le commun bruit estre tel, que lapliis graçd^
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pour soustenir le trop gros et trop puissant des ennemky dont seroit advenue la victoire aux ennemis ^ laquelle ils doivent justement et à bonne cause attribuer à Dieu y ne Tayans acquise par leurs armes et leurs forces. En ce jour, dy-je^ il y eut beaucoup de gens de bien et vaillans hommes de nostre party, tuez^ blessez et prisonniers y les noms de tous lesquels à la mienne .volonté que je peusse sçavoir pour leur laisser en cest endroit le tesmoignage qui leur est deu ^ de perpétuelle mémoire de leur vertu ^, ne voulant estre larron et receleur de leur honneur et mérite. Mais pource qu'il ne peult estre parfaitement sceu de moy , )^ nommeray les principaux^ et ceux qui sont venus à ma cognoissance. Entre autres hommes de renom , y fut tué ce tant estimé prince , et tant plainct pour les vertus qui reluisoient en luy^ Jan de Bourbon, duc d'Anghien, lequel après s' estre r*allié et réassemblé avecques quelques troupes françoises, combattit tant et si longuement, qu'il fut rué par terre , avec un coup de pistolet à travers le corps, et depuis relev-é et emporté au camp des ennemis, où il survesquit peu de temps ensuyvant, et après fut renvoyé à La Fere, pour y estre ensepulturé près de ses prédécesseurs-, par le prince dePiedmont, avec tant d'honneur que luy peut faire adonc, estant bien fort regretté de luy et de tous les ennemis mesmes. Aussi y fut tué ce vaillant et brave jeune seigneur, le vicomte de Thuraine (0, après avoir autant bien fait et combattu que les forces humaines le pouvaient comporter. Le comte de Villars y fut fort blessé et long-temps tenu en doute de mort. Le fils du
(*) Xc vicomte de Thuraine : François de La Tour d'Auvergne , Ticomte de Turenne.
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sieur de La Roche du M aine^ les sieurs de Chandenier j enseignes de M. de Montpensier, de Guron , enseigne du priace de La Roche-sur «^Ton, de Goulaînes, enseigne de M. de La Roche du Maine , de Pleilvot , guidon de M. de Bordillon, de Sainct-Gelaiz , guidon de M. le mareschal Strossy y tous ceux le y sont morts aTec gloire et loz immortel y les âmes desquels le Seigneur Dieu aura receu en béatitude éternelle. Quailt aux |N*rsonniers , M. le connestable , après avoir offert à sacrifier sa vie pour penser remédier à ce désordre y estant fort blessé en la hanche , ftit enveloppé et emmené prisonnier y comme il en advint au duc de Montpensier, qui, après avoir rompu lances et jusques à un guidon qu'il recouvra, ets'estre exposé à tous dangers de sa vie, enfin le Tout-Puissant permit seulement qu'il restast prisonnier. Je crpy qu'au semblable n'y espargnerent rien de leur force et vertu tous ceux que je iK)mmeray cy après qui y demeurèrent prisonniers , à sçavoir : M. le mareschal de Sainct-A.ndré ,^ seigneur d'autant bonne. conduitte et digne de louange qu'il en soit de ce règne ; le duc de Longueville, le seigneur Ludovic, prince de Mantoue; les seigneurs dé Yassé, le baron de Gurlon>, de La Roche du Maine , et le Reingrave, colonel des Allemans, tous chevaliers de l'ordre de France^ le comte de LaRochefoucault,lesieurd'Âu^ bigny, les sieurs de Rochefort en Brie, de Montbrung (0, fils de M. le connestable; de Biron, de La Ghappelle Biron ; de Saint- Heran, enseigne de M. le connestable ; de Neufvy, enseigne de M. de Bordillon \ de Bussay , lieutenant de M. le prince de La Roche-sur-Yon ; de Montereul, soubs lieutenant de ladite compagnie; de
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Marçay, guidon de M. de La Roche du Màiae; lé capitaine FAdvernade^ enseigne de M. d'Anghien ; le baron de TbouÀf ^ayy de l£^ maison du Bellay, les sieurs dé Mouy, de.MplinojQty de Fumet ^ de Reté et deMontsalez. Et plusieurs autres y furent taez y blessez et prisonniers; les^noms desquels, certainement s'ils pouv oient estre sceiiz, mériteroient eâtre escrits en lettres d'or, elestre mis en lieux apparens, pour estre veuz et leuz de chacun , et pour servir d*exmnple et de mémoire àla postérité. Quant à noz pauvres soldats, tant françois qu'allemans, si tostqu'ilsveirentla nuée arriver, comme gens de guerre se serinèrent tous en bataillons quarrez , et bien joints pour attendre le choc : estans enfoncez et rompus en tou^endroits, fut en après fort facile à l'ennemy d'enfàii*eUB cruel carnage et boucherie, et le sur* plus furent emmenez prisonniers à troiipeaùx cfomme moutons, lesquels, à la venue du roy Philippesau siège de Sainct-Quentin , luy furent présentez en triomphe , avec force enseignes^ tafnt de cheval que de pied. Chose pleine de pitié, et grandement à pleindre par nous, pour estre icelles compagnies de fantérie, en ce peu qu'elles se comportaient, autant belles, bien complettes et bieà armées, que Ton Von en avoit veu en France il y avoit long-'temps. Le lieu du grand massacre et plus furieuse tuerie fiit, comme chacun le tesmoigne , entre le grand Essigny etuile maison de gentilhomme , appellée Bizerolles> en un grand chemin appelle Blanc-Fossé, oh chabun tiroit pour se sauver , et là estoient attenduz poar y payer le dernier tribut de leurs vies. Ce piteux ^ectacle eitrèsncruel sacrifice dui*a pour le moins quatre ou cinq heures (pie le vespre commençoit, quand les ennemis poursuivirent leur victoire jusques à La Jus-
DE FRAJVÇOIS DE ÎI^JLBUTIIV. [iSS^] 69
tice, dfetant uiie lieue de La Fer^ > et ik s'arriérent et ne passèrent oultre^ selon qu'ikleur estoit trës-^fadle, et eomme la loy de la guerre leur ordonrioit^ pcr^ mettoit y pour entièrement user de leur TÎctQre , oh ils eussent trouve sbudaineinent tout ce qui s*éstoit sauvé, tant estonné et effroyé , qu'au seul bruit deleur veuë et venue its demeuroient maistres partout où ils eussent passé sans trouver contredit. Mais il semble que le snpresme dominateur dieu des viistoires les arresta là tOQt court y et leur plaiïta en: cest entlrcnt une barrière, pour n'entreprendre oultre ce que âa Volonté Favoit permis et le vouloit^ Et en cela et ce que depuis est ensuivy , on a peu clairement cognoistre ses estranges et incognejuz jugements^Quant à rartillerie^ l:oti estime quelle fut toute perdue et emmenée des ennemis,, réservé deux ou trois piecesqui furent chassées et emmenées jusques à ceste Justice de LaFere, que M. de Bordillon retourna depuis quérir,;
En cie lieu de LalFere se sauvèrent et retirèrent M. de Neyers, le prince de Condé, le comte de Sancerre, M.i de Bordillon et quelques autres seigneurs, capitaines et soldats, tant de gendarmerie, que des gens de pied. M. de Montmorency et aucuns autres priadrent autre adresse et retraite^ estans tous ces princes et seigneurs si harassez et atténuez, qu'il leur eust esté impossible de souiTrir le moindre chpc du monde, tant ils avoieht.eu de mal pour avoir soustçnU leffort du combat si long temps, et pour yeoir la.dcs^ faite des leurs^ et la prise des premiers de.llarméé, et le désespoir de pouvoir, âvitailler Sainct-Quentin. Cependant on acrivoit tousjofirs; à, la file , tant de ceux qui s'estoîent. escartez et <5achez dans les bois ou autres
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endroits, que d'autres qui s'estoient sauvez et esohappez des mains des ennemis , les aucuns tous sanglans et couverts de playes , les autres tant blessez qu'aussitost estre arrivez expiroient et rendoient Tame. En ceste tiunultuaire et effroyable assemblée , s'esleva un bruit qui parvint jusques aux oreilles de ces princes, que M. le connestable n'estoit encore pris ^t qu'il avoit rallié beaucoup des nostres, et combattoit. Â ces nouvelles s'esleverent tellement leurs esprits et courages, qu'ils recoururent incontinent aux armes, et n'oyoiton plus partout que demander barnois et chevaux, et trompettes sonner à cheval, ayant chacun recouvert ses forces et sentimens pour venger la honte précédente ; toutefois ce murmure se trouva nul , et denoeura assoupi en peu d'heure. En après peu à peu chacun commença à s'asseurer quand l'on veit que les ennemis ne faisoient plus grandes poursuites, et lesquels l'on rapporta se retirer et reprendre le chemin devers Sainct'Quentin , combien que la doute fust ambiguë et suspecte qu'ils changeassent d'advis, et ne se remuassent de ce siège, comme de chose qu'ils tenoient desjà toute acquise, pour se saisir de plus grande estendue que la fortune par ce bon commencement leur promettoit. Et craignoit-on que, partans leur arn^ée en deux , ils ne feissent marcher l'une des parties devers Compienne, où estoit le Roy et toute la Cour, et de là à Paris, pour saccager ^et esbranler le cueur et fons de ce royaume , et qu'avec l'autre partie ils ne vinssent assiéger La Fere, qu'ils sçavoient n'estre forte, et où ils pouvoient estre advertis s'estre retiré le surplus des forces deFrance, pour en parachever la totale extermination, et nous oster toute ressource et espérance de
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nous remettre sus. Laquelle délibération s'ils eussent mvjj je crois que, sans l'aide du Seigneur Dieu, on eust peu veoir de grandes mutations et divers maux et malheurs advenir; pour à quoy remédier, je pense que la grâce divine inspira M. de Nevers, et les hommes dé conseil qui estoient auprès de luy, défaire deux choses promptement : lune , qu'il envoya en extresme diligence le sieur Descars devers le Roy, pour l'advertir de caste infortune, afin d'y adviser et pourveoir comme il estoit temps; et l'autre qu'il depescha aussi-tost son trompette devers le prince de Piedmont , avec lettres escrites de sa main, par lesquelles il lûymandoit qu'encore qu'il eust pieu à Dieu liiy donner la victoire, si ne pouvoit-elle estre si grande, qu'à cause du désordre qa'il pouvoit sçavoir y estre advenu, la meilleure part ^s forces du Roy nesefust retirée et ralliée au lieu de La Fere, oCi aussi il avoit pieu au Tout-Puissant le retirer et sauver ; que davantage elle ne luy estoit succédée si entière, que de son costé il n'en fust beaucoup naorts ou restez prisonniers; pourtant qu'il luy envoyoit son trompette expressément pour le prier de très-bon cueur l'advertir des hommes de réputation qu'il sçauroit estre morts ou prisonniers de sa part , et qu'au semblable il en feroit faire recherche par son armée et Ven advertiroit. Cependant M. de Nevers , avec tous les chefs et capitaines qui se retrouvoient riere luy, advisoitde fournir et asseurer les places douteuses et suspecte'es , lesquelles l'ennemy, en ceste soudaine terreui*, eust peu surprendre, et quant à luy, se resolvoit renfermer à La Fere. Toutefois, eu «sgard à la grandeur et authorité de ce prince , et lequel il sembloit que Dieu eust réservé pour commander en ceste nécessité, il ne
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s'en trouva un seul de cest advis, et qui ne ledissuadast de ceste opinion. Le comte de Sancerrcî volontairement s*enalla à Guise, et emmena avec luy sa compagnie et celle du prince de La Rocbe-suf-Tony et les deux compagnies de gens de pied de M. d'Ëstrée, et une du capitaine Pîsieux. M. de Borditlon demeura à La Fere avec sa compagnie , celtes d^ M. .de Lorraine ^ du comte de VitlarSy et les compagnies, du capitaine Enard, maistre de camp, et cinq ou six autres* Au Càstellet estoit le baron de Spligiiac, qui en estoit gouvémeur, avec sa compagnie dé gens de pied et celle du baroà de Çlerac. A Perotine éstoit M. de Humieres^ gouver^ neur, avec satPQUveUe compagnie decinquante hommes d'arI^es> et celles d^ M. le maréscfaal Strossy et dqi sieur de Langey, avec <^inq ou six compagnies (de gens de pied. Derechef M* de Nevers y îreo^ôyâ les quatre du sieur de Grammopt^ A Gorbie estôitM. de Cliaune, qui en eçtoit gouverneur, avec $a compagnie eit celles des sieurs de VilLebon et Yassé, et celles de gens de pied du jeune SçUefpuriere , et des deux de Elame- CQurt. Depuis, le Roy y renvoya le isieur de Crevécueun A Han estoit le seigneiur ideSepois, qui en estoit gouverneur, avec sa compagnie et trois ou quatre autres de gens de pied, et depuis y fut envoyée, comme on m'a dit, la compagnie de M* le mareichal de Sainct Aiidré. A Montdidier fut envoya je si^r de Bussy 4'Amboise avec la compagnie de Mu Ae La Hoche du J^aine, et une ou deux de gens derpied^ A Coussy estoit adonc IVf . de Boi^ehavanesayec une:oompagnie de gens 4e pied du capitaine des Hàye^^ietdepuk y en forent yçpvoyées deux autres du capitaine Porcheux. A .Çb^uny fut envoyé le sieur de Montigny, avec la
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compagnie de gendarmerte de M. de Monlpensiiôr, et deux auti^es de gens de pied.
En- ceste sorte fîit soudainement et en diligence pourveu k ces places circonvôiisiâes de Sainct-Quentin, pour ester toute occasion à reïuieiây de s*en prévaloir et les soustraire d'emblée. Oukre cela, ce prince envoya. gens par tous les passages et endroits d(3s eh*virons, à douze, quinze et vingt lieuèsloîng, pour advertir tous ceux qui s'estoient sauvez et retirez que ils eussent à se retidre i^ Laon , oî^ il se tix^uveroit^ pour là rassembler les forces du Roy, promettant et asseiâ'ant, pour donner à chacun meilleure volonté de retourner, qu^^n cô Heu il feroit faire une réveue et monstres générales avec argent ; car iadonc plusieurs compagnies, tant de la gendarpderié 'et cavallerie que des gens de pied'^ n*av oient f£|it auduhes monstres, et navoient de longtemps recéu leur solde/ Ces choses ainsi ordonnées à la liaste et selon la nécessité^ le lendemain de ceste desfeite, M. de Nevèrs, à l'importunité et gênerai advis de tous les capitaine^, se retira à Laon , et avec luy le prince de Ck)ndé et quelques antres seigneurs et capitaines, accompagnez et suyviï d'environ cinq ou six cens chevaux au plus de toute l'année françbise. Or maintenant reviendi^ay-^je attx responses qu'eut ce prince , tant du Roy qne du prinde de Piedmont. Le Rtiy luy renvoya le sieùr Descars, et par'luy rescrivît qu^ayant este advëili de ces pitcfusiès et i;rïstés nouvelles, ce luy estoit utie autaht grande infortune qu'il liiy eust sceu advenir potor Th^ut^ë ; toutefois, qu^ir avoît si grande espérance en Dièi^, qu'il ne delaissèroît et le secourroit àù besôing; él'^e de sa part il avdit telle fiance en luy, qu'il luy ferôît
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cogiïoistre le frpict de la nourriture qu'il en avoit fait, le priant mettre toute la peine quil pourroit à rassembler ce qui seroit sauvé de son armée, et le plus de gens qu'il luy seroit possible j laissant dans La Fere le sieur de Bordillon le mieux accompagné qu'il pourroit; et quant à Guise , qu'il n'eust sceu mieux faire que d'y envoyer le comte de. Sancerre; mais qu'il falloit aussi le secourir de ce qu'il verroit estre requis, et qu'il en auroit le moyen ; qu'il envoyoit le seigneur de Pot dans Han, pource qu'il avoit sceu n'y estre point de chef. Pareillement qu'il seroit besoing y envoyer gens davantage que ce qu'on disoit y avoir; mais que si d'aventure se trouvoit riere luy quelque chevalier de son Ordre, il entendoit qu'il y fust chef et y commandast. Au çurplus, qu'il envoyoit le seigneur de Lorges à Nbyon, pour y assembler les geqtilshommes de sa maison et les archers de ses gardes , et pour pourvoir en ces quartiers là à ce qu'jl estimeroit devoir estre exécuté, selon les affaires de la guerre. Qu'il envoyoit d'autre part le sieur de Noailles à Goussy, et donnoit ordre le plus prompt qu'il estoit en sa puissance à toutes autres choses , comme luy diroit ledit seigneur Descars, suy vaut la charge qu'il luy en avoit donnée. L'advertissoit que. le plus aggréable service qu'il luy pourroit faire, seroit l'advertir d'heure à autre de ses nouvelles et de celles qu'il pourroit entendre des ennemis, pour selon icelles se conduire; et que s'asseurant que luy et ses cousins le prince de Condé, de Montmorency et comte de Villars, et autres gens de biea qu'il avoit près de luy, ne luy faudroient à faire tout ce qu'il leur seroit possible pour le bien de son service, il ne luy en feroit
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plus longue lettre ^ et s'en remettoit du surplus sur le discours que luy en feroit ledit sieur Descars. Le Roy^ à cest advertissementy avec toute sa cour se retira de Compiemie devers Sainct-6ermain-en-Laye et k Paris ^ tant pour adviser à recouvrer et redresser nouvelles forces pour prévetiir Tennemy en ce qu'il pouvoit adonc ezéeuter^ que pour asseurer et remettre en bonne espérance la meilleure part d^ ses pays, mesmement ceste grande et très-opulente ville de Paris, aloi*s si troublée et en crainte, que chacun ne pensait qu'à fuir et se sauver aux extremitez de ce royaume. Mais Tadmirable constance et grandeur de courage de ce grand Roy, qui ne peut oncques fléchir et varia: pour aucune adversité^ les retint et asseura , leur çn* voyant pour les consoler la Royne son espouse, pendant qu'il s'employoit ailleurs à donner ordre aux affaires, et leur faisant propoier, par la voix et organe de Jeaa de Bertrandy, cardinal et archevesque de Sens, son garde des sceaux, telles remonstrances, comme le Seigneur Dieu, l'ayant esleu et constitue leur roy, par mesme moyen luy avoit créé et laissé le caeur et l'affection de les régir, conserver et défendre, jasques à y exposer sa propre vie, pourtant qu'ils fussent certains qu'il ne les delaisseroit et abandonneroit non plus qu'il àvoit ceste ferme crédence, que la grâce divine ne Toubliroit et ne luy defauldroit; à laquelle, s'il avoit pieu luy envoyer ceste infortune et adversité, c'estoit une admonition pour recognoistre le Tout- Puissant^ qui départ toutes choses à son bon plaisir, autant aux grands qu'aux infimes ; ou bien qu'il la recevoit comme punition et chastiment de ses fa\ites, ou peult-estre de son peuple; neantmoins que le 3a. 5
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daogei* n'eôloit si grand et inévitable , qu*il n^eust moyen d'y remédier, moyennant le recours que tout chacun devoit requérir et espérer du dieu des victoires, et que d'eux*mesmes se voulussent aider, et luy aussi, mesmèfment en ceste nécessité inespérée. Sur quoy ik afVoient à considérer que tant que les deniers dé soéi revenu s*estoieht jiféu estei^dre pour le sousteneméiït dé ^es guerres, il né les avoit importuné ne surchargé de demandes et redoublemens de tailles et autres contributions, aihs que plustost avoit voulu vettdre et eagager son domaine, et s'hypothéquer et emprunter d'ailleurs, que les eàcorcher et molester ; mais que maintenant il n'y pouvoit plus satisfaire ^ pour les affaires qui l»y redoubloient tous les jours, et comme ils le pouvoient véoir et cognoistre à leurs yeut ; et pourtant qu'il les prioit tous le vouloir secourir de deniers seulement, et que du surplus ils s^ remissent sur luy; que de sa part il ne leur manquéroît de volonté et bonne affection, ny de force et |>uissàtiGe pour les secourir, ne de toutes autres choses qui appartiennent à authoritéét eitat d'un bon roy envers ses sdbjects. Ceux dé Paris , recognoissaiis le bon «elô et parfaite volonté de Sa Majesté, luy accordei'éiit volontairement trois cens mille francs, comme je croy que toutes les autres principales villes de ce royaume se côttiserent et taillèrent d'elles -inesmes, pour tay fournir argent selon leur puissance et faculté. Ainsi, eA cesté partie, s'estant le Roy acquitté du devoir d'un bott naturel de vray prince, à remettre ses subjecis el^lom^éz et espouvantez en bon espoir et asseurance, et s'estant pourveu et renforcé de deniers , comme dé chose la plus requise et Uécessaire pour le
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faict de la guerre, employa en après toute diligence à lever et reserrer gens, envoyant vers les Suisses, ses anciens confederez et alliez , pour leur demander Secours; ce qu'ils luy octroyèrent franchement et de bon cueur, et fut faite levée en leurs cantons , d'un costé de six mille, soubs la charge du colonel Luc Reitre, de Basle, et d'autre costé de huict mille, soubs la conduite de Glariz, de Hurîz (0. Pareilletnertt autant en manda à ses amis et alliez d'Allemagne, oîl fut ' envoyé le colonel Reichrôch (2), afin de lever et amener gens le plustost que se pourroit faire, combien qae le pays estoit alors si vuide et deâpourveu de bons soldats, ayans esté desjà les meilleure levez et emmenez du roy Philippes, aussi que -le baron de PoUeville dès-lors y faisoit une autre levée nouvelle de vingt enseignés et quelques reitres ; tellement qu'il fut fort difficile à recueillir hommes si tost qu'on enst bien voulu et eust esté nécessaire.
Oultre plus, le Roy advertit M. de Guise d'appointer * toutes choses en Italie , le plus advantagéusemerït et prudemment qu'il s'asseurôit de luy le pouvoir faire, et qu'il se retirast avec les forcés qu'il avoit avec luy au plustost de par deçà, où il en avoit plus de besoing. Finalement le Roy fit crier et publier par tous ses pays que tous soldats, gentilshommes ou autres, qui avoient Suivi les armeâ ou les pourroient suivre et porter , eussent à se retirer à Laon , oti estoit M. de Nevers, son lieutenant gênerai, où là ils seroîént mis et receus es iooUes et soubs les charges des capitaines qui leur seroiènt députez, pour estre employez pour son service et pour la tuitiori dé leur pairie, fariiillé et
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biens ; et que ceux qui voudroient aller à la guerre pour leur plaisir, se retirassent la part que seroit sa cornette, oh là leur seroit dit et déclairé ce qu'ils au roient à suivre >et à faire, et ce à peine d'estre declairez rebelles et mal affectionnez à Sa Majesté ^ avec autres punitions, tai>t corporelles qu'abolissement de noblesse. Voilà ,'au plus près de la vérité que j'ay peu sçavoir , Tordre que le Roy très chrestien mit partout le royaume ,promptement après <:esteinfortunée journée et desfaite. Reste maintenant à dir€ que le prince de Fiedmont ne vouloit acljouster foy ny à la lettre que M. de Nevers luy escrivoit, ny à ce que le trompette jurpit et aflermoit qxL*il se fust sauvé ; opiniastrant et ne luy pouvant tomber en Tentendement qu il ne fust mort ou prisonnier^ pourcequadoncl€ tumulte n'estoit pas encore appaisé, et n*estoit autre bruit parmy leur camp, sinon que la noblesse de France estoit desfaite et toute ruinée, et tous les plus grands de ce 'royaume ou morts ou prisonniers. De sorte que le prince Mansfel envoya chercher le sieur de Rezé, que l'on lui avQit dit estre de la maison de M. de Nevers, pour sçavoir de luy , et comme luy voulant soustenir de force qu'il sçavoit bien *qu'il estoit mort ou prisonnier, toutefois que le dit sieur de Rezé luy maintint et asseura toujours lé contraire. Ce nonobstant, le prince dePiedmont, ne se fiant et ne se contentant de tout cela , le feit chercher parmy tous les morts, et feit crier par toute l'armée que tous soldats eussent à représenter leurs prisonniers , sans les desguiser et receler , à peine de la vie; tous lesquels prisonniers l'on dît qu'il feit passer entre deux picques, et regarder à la taille et au visage, pour vpir si ce prince y seroit
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recogneu. Enfin voyant la vérité qae luy aToH affermé le trompette, après s'estre çnquis de luy s*il y avoit beaucoup de gens morts de nostre costé, et sMl s*en estoit beaucoup sauvé , et que le trompette lui eust asseuré que les deux parts de Farmée s'estoient sauvez à La Fere et ailleurs; que tou& les jours à la file y en arrivoit, tant de ceux que Ton pensoit estre morts ou prisonniei^ , que d'autres nouveaux, et de plusieurs autres choses dont il Tinterrogeoit pour le surprendre , le renvoya. Et depuis, les ennemis, sans attenter antre nouvelleté et changer d'advis , se remirent à la continuation du siège de Saint Quentin.
L*on a voulu dire et juger, et comme il est facile à croire, que le prince de Piedmont, présumant les forces du Roy n*estre du tout desfaites , s^estant sauvé M. de Nevers, seroient bientost rassemblées, ausquelles le Roy et luy, soudainement et en une nuict> en feroient joindre d*auti*es des garnisons des villes de la frontière qui estoit derrière eux ; avec cela que le lieu de La Fere et le camp, qui y estoit assis desjà, estoit fort, tant de nature comme de rivières et marescages, que d'artifice, comme fossoyé et enclos de trenchées ; par ainsi que, délaissant ses premières entreprises pour aller chercher et combattre Tennemi désespéré en lieu desayantageux , ce seroit trop légèrement bazarder la prospérité de la bonne et favorable fortune, de laquelle pour Theure se contenter estok assez et beaucoup ; parquoy les ennemis se résolurent de poursuivre le siège de Sainct Quentin et de remporter à vive force, afin d*avoir en après le chemin plus ouvert et asseuré, pour enjamber et empiéter plus avant. Un jour ou deux après que M. d&Nevers fut ai rivé à LaQU^
il i\t une reveuë générale , tant de la gendarmerie , cavallerie et reitres, que des gens de pied, François et allemansy qui estoient restez , et s'estoient sauvez et retirez là ; oCi trouva que de neuf cens à mille hommes d'armes, et de près de mille chevaux légers et harquebasiers à cheval, il n'en eust sceu alors mettre en^ semble 'au plus douze pu quinze cens chevaux. De 3ept ou huict cens reitres ( desquels estoit pour l'heure gênerai le comte de Barbize) ne s'en troavoit pas deux ou trois cens; lesquels pouvoit-on à peine retenir qu'ils ne s'en voulussent retourner en leur pays ; et ceux qui avoient esté faits prisonniers, et qui s'en revenoient sur leur foy , disoient que l'enneçiy leur avoit fait faire serment de ne servir le roy de France de 3ix mois. Quant aux gens de pied; de quinze ou seize enseignes françoises , il n'en fut ti quvé adonc que quatre au plus , encore si desarmées, et les pauvres soldats, ou tant ble|^3ez et dévalisez , qu'il ne pouvoit estimer s'en pouvoir, servir et aider. De vingt deux enseignes d'Ailemansyfaisans le nombre de dix à douze mille hommes , il s'en sauva de trois à quatre mille, que le capitaine Sterne, lieutenant du Reingrave, homme de bien et bon. serviteur du Roy, r'allia et rassembla ; lesquels ce prince fit loger en une petite ville nommée Bruere, à une petite lieue près Laon. P^r là on peult voir de quelles forces estoit en ce temps M. de Nevers accompagné pour faire front à l'ennemy, s'il le fust venu chercher , ou pour s'opposer s'il eust voulu entrer en pays : en cela Ton peult aussi évidemment appercevoiries miracles de Dieu, lequel tenoit la bride aux entreprises de ces grands princes. La compagnie de M .de Névers et les autres de gendarmeriie qui estoient
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là y furent logées à Yaulx soubs Laon , à Sainct M aixel et aux faulxbourgs au desopbs de cettç montagne ; la cavallerie es villages devers Cressy, et les reitres à Noyon et es villages dalentoui*, où ils faisoient des maux presque autant que les ennemis mesmçs» Sur ce propos je pourrois faire un fort ample discours , si )e voulois particulariser et déduire bien au long les bienfaits, largesses et distributions charitables que ce prince vertueux et débonnaire feit à l'endroit des pauvres soldats y gentilshommes et autres, qui estoient retounptez de ceste misérable journée, blessez et desnuezde moyens de se pouvoir guérir et resouldre d'eux mesmes, oultre ce qu'ils n'avoient point esté payez de leur solde.
Mais y pour ne sembler trop affectionné et partial ,^ j'en remettray la preuve et tesinoignage à la voix et confession publique, et au ressentiment deTobligation dont, aujourd'huy et de leur vie^ seront tenus tous ceux qui l'ont expérimenté, et qui ne peuvent ou le doivent celer : pour le moins quand les hoçiniiçs seront si malins ({tie le vouloir taire, le Seigneur Dieu » scru* tateur des cueurs , permettra que la vérité sorte eji lumière, et luy en fera condigne rétribution selon sa grâce. Seulement veux-je dire ce que chacun sçait, que sa bourse ne leur 9 esté jamais fermée, ny les viandes de sa cuisine, uy mesme celles appareillées pour sa propre per3onne, espargnées ne refusées, surtout aux malades^ ny le travail et solicitude d^ ses médecins, chirurgiens et apothicaires ppur les visiter, guérir, panser et soulager. En quçy Vpn pçult juge^ l'heur avoir esté d'autant plus grand pour nqus apciiès ceste infortune , qu'un tel et si grand prinjqç , çt tant libéral, se soit trouvé pour adoulcir l'aigreur du mal , et
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survenir à i^ste nécessité commune. Or maintenant je retoumeray au siège de Saiuct- Quentin , et diray ce que j'ay peu sçavbir avoir esté exploitté dedans et dehors jusques à l'entière prise ^et çaccagement d'icelle. Suif quoy faut-il sçavoir en premier lieu que, la nuict précédente Tentrepi^se de M. le connestable^ et à Tadvertissement que M. TÂdmiral avoit de luy , il avoit fait tenir les passages , quil lui avoit mandé , prêts et appareillez jusques au point du jour, à laquelle heure il les feit rompre afin que les ennemis n*en eussent cognoissance ; ear, autant que le jour duroit^ ils ne bougeoîent de sepoutmenerpar les marets avec les nacelles. lËt à ceste chaîne avoit commis le capitaine Saincte- Roman , et quelques soldats avec luy ^ pour recueillir et conduire ceux qui luy eussent esté envoyez. Lequel Saincte-Roman lui dit à son retour que les passages qu'il luy avoit donné en charge , estoient si seurement habitiez et reparez / qu'il eust pensé mettre en la ville dix mille hommes avant qu'il eust esté jour : aussi à la vérité ils se trouvèrent si bons, que, nonobstant tous les empeschemens que j'ay dict cy-devant, M. Dandelot y entra par là , et avec luy une trouppe de quatre cens cinquante à cinq cens soldats, fort bons hommes, et cinquante ou soixante capitaines suffisans. Il y entra aussi quelques gentilshommes pour leur plaisir, mais bien peu, comme le vicomte du Mont-Nostre- Dame , les sieurs de La Curée; et de Nattas : aussi y entra le seigneur de Sainct-Remy, gentilhomme foit expérimenté en faict de mines, et lequel s'estoit auparavant trouvé en sept ou huict places assiégées. Aussi y entra un commissaire de l'artillerie et trois canonniers, dont ils avoient affaire là dedans ; car ils li'en avoient
DE FRANÇOIS DE HÀBUTIJV. [l557] 73
un £eul auparavant y sinon de ceux de la ville, tels quels. Et combien que toute la troupe qui estoit déléguée pour mettre dans la ville, n'y peust entrer pour les fatigues de Fennemy , et autres causes précédentes , si peult-on croire que ce fut l'un des plus grands plaisirs et contentemens qu'eust sceu souhaiter M. l'Admira, d'avoir M. Dandelot son frère auprès de lujr, pour y avoir un second soy-mesme , et sur lequel il se pouvoit du toutrepoaer et remettre. Après que M. Dandelot se fut seiche et rechauffé, pource qu'il avoit esté bien fort mouillé, et qu'il eut recogneu tout le circuit de la ville , M. l'Admirai et luy derechef repartirent les quartiers avec les gens qu'il avoit amenez. Et api^ès que le sieur de Sainct-Remy eut bien tout veu et mesuré la contremine que Lanfort, anglois, feisoit, il monstra à M. TAdmiral des lieux oil il luy s^nbloit que il falloit contreminer, et pourtant dès l'heure il y meit des gens en besogne. D'autre part il renvoya quérir le capitaine Lanquetot, pour remettre la charge de l'artillerie entre les mains du commissaire qui estoit entré, dont M. l'Admirai se repentit puis après ; car elle estoit beaucoup mieux conduite et gouvernée jpar ledit Lanquetot.
Deux jours se passèrent avant que M. l'Admirai sceust la route de M. le connestable, et le sceut par quelques soldats qui s'estoient eschappez des ennemis, et qui se vindrent jetter dans les fossez, qui luy comptèrent comme le tout estoit passé. Aussi furent veues peu après quelques enseignes des nostres , que les ennemis meirent en parade sur la teste de leurs tranchées, pour en estre plus apparent tesmoignage, et pour intimider les assiégez. Et n'y a doute que ces
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nouvelles si forldescouragenlHity non-seulement Iç peupie, mais y si fose dire, une bonne partie des gens de guerre , que M. F Admirai af oit bien fort affaire à les assfsurer et ^émettre , mais surtout les ouvriers; car deslors ils se cachoient dans las caves et greniers , de façon qu'il les falloit arracher et tirer à force de là diçdaqs ppur les amener aux ouvrages : mesmement qu'aux plus importans lieux Ton n*y pouvoit besongner que de nuict, à cause du grand dommage que faisoit Tartillerie ; quand les ouvriers estoient mis en besppgne, et encore que Ton eust mis des guets de tous qostez, si ne pouvoit Ton faire en sorte qu^en moins d'une heure tous se desroboient. Entre toutes les plus grandes nécessitez que les assiégez eussent, c'estoit de traverses , pource que la courtine oh les ennemis adressoient leur artillerie , estoit si veuë par flanc des pièces que ils avpient logées sur la plate forme d'Isle, qu il y avoitbien peu d'endroits oh Ton ne fust descouvert depuis les pieds jusques à la teste , à quoy toutefois Ton remedioit le mieux qu'il estoit possi^le« Et ne se doit sur ce propos obmettre une invention de M. Dandelot, de lever une traverse, qui estoit de grand advantage et commodité : ce fut qu'il se servit de vieux batieaux qui avoient esté autrefois faicts pour passer les rivières quand une armée marche , lesquels il arrangea les uns sur Içs autres à force de bras, et les fajisoit remplir de terr^, tellement qu'en un jour il fpit cç que tous les ouvriers ne eussent pu faire en un mois. Non en cela seulement, mais en toutes autres choses il s'employoit et faisoit mettre la main , comme personne de jugjemeut el comme chevalier sage ^t expérimenté en toutes louables et vertueuses entreprises :
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et se peult ^ii e que sans luy M. T Admirai à laioogue n'eost peu satisfaire , ep fust demeuré soubs le feix^ au travail iqu'il luy fîalloit supporter en ce siège. En ceste sorta passoiept les affaires là dedans-. Maintenant puisje dire quelque chose de ce qui se faisoit au dehors : c est que, peu de jours après ceste malheureuse route et desfaite, le roy Pbilippes arriva en son camp, et avec Sa Majesté plusieurs princes et grands seigneurs, à l'arrivée duquel furent faites par toiite son armée maintes allégresses et salves , en signe d'aise et resjouissance , tant de sa venue que pour le triomphe de sa victoire , estant ofiêrt à Sa A^jesté grand nombre de prisonniers et plusieurs enseignes , et autres despouilles de guerre. Ce qu'il eut à grand contentement et plaisir , et deslors redoubla tous 'efforts pour en bref se faire rendre et obtenir ceste ville de Sainct- Quentin , renforçant la batterie d^autre plus gros nombre d'artillerie et munitions quil feit amençr de Cambray, et faisant en toute diligencis contiuuer et poursuivre les mines commencées^ et en entamer autres nouvelles. Bref il ne s'y perdoit aucun temps qu'on nel'employastpouradvancer la prise de ceste ville, afin qu'il eust moyen d'attenter et entreprendre autre chose avant que Varmée du Ray fust rasseod^lée et asae^ forte pour Ten divertir.
Cependant M* de Nevers estait tous^ours à Laon , 4onqant ordre d'amasser gens pour munir les villes à rentour, depeschant nouvelles commissions à divers capitaines pour lever soldats, car alors le Roy luy en avpit donné toute puissance ; mesmement envoya M. de Jours pour lever la légion de Champagne , dont aupa^ ravant il avoit esté colonel^ feit venir de Metz quatre ou cinq enseignes de la garnison, et au semblable de
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toui^ les autres villes de la frontière en tira quelque nombre des vieHles compagnies, et au lieu d'icelles en féit entrer d'autres nouvelles, pour s'en aider où l'affaire et laneeeséité le pressoit plus fort. D autre ][{art, le plus souvent et d'heure en heure envoy oit gens en pays pour recognoistre l'ennemy, et descouvrir ses entreposes y et pour y remédier : et faut dire qu'encore que les compagnies <qui esloient à Tentour de luy, fussent desjà des précédent voyages fort harassées et desfaites , si ne leur donnoit il guéres de respit et loisir pour se reposer : mesmement le prince de Gondé, avec la cavallerie légère, estoit ordinairement à cheval, et jom^ et nuict à la suite des f nneinis, pour leur rompre les vivres, et les travailler d^infinité de fatigues. Dequoy ils estoient si irritez et faschez,' que tous les jours M. de Nevers n'oyoit autres nouvelles, sinon que partie de l'armée, bien advertis du peu de gens qu'il avoit avecques luy, le venoient desfaire. Et est cho^e véritable que les espions luy rs^porterent comme trois ou quatre mille chevaux s'estoient desbandez, sanssçavoir pour quelle cause ; et -depuis l'on sceut qu'ils estoient venuz sonder les passages des rivières qui estoient entre Saiiâct Quentin, La Fere et Laon. Sur lequel advertissement ce prince envoya cinquante ou soixante chevaux de sa compagnie, conduicts par un homme d'armes d'icelle, nommé La Brosse^, auquel il commanda donner le plus avant qu'il pourroit, jusques à se faire prendre, pour luy en rapporter certain advis. Et d'un autre costé estoit allé M. le pmnce de Gondé, pour les tenir de près, et pour en apprendre quelque chose. Cependant l'on advertit chacun de se tenir prest et sur ses gardes en armes , et meit Ton bons guets sur
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toutes les advenues. Toutefois il n'advint riçn de toute ceste doute y et fut trouvé qu'après s'estre approchez jusques Sur le bord de la rivière d'Oyse, ils s'en es^ toient retournez. Il fut dit depuis qu'une compagnie de chevaux légers anglois y des nostres, qui s*estoit révoltée devers les ennemis , et qui avoit saccagé et emmené les chevauic et meilleures hardes de leur capitaine, nommé Crey , avoient esté autheurs et cause que les ennemis avoient altenté ceste délibération. A la vérité, et pour en faire une brefve conclusion, ce prince, estant là, s'exposoit à divers dangers, en si petite cotfipagnie qu'il se retrouvoit pour lors, si l'ennemy le fust venu trouver : mais il ne fut jamais mal dit que celuy eu bien gardé que le Seigneur Dieu tient soubs sa maim Le comte de Sancerre et M. de Bordillon , en leur endroit, faisoient ordinairement èorties sur le camp de Tennemy, et le plus souvent destroussoient leurs vivres et charrois, et tailloient en pièces leurs fourrageurs, ramenans chevaux etprbonniers, desquels ils apprenoient toujours quelque chose de nouveau, combien que ce n'éstoient advertissemens fort certains, et ne parloient lapluspart, sinon qu'ils vouloient aller prendre Paris : ce néantmoins en donnoient advis à M. de Nevers, qui le mandoit au Roy, lequel , de son costé, n'espargneroit rien de sa diligence et sollicitude pour avancer le secours qu'il attendoit avoir de ses alliez et amis, n'y à mettre sus celuy que de nouveau faisait lever en ses pays. Mais les moyens les plus requis cstoient adonc si courts , et les affaires se présentoient en tant d'endroits, mesmement que ce baron de PoUeville, avec une grosse armée, marchoit et entroit déjà es limites de ce royaume, sans cognoistre oil il se vouloit ad-
dresser, que Sa Majesté se trouvoit quelquefois fort attediée et en doute, ausquelles le plus promptement devoit entendre.
Maintenant je pourrai retourner au siège de Sainct Quentin , pour dire que M. l'Admirai ayant eu cognoissance de ce nouveau appareil que les ennemis redressoient et de ce grand train d'artillerie qui, de renfort, estoit arrivé, et qu'ils redoubloient leurs trenchées, et rebatissoient gabionnades et terreplains, il advisa et contrepensa plus que jamais au moyen qu'il pourroit avoir de faire entrer gens de guerre là dedans, principalement de harquebusîers. Tant y a que , par l'advertissement de quelques pescheurs, il sceut qu'il y avoit un endroit dans le marest qiii n'estoit gueres plus creux que jusques à la ceinture d'un homme ; et, pour en estre plus certain , il l'envoya recognoistre par des soldats, qui luy rapportèrent ainsi estre : parqùoy, ayant sceu qu'il se devoit addresser en ses nécessitez à M. de Nevers et au seigneur de Bordillon, il feit en sorte qu'il en advertît M. de Bordillon, pour le faire âçavoir à M. de Nevers, leur mandant là facilité de le secourir, le besoing qu'il en àvoit, et que s'ils luy envoy oient gens, le moyen qu'ils avoient à tenir avec les guides -qui le conduiroient. De cas fortuit , M. dé Nevers 5e trouva à La Père quand M. de Bordillon receut ses lettres, lequel mesm es luy feit response et luy nianda qu'il luy envoyeroit trois cens liarquebusièrs, qui estoit tout ce qu*il pouvoit faire, l'advertîssant du jour qu'il les luy envoyeroit, qui estoit, ce me semble, le vingt-deuxiesme ou vingt-troisiesme du mois d'aoust. Pourcesteifect, en estant le Roy adverty, incontinent après ce prince assembla à Crecy en' Valoir le prince
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de Gondéy messieurs de Montmorancy et de Bordillon^ et autreschevaliers de l'Ordre, el capitaines, pour exécuter ceste entreprise et essayer d'y faire enttér ces trois cens arquebusiers; et furent ordonnez pour leur faire escorte et les soustenir, si d'adventure ils estoient forcez et chargez , du costé de Mouy, le seigneur de Sainct Simon, avec la compagnie de M. de Nevers, dont il est guidon^ et, du costë devers La Fere , le seigneur de Ghastelnz, avec la compagnie de M. deBordillon, de laquelle il est lieutenant. Lesquels barquebusiers furent bien et seurement conduicts jûsques sur le bord et entrée des passages quiavoient esté mandez, oh ceux qui leur avôient esté donnez pour escorte attendirent tant longuement qu'ils peurent juger iceux pouvoir estre entrez; car de le voir ils ne pouvoient, h cause delà nuiçt et de Tallarme quiestoitpar tout le camp des ennemis : toutefois depuis M. l'Admirai a dit et esctït que luy , les attendant au lieu par lequel ils dévoient entrei*, pour leur faire donner le signal qu'il avoit mandé quand il seroit temps, environ une heure apr^s minuict, il ouyt l'allarme qui se donna au guet des ennemis, par où il falloit qu'ils passassent, et que sanspoinct de faute messieurs Dandelot, de Jarnac et Iny, qui estoient ensemble, ouyrent clairement le nombre des ennemis estre petit et avec effroy ; mais après s'estre recogneus,et voyans qu'il n'y avoit personne des nommez qui les chargeassent , donnèrent sur eux, et les massacrèrent de telle façon, que de trois cens harquebusiers qui estoient ordonnez il n'y en entra que six vingts , encore tous désarmés et gens nouveaux , qui ne luy apportoient pas grande faveur. Quant au chef qui les conduisoit, il. n'y entra point, mais un
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sergent sealement, ne cuidant pas qu'ils deussent venir si mal accompagnez; à cela atieguant davantage , qu ayant veu asseoir les guets des ennemis deux ou trois fois ensuivans, il avoit entre autres choses mandé audit sieur de Bordillon, par Tadvis des capitaines qui estoient avecques luy, qu'il falloit envoyer des gens de cheval avecques des gens de pied , qui eussent dotiKié aux ennemis à gauche et à droite du passage cependant que ceux qui devoiententrer passeroient : ce qui se pouvoit faire sans danger, car il n'y avoit point trente chevaux desdits ennemis au guet, et environ soixante ou quatre vingts hommes de pied ; et si ne falloît point craindre qu'il leur vint renfort d'ennemis sur les bras, pource qu'il n'y avoit que les enseignes qui estoient logées au fauxbourg d'Isle, qui estoient ^x ou sept , bien loingdu passage; tout le reste estoit passé l'arniée: et n'eussent passé de nuict si tost les destroicts dès chaussées , que noz gens de cheval se fussent retirez } et cependant s'il y eust eu moyen d'envoyer encore plus grandes forces , tant plus aisément fussent entrez , ne trouvans aucuns empeschemens. Toutefois sur tout ce propos il ne faut douter que M. de Nevers et M. de Bordillon n'en ayent faict leur plein devoir , et n'y oublièrent rien qui peust donner bonne issue à ceste conduicte ; mais en cela et en la faute qui en advint est plustost à accuser et reprendre la défaillance de cueur et couar(]tise d'aucuns de ces soldats, qui aymerent mieux se perdre et noyer que d'entrer, et les autres se cachèrent et absentèrent à l'obscurité delà nuict, comme gens de mauvaise volonté. Depuis ceste heure là M. l'Admirai ne peut recouvrer à faire sçavoir de ses nouvelles à M. de Nevers , encore qu'il leust essayé en
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plusieurs sortes et par diverses personnes ; mais le guet et les gardes des ennemis estoient si fortes et espesses j que nul ne pouvoit passer. .
Entre les autres il y eut un gentilhomme pris , qui estoit lieutenant du capitaine Lestang , nommé Brion , homme bien asseuré et résolu , lequel lui promit, avant que partir , qu'il passeroit oultre ou qu'il seroit pris, comme il fut. Par ainsi M. l'Admirai n'avoit plus à espérer qu'en l'aide de Dieu et en sa vertu , et à se bien défendre, sans plus attendre de secours. Pourtant employa toute la peine qu'il pouvoit à faire besongner et remédier aux lieux où il estoit plus de besoing, et entre autres aux contremines, lesquelles luy servoient à deux efiects : l'unpour gagner le devant des ennemis ; l'autre, que par icelles il falloit essayer de trouver Feutrée d'un moineau qui estoit dans le fossé, lequel leur pouvoit beaucoup servir, et par mesme moyen l'entrée des tours, pource qu'il n'y avoit point de flancs que par le hault, lesquels estans battus, les ennemis en demeureroient plustost maistres que les assiégez ; ainsi par ce moyen il ne demeuroit point de. défenses , et dont après ils s'apperceurent mieux. La contremine lapins advancée qu'ils eussent estoit celle de Lanfort, anglois , qui estoit aussi celle de la plus grande importance; mais il sembloit qu'il ne s'y feist plus telle diligence comme auparavant; et cognoissoit pareillement M. l'Admirai que ledit Lanfort commençoit à s*estonner : dequoy toutefois il ne luy demonstroit aucun semblant, ains au contraire luy disoit que de son costé il s'asseuroit qu'il luy tiendroit promesse de gai* gner tousjours le devant des ennemis. Il commença à se plaindre de la grande peine qu'il supportoit , et luy 32. 6
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deinanda quelqu'un pour le soulager; dont M^ FÂd- Uiiral fut foîtai$<e, car il ne lui en osoit bailler aupa** ravanty craignant qu'il pensast qu'il eust quelqae de^ fiance de luy . Oultrë plus , il desiroit bien lu j donner quel<)U'un pour a jpprendte et retenir quelque chose de son industrie et scieUce, encor qu'il ne se passast Jour cj[U'il ne l'allast voir une fois pour le rnoin^
Le sieur de Sàinct-Remy travaiUoit de son costé, et faisoit éztresme diligence , mais il besongtioit en cinq on si^ endroits : aussi estoit-il secouru des compagnies de gendàitues , au quartier desquelles il besongaeit ayant ordinairement hommes auprès de luy qui solicitoient les ouvriers ; mais le pis estoit que tant plus la nécessité et l'affaire de ce siège alloit en avant ^ et moius M. l'Admiralestoit secouru de ceux delà vîMe, ^ripci paiement pour avoir gens pour reinparer ; ^t afin de leur donner crainte 'de refuser , et par mesme moyen affection de s'y employer, M. TÂdmiral feît faire une reveue de ceux qui ne besongnoient point, etfeit sortira ceste fois idinq ou "sik cens personnes; lesquels, au veu de ceux de la ville, estoient assez mal traitiâs des ennemis, les asseurant qnll -en feroit autant de tc^s les autres qu'il cognoistroit ne vouloir besongner.MaiSy quandil en eust fait escarteler et Kuourir en divers îmnr- -mens, aussi pfeu en eussént-ils &it , tant ^toîent defailliz de cueut*, ou mal affedtionneiK ii se foitifier i^ défendre.
Les ennemis arriviérent devant Sainët-^Q«efitici te second jour d'aouslt; et depuis ce four là^ jusqu'au vkigtet uniesme ils ne brassèrent autres œuvres que grdtter et creuser trenchées, tant pour la seui*eté de leur artillerie que pour approcher et gargner les fosset. Les
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assi<9gez cepeqdanl ne hut pouvoieat donner grands empesqhemens ep faisait sorties $ur eux, comme dict e9ly à raison du petit noinbre d'bommes qui estoit làdedw3 > et toutes les sorties quiÇ M. l'Admirai faisoit faire estoient seulement pour preadre langue , et afin d^estre ^dverti^ de ce qu'entreprenoient les enoemis , d'autant qu il doutoit qu'ils n'entamassent quelques mines nouvelles desqiielles il ne peust avoir cognois- $aape<- Ce jpur , dè$ que la lueur commença à poindre , ils s^lujereQt la ville en toute batterie ; car ce qu'ils avoient tiré auparavant estoit de la plateforme du faubo^gd'Isle, Qii ils voyoient besongner et contremini^S e^ conti^nuerent tout le jour à canonner jet re^ <^r;ger, no^ pas ejx un seul lieu, ne se passant gueres naicts qu ils ne reniuassent leurs pièces de lieu à autre pour faire nç^yeUe batterie. Il est à présumer que l'ocç^iop qni les feit tant différer , estoit pour attendre que le$ entrées et min.es qu^ils fouiUoient et creusoient soubs terre pour ^gner les fossez fussent parachevées , car, dès le premier ou deuziesme jour, Ton eut cognoissfiBce qu'ils cO:mmençoi^t h pescher et retirer la tarte du fossé de leur costé , et bientost après ils y af<» jhstetent i^t assirent des mantelets par dessoubs les- H^eis ils travcirsoi^nt et entroient dans les ^fossez sans iqpi'oa «lear pei^st mal faire , pource qu'il n'y avoit au- Qoms iflai:¥^ pour commander au fossé, et par où on le^pe)ii|3t bajttre et recQgnoî^tre : et toutes les pierres q^'opjteur jettqjit uetles pemvpient endommagera cause de ce3 ma^telets surrlesqnels elles couloient, et qui
le3 grwstoient.
Ils qpiiniap^eAÇ^rent leur batjterie à l'endroit du mou« lin à vent qui estoit près :1a ppçte S^ainçt- Jean ; et en-
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treprindrent depuis cest endroit jusques à la tour à Feau avec une telle furie , qu'il ne demeura une seule tour qui nefust fracassée et razée, et la meilleure partie de la courtine, ayant en batterie en divers endroits de quarante à cinquante pièces.
Tous ceux qui estoient là dedans furent deceuz et trompez en une chose : c'est qu'ils pensoient la mas-sonnerie des tours et des courtines beaucoup plus forte, et de meilleur ciment qu'elle n'estoit , estant le. parement de grez , et l'espesseur des murailles fort large ; mais les matières estoient si mauvaises qu'aussitost que le dessus fut escartelé et entamé , tout le resté tomboit de luy mesme à gros monceaux et quartiers, dont il y eut beaucoup de gens tuez et blessez des mattons et esdats de parapects.
Sur le trois ou quatrième jour de leur batterie, ils passèrent dix ou douze pièces du costé du bourg dlsle, et les logèrent dans l'abbaye, dont ils battoient la po rte où le feu s'estoit mis aux pouldres , ainsi qu'on a veu cy-devant. Jusques à ce que les ennemis se fussent rendus maistresdesfossez, le seigneur de Sainct-Remy persévéra en bonne espérance de faire quelque chose de bon; mais quand il les vit logez là dedans, il dit à M. l'Admii-al qu'il ne leur pouvoit plus'mal faire, d'autant que ils avoient gaigné le dessus de luy; reitérant plusieurs fois qu*il n'avoit jamais mis le pied en si mauvaise place, et qu'il y avoit long temps que il en avoit àdverty le feu roy; non que pour cela ce gentil seigneur fust estonné, et qu'il en parlast de pusilanimité, ains estoit plustost fauché et marry qu'il n'y trouvoit aucun remède , et tel qu'il l'eust souhaité, estant au surplus homme résolu et sage.
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epuis le premier jour de la batterie jusques à la nessi«urs r Admirai et Dandelot et le seigneur de ît-Reray alloient tous les soirs recognôistre les nages>et ouvertures que Fartillerie avoit faict; et ir resolvoient avec' les^ capitaines au quartier desrafiaii^etouchoit, de ce quils avoientà exécuter.' •rès que la batterie eut continué trois ou quatre f il advint et s'engendra un certain efiroy* entre de la ville et les gens de guerre mesroes:, dont Ldmiral eut cognoissance se pourmenant de nuict on ne le voyoit point, qu'il contrefaisoit le sourd meugle. Et, pour y remédier, il tint un langage lun et général à tous , en un lieu où cstoient tous les capitaines et plusieurs soldats t c'estoit 3rmetnent avoit arresté et résolu en son esprit et ir de garder ceste place avec les hommes qu'il , et que si on le voyoit varier ou tenir propos mposition, il leur permettoit qu'ils le jettassent le laschè dans les fossez ; qu'au cas seçablable s'il *auvoit aucun d'eux qui luy en parlast autrement luy en feroit pas moins. Et , pour ceste occasion passoit jour que deux ou trois fois né se pourme- )ar les quartiers , et qu'en y passant ne deman- 3S opinions aux capitaines, leur conférant et com- [juant ce qui se faisoit es autres endroits. D'autre a première harangue qu'il leur . avoit fait dès le ier jour qu'il entra dans la ville, estoit que chaust à l'advertir de ce qu'on jugeroit pouvoir servir conservation de la place.
batterie des ennemis continua jusqu'au sixième environ deux heures après midy, qu'ils se prerent aussi en plusieurs endroits dan$ les fosses
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ju^ues aux psn^pets y à la longueur des piques. A céste heure là, lé guet qui estoit dans le éloûhet* de là grande ^lise , advertit M. l'Admirai qtHg dé toutes part^ il voy oit rarmëëde Tennemy se mettre en armes i et c^ue plusieurs gens de pied is'acheminoient aux tranchées : ce qu'il fit savoir en tous 1^ endroits et quartiers de la ville y à fin que chacun eust à se tenir sur aes gardes ) estimant que ce mesme jour ils voulussent donner l'assault ; et luy mesme alla à ttois ou quatre dies brechçs les plus proches de luy pour voir l'ordi^è ^ui y estoit teilu ; oà il trouva chacun monslrant sem^ blant de vouloir faire son devoir et se bien défendra. Le semblable entendit-il de tous les auti^es endroits ob il avoit envoyé des gentilshommes : qui fut cause qu'il s'en retourna fort content k la brèche qu'il gardoit^ qui estoit celle oîi il estimoit lés ainémis adresser et tourner leur principal éfibrt, pource qu'ils s'estoient fort opinialrei à battre cest endroit , et à n'y laisser ancunre chobe qui eust pu servir de flânez > mesmetnemt que c'e^oit vii à viz de l'entrée qu'ils av«)ient faite au fossé.
Gomnie ils estoient tous attendans l'assauh , les en-^ nemis inirent le feu en trois mines ^ tontes lesquelles estoient soubs le rempart , doht les principales se ti^on^ verent taux quartiers de la compagnie de M. le ï>aulphin. Mais le dommage ne fut pas é grand commie ils l'esperoiettit ; et croy, à m<)n advis> que cela Tut cause, qu'ils ne donnèrent point l'assault ce jour là: aussi en après ne s'eschaufferent trop aigrement /ains se cdn^ tentèrent de venir recôgnoistre les bresches du cbsté deM. rÂ:âmiral> et de venir descendre dans le fossé ^e ^ardoît M. Dandéiot.
DB FAAlfÇOI* DE RÀBUTllf* [l^S^] 87
Apres que le$ eQuemis se furent reliez, M. F Admirai alla yisitei* les dommages qu'avoient fait ces mines y, et trouva que par ceste ouverture ne poi^vQ^eut recer ¥oir^ D*eQCQurir grand danger» toutefois qu il y fftUç^^t besongner : ce qu^iLremit à qiiand il seroit nuict, pcmixe qif QQ a y osoit t.oacher e|t s'y n^PQStrer dç jour, à ç^i^se de la veue qu ea a¥oit l'artillerie d^ ennemis- Sur cela ne fauU oublier que le feu s*estQit n^is e^ des Eiaîsonnett^ couvertes de ^^ba^lme» dei*ri#r^ les JacopÎQSy et, en oioins de demie beare>il y en avoU vingt oatresitebruslées; eacor, de maUvaisfe fortune , le vent estoît fort grand ce jour làr, et <pii chas^oit le feu et la flamme droict au cueur de la vtUe. A la «çlamenr et.a.u bruit de >cest amdeifet , M. T Adminal y accouniit ayec an ou deux gentîlsbommes iseulement p n^ymlt .voulu souffrÎT que davantage d*faommes le suivissent : mesm^emcaty içs gens de guerre qu'il resu^ontroit en son chemin, il les renvoyoit en l^iurs quartiers, craignait que, soobs ceste 4>ccasioii, le.s ennemis ne voulussent enjbrepreadre de faire quelfue dËoit, cond^ien qtie |>our rheure«il n'y^n euat pas grande apparence. Sa présence ne servit pas de«pei^pour<remedieràce feu^pourceque tous esloieqt'tant estonneE qu^itls ne sçs^c^ient queif^fti^e^ «y À quel bout s'y |>rendre. M. l'Admirai /fit roniipre deux on trois maisons au devant, et fit en .sorte que ce «feu fut esièint «et aji^resté.
Sur la iiiÉ&iiid;rils!en ajUa, comme de cpu;^me,p9U^^ iwair qe iqu'pn pouvait exploicter en cbaciun endrqi^t <ies brèches et ide rcoiveirtttffe des mines^ y en esta,];M^ treii3 |Hincipales au quartier de M. le Daupbip» S£^ps •celles que M. Dandelot son frère jgaffdoU, ^et ceUe 4^ 4a poite d'kle, dùirontravailloit fort toutes J^s Ruicts.
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Il troava que M. de Cusieux y avoit fort bieh beson cesle nuict, car la compagnie de M. le Dauphin estez: départie en deux , et le plus grand dommage qu'eue sent fait les mines estoit advenu en cest endroit , ^ estoit ledit seigneur de Cusieux.
Un peu après le poinct du jour levé, le seigneur Sâinct Remy alla trouver M. l'Admirai pour luydt que, retournant de la porte d'Isle, il n'avoit trou.^ qu'on y eust fort travaillé ; oultre plus, qu'il luy ser bloit que les gens de guerre se refroidissoient de la 1= songne , et qu'ils trouvoient difficile tout ce qu'on le^ proposoit ; enfin que leur contenance ne luy plaisi^ point , luy conseillant d'aller jusques là : ce qu'il fit z=: continent, et le mena àvecques luy. En y allant il 1- — commença ce propos : qu'il le plaignoit fort de la peB qu'ilpreiioit jour et nuict, voire si grande etinsuppor ble, qu'il ne luy sembloit qu'après on creust qu'il ei^ esté de si grande diligence, eu esgard à la débilité de^ place j et pour le defaultprincipal qui estoit d'homms le voulant advertir en oultre que de si peu qu'il y ^ avoit, la pluspart perdoit cueur pour se veoir tr^ foibles. Ce propos fut un peu long, de sorte qu'il 1* peut tenir jusques à ce qu'ils arrivèrent à la porte d'Isl* Parquoy M. V Admirai à l'instant ne luy en fit aut< response, sinon qu'il luy dist qu'ils advisassent à ^ qu'il falloit faire et besongner pour l'heure. A quo il respondit qu'il l'avoit desjà monstre au capitaii^ Sallevert et aux capitaines de gens de pied qui y e* toient. Et, après leur avoir fait monstrer de rechef, fit deslors mettre la main et commencer besongn.^ Il y eut bien quelque capitaine qui dit à M. l'Admira qu'aucuns des soldats se faschoient de l'artillerie q^
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les grevôit et endommageoit fort en besongnant : ce seantmoins, y demeurant là pour quelque temps, et devisant avecques eux, les soUicitoit et cncourageoit de préposer la tuition et défense de rhonneur et de la vie à la crainte et défaillance de. courage; de façon qu'au partir de là il luy sembla les laisser en bonne volonté.
Il print son adresse, au partir de là, au quartier où estoît M. Dandelbt son frère, pour luy dire qu!il seroit bon commettre quelqu'un pour commander en la compagnie du capitaine Sainct André, à cause. qu'il estoit malade et ne bougeoit de son logis. Son- lieutenant aussi avoit esté fort blessé ceste nuict, et son sergent tue' ; tellement qu'il ne s'y trou voit homme de commandement qu'un jeune homiçe qui portoit son enseigne. Lequel sieur Dandelot luy fit response qu'il avoit entendu comme le capitaiùe Sainct Ândi;é se portoit assez bien , et qu'il iroit passer, en son logis, oti ayant sceu qu'il n'y peust vacquer, y commettroit un autre. Et ainsi devisans ensemble .continuèrent leur chemin qui estoit commun à tous deux, pour aller oit chiacun d'eux tiroit et se vouloit rendre. ;
Après que M. Dandelot eut parlé au capitaine Ssiinct André, pource qu'il comm,ençoit à guérir et retourner en santé^ il se fit porter en une, chaire, oîi estoit sa compagnie; pour y avoir, plus d'authorité sur eux, et tirer pins d'obéissance d'eux que nul autre.
Ce jour, qui estoit. le septième que les ennemis avoient commencé leur batterie, dès que la clarté le matin commença à se monstrer, ils canonnerent de plus grande furie, et à plus grand nombre de pièces qu'ils n'avoient accoustumé : de sorte qu'il estoit facile
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à jnger ce four là quils vouloieat faire quelque gra|ideffi>rt. Ce que voyant et considérant M* FAdiliiral^ il appella M. Dandelot son frère > et Je seigneur de Sainct Ren^y, et les retira à part ; et, s'adressant au seigneur de Sainct Remy ^ le pria de luy dire son adyis de sou entreprise, et (pa'il voyoit celles que les ennemis faisoient sur eux (mesmement des mines ), le rieque-; rant luy declairer le moyen qu'il auroit d'y remédier. Ils luy firent response q^^'ils n'estoient à cette heure là à y penser ; inais qu'ils n'y trouvoîenit un seul remède^ pource que les ennemis estoient maistres des fosses^ d'oà ils pouTOtent pied à pied gaigner le parapect ^ le^ quel n'avoit que cinq Ou six pieds d'espesseor , et 1er quel ils levur ieveroieut en moins de rien , demeurant le rempart si estroict, qu'il n'y auroit lieu pour eux retirer et couvrir ; et aussi peu de moyens pour se rer trencher par derrière , à cause que le rempart estoU si haut qu'il maistriseroit <en beaucoup le retranchement : adjoustant sur cda le seigneur de Sainct-ELemy que M. TAdmiral se ponvoit encore sou veiair de ce que f>eu auparavaii^ luy avoit dit, qu'il n'a¥oit en sa «vîe mis le pied en une plus mauvaise place* Quant Oiux conti'emines qu'il avoit commencé, il partoît à l'iqstant pour en faire fermer deux , et les teiair prestes ponir y mettre le feu ; mais il craignoit que l'une , ipsà eatoit la principale, ne fist tomber le reste d'unç tour, la ruine de laquelle peust servir d'escbelle à Tennemy pour tnonter, combien que ,i'il y voyoit quelque dan* ger, 41 n'en prendroit que oe qu'il en faudroit. Et, ces ëhoses considérées, M. l'Admirai dit f}u'il voyoit q«ie l'bn luy pourt^oît imputer qu'il auroit eu bien peu 4e considération dei mettre en hazard les forces qu'il av^it.
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qai estoient des principales , comme de la gendarmerie, se voyant réduit en telle extrémité ; ee qui Mst bieii servi à consetrer autres places, voire tout le royaume; mais qu'il avoit pensé une chose^à sçavoir : cfa'ib pouYoient juger qu'aplrès la furieuse batterie ^ails avoient redoublée, ils s'efForceroient de les empértèr d assault ; parquoy fl se falloit préparer et delibe-^ Fer se bien défendre; que si on les avoit bien frottez et battuz la première fois, après ils essayeroient de les avoir et matter à la longue. Et cela voyant), «i parler nietitant, ou psit quelque atrtre expédient, il pourroit advertit* et ffaire entendre ses nécessitez au Roy, oultre Cft qu'il gÉrigtieréit autant de téuiips. La conclusion dé 99k prt^os Alt que l'on pouvoit ouyr les ennemis renfcreer leur batterie , faisans |>enser que ce jour ils desployeroient toutes leurs forces , et mLettroîent toutes choses au dernier pôiïict pùtàv les combattre : pourtant 3 {H'ioit un chacun se dis{3k)6er à ies bien recevoir ^t ïfpôuîlser ce premier coup ; et le Seigneur Dieu eh ffpre§ les conseilleroit du demourant qu*ils auroiént à faSre. Sur cela se départirent, et s'en alla chacuh pour ébUâër ôrdï^e à sels affaires.
Avant poursuivite plus tîultrô te pï*ôpôs, il est bien ttqui^ déduire te nombre des brecbés et le noiùbre dtitftùtnes t|tii y estoient pour les garder. La preihiere estoit celle du capitaine Brueil, gouverneur "de la ville, ipiiy ^voft sâi compagnie *, la seconde, du capitaine HtitÈtes , liëtitèdànt de la compagnie des Escossois, du Wjttite d'Artàn oii elle estoît, et en test endroit je veut ifcf^fe'qùè M. TAdmiràl a tésmoigné en ce qu'il eh a'èscrlt qu^tt ne Veît [ioitit, tant t[ue ce siejge dura, tihéft 'ti^ Soldais qui s^eiriployâssent mieux ny plus
volontairement que ceux de ceste compagnie , ne qui moQstrassent visages plus asseurez; la troisième , du sieur de Cuzieux avec une partie de la compagnie de M. le Dauphin; la quatrième, du sieur de La Garde avec une partie de ladite compagnieé La compagnie du capitaine Sainct- André estoit départie en trois, à sçavoir avec les capitaines Humes , Cuzieux et de La Garde. La cinquième estoit celle de M. V Admirai avec une partie de sa compagnie, et le capitaine Gourdes avec quelques harquebusiers. A la sixième y avoit une autre partie.de la compagnie de M. l'Admirai, et le capitaine Rambouillet. La septième , celle de M. de Jarnac, oh estoit sa compagnie avec le capitaine Bue et ce qu'il pouvoit avoir de la sienne. A la huitième estoient les capitaines Forces, Ogier et Soleil , avec ce qu'ils pouy oient avoir de leurs soldats, et quatorze ou quinze hommes d'armes et archers , que M. l'Admirai avoit donné au sieur de Vaulpergue pour leur commander. A la neufvieme, M. Dandelot y estoit avec environ trente cinq hommes d'armes qui luy avoient esté baillez de toutes compagnies, et quelques gens de pied, harquebusiers de Saincte Romain , lequel se faisoit bien apparoistre entre les autres. La dixième , du capitaine Lignieres avec ce qu'il pouvoit avoir de sa compagnie. L'unzieme, le seigneur de Sallevert avec la compagnie de M. de La Fayette , et les capitaines La Barre et Hacqueville avec ce qu'ils pouvoient avoir de leurs compagnies. Et fault noter que par toutes lesdites brèches il n'y avoit point huit cens hommes de guerre pour les défendre , tant de pied que de cheval , bons et mauvais ; car M. l'Admirai n'avoit point meslé ceux de la ville parmy eux , ains les avoit départi
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ès autres endroits, à fin que s'ils eussent esté assaillis à escalades ès endroits et lieux où Ton n'avoit point battu y ils eussent eu gens pour soustenir et en débouter l'ennemy.
Il y avoit eu précédemment beaucoup d'hommes tuez et blessez 9 et autres malades, lesquels ne pouvoient faire aucun ^ecoui^, non plus que s'ils eussent esté morts : mesmement à la brèche que gardoit M. l'Admirai , le capitaine Gourdes j avoit du commencement plus de cinquante soldats des siens, comme ils furent nombrez ce matin, et Taprès disnée, quand ils furent assaillis , ne s'en trouva que dix-sept; encor y eut il cinq de ceux là tuez en sentinelle avant que l'assault se donnast. Et fut contraint M. l'Admirai mander àM. Dandelot son frère qu'il le secourust de quelque nombre des siens, combien qu'il luy faschast fort, le sachant estre en lieu où il en avoit fort bon besoing; si ne laissa il pourtant de luy en envoyer ce qu'il peut.
Il a esté dit cy dessus comme les ennemis redoublerent le septième jour leurs batteries, ce qu'ils continuèrent jusques environ les deux heures après midy, qu'on les voyoit ce pendant dresser tous leurs préparatifs pour donner l'assault et de toutes parts. M. l'Admirai alloit et envoyoit en tous endroits , à fin que chacun fust prest de les soustenir et repoulser.En fin, saas faire bruit et sans sonner tabourin , il veit trois enseignes au pied du parapet lors qu'il fit présenter un chacun pour combattre ; mais ils ne les enfoncèrent point par cest endroit, et commencèrent à couler, et à monter file à, file à une tour qui avoit esté battue d'artillerie au coing du quartier du sieur de La Garde.
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Quand IVI. rAdmiral veit qu'ils prenoient ce chemin , il fut fort 8136 > car ils y grimpoient et montoient fort malaisément, et ^ du lieu où il estoit il les voyoit un peu par le flanc, et leur donnoit le plus d'ennuy qu'il pouvoit avec trois harquebnsiers qui luy restoient , pensans véritablement qu'il fost impossible les f(M*eer par cest endroit. Finalement il veit ces* enseignes qui montoient au hanlt de la tour «t se f^toient en bas ; mais il presumoit que ce fost dans une ^enchëe qui estoit devant le parapet, pour estre plus à couvert, jusqi^es à ce que Ton luy alla dire que les ennemie forçaient ceste brasche. Lors, se tournant devers ^ceux qui renvironnoient , il leur dit qu'il la fal|oit secourir. Sur cela ^Frivant le sieur de Sarragosse, luy demanda oh il vouloit aller el: qu'il vouloit feire; auquel il res* pondit qii'il deliberoit aller aider et soustenir Fefibrt de ceste brèche que l'on forçoit, à laquelle il falloit tous mourir ou en repoulser les ennemis : et sur cela il commença à descendre du rempart ; et faidt sçavoir qu'adonc il n'-estoit pas loing de la tour par où les ennemis enti^erent ; mais il y avoit une longue traverse «t hauHe, qui empeschoitdeveoircequ'onfaisoit. Estant M* l'Admirai descendu au bas du rempart , il veit tout oè quartier là abandonné, sans que personne y fit teste. Et ne sçay d'où vint cest effroy, ne qui en fut l'autheur, si ce n'est qu'on n'avoit peu empescher la venue à Fennemy, pour ne le pouvoir point descouvrir lorsqu^il vînt à la brèche ; de sorte qu'y arrivans les ennemis en abondance, et s'yappellans les uns tes autres, il fut facile s'y faire maistres, n'y trouvans personne de re*sistance.
M« l'Admirai, seulement accompagné de trois ou
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qaaàvef «ntre lesquels estoit un page ^ et y allaut poitr ramafser les troupes et £ûre teste aux adversainti^ me fut si to6t là arrive qu'il ne se veit enveloppé de tous cofitez : cognoissant clone n'estime plus en sa puissance de remédier à ce désordre ,. esiatns desjà la ville pleine de soldats ennemis , y entrans les Allemans à grandes foalles^ il fit ce qu'il peut pour tomber es tnains d'un Espagnol , comme il luy adrint, «iaiiant mieux en oe Heu attendre la comauiuie et générale fortune , et -tout succès bon ou mauvais , qu'en fuyasït acquérir une honte et reproche. iCeluy qui le print prisonnier^ après laiN)ir fait un peu reposer au pied du rempart, le voulut emmener en leur camp, et le fit descendre par la kesohe ntesme iq^Hl garddit, où il estoit seul ayant perdu toutes ses &)rces< De là le coula et fit entr^ en lune des mines qu'ils avoient faites pour gaigner }e Sosséy odil trouva à l'entrée le capitaine Alonce de Cazieresy maistre de camp des vieilles bandes espagnoles : auquel lieu survint incontinent le prince de PiedDKmty quî com/manda audit Gazieres le mener en sa tente. ¥oilà comme tout le «feit du siège et de la prise de Sainct Quentin s'est passé , et a esté déduit par un discours qui m'est tombé es mains, et que l'on m'a asseuré avoir esté rédigé et mis par esqrit par M. 1! Admirai uiesmes, «t lequiel j'ai mieux aim^ suivre (comme prochain de la vérité) que me trouver en fadlte.
Maintenant il m^ semblé bon d'y adjouster ce qu'au pardessus j'en ay peu apprendre et sçavoir : qui est que certainement à la bresche du faulxbourg d'isie, ou estoit M. de Jarnac, U y fut aussi bien et vaillammeot oombattu que Vom pourrott avoir JAmaîs leu et
veu estre fait : de sorte que les ennemis par les autres endroits estans entrez dans la ville, et qui desjà saccageoient et buti noient partout^ les vindrent prendre et desfaire par derrière , avant qu'ils pensassent leur monstrer visage : tellement que ,' pour résolution , avec le défaut qui y estoit d'hommes , il y eut de la main de Dieu voulant punir nos fautes. Les ennemis mesmes ont escrit que le premier assault fut donné à ce capitaine Cazieres cy-dessus nommé, et au colonel Lazare, colonel de quinze cens Allemans, qui y furent presque tous tuez et desfaits. Le second fut assigné au capitaine Navarret avec les Espagnols, et au comte de Meiguè avec les Wallons. Le troisième au capitaine Julian Romerou, avec trois enseignes d'Espagnols et deux mille Anglois; lequel tombant du hault de la brèche se rompit une jambe. Le quatrième au capitaine Carrondelet, avec trois enseignes de Bourguignons, qui y eut une main emportée.
Enfin fut cette belle et riche ville de Sainct-Quentin conquise et prise le vingt-septième jour d'aoust mil ciiiq cens cinquante sept, en laquelle ils trouvèrent de grands butins et richesses, pour estre icelle ville un magazin de diverses marchandises qui se transportoient ès^bas pays, et qui estoient aussi de ces lieux apportées pour le commerce et trafique de pardeçà , sans y comprendre encore plusieurs bons prisonniers qu'ils y recouvrèrent , tant de ceux de la ville que des chefe et capitaines qui y estoient entrez pour Ta défendre. Quant à en nommer de ceux de la ville, il noi'est fort difficile, pour en avoir bien peu de cognoissance. Quant aux gens de guerre, je pourray mettre icy les noms de ceux dont j'ay estéadveiti, tant de ceux qui y sont morts
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que faits «prisonniers. M« l'Admirai , comme principal chef, -ainsi que Ton a peu voir cy-devant, fut emmené prisonnier : toatefois depuis a esté quelque bruit qu'il fut au hazard de se sauvei: par la conduite d'un Espagnol ; mais n'estant ce mystère bien dressé et entendu , il fut resérré , et l'Espagnol pendu et estranglé. M. Dan* delot y fut pris aussi ; mais, se resentant encore è^ mauvais traitement qu'il avoit recen d'eux en sa prison d'Italie (0, aima mieux adventurer sa vie que retomber une autre fois en ceste captivité et misère : de façon que , luy aidant la grâce de Dieu, il se coula par dessoubs les bords d'une, tente, et de nuict, après avoir sondé divers guez et passages dans le marets, trouva moyen de sortir de leurs guetz et gardes, et se sauva à Han. M. de Jarnac y demeura prisonnier , aussi firent les. seigneurs de Sainct^Remy , de Humes , de La Garde, de Cnzieux , de Moulins , les capitaines Breuil de Bretagne, de Rambouillet, Sancte Roman, Sainct- André , Lignieres et Soleil. Ceux - cy y furent tuez ; et y moururent, comme Ton m'a di|; , le fils du seigneur de La Faiette , le capitaine Sallevert , enseigne de la compagnie dudit sieur de La Faiette , les capitaines Ogier , Yicques, La Barre, TEstang et Gourdes. Plusieurs autres y ont esté tuez ou faits prisonniers , les noms desquels me 'scmt incognuz , et ne les ay peu sçavoir pour leur faire part de quelque mémoire de leur vertu : toutefois j'ai opinion que quelqu'un cy après en pourra encore mietix escrire que moy , qui ne les laissera en
{}) En sa prison dUtaUe, D'Andelot afoit été feit prisonnier en i55i , •1^ la prise de Parme , dont il étoit gonTeraeur. On Tayoit enfermé dutt le cMteaa de Milan , oh il resta jusqu^à la fin de i554. Ce fut là ^ V qoe, employant ses loisirs à lire des ouvrages des oontroy«rfee, il em- [>t^|. I>ras8a la religion protestante.
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ç^bly, et sqppléra mon dtffault en oe que je pourri^
PpraPtle tÇQips de toutes^ les eicécutioDS cy ^devant d^p^aréçs y M. de Nevers n*estott bougé de Laon y atteiv d^nt d'y re(n;ieilUr et amasser toutes les forces du Roy, et pour pourvoir aux autres entreprises que d'ailleurs 1^^ euaeinis pouvoient mettre sus y et surtout de fournir et omuir les villes circonvoisineç de Sainct^Quentin , n^p seiilement de soldats , selon qu'ils luy estoient envoyez et y arrivaient y mais aussi de toutes, autres comipodites et provisions y afin qu'ils pussent par çoui'ses d'autapt plus alfoiblir çt rompre l'enxiemy y en luy cpupapt les vivres y et massacrant les soldats aux four» rages y et s'ass^urassent et tinssent forts de bonne heure s'ils estpieut assiégez y priévoyant m^esmement l'obstinëe cç^ntiQiial^ÎQn des ennemis au siège de ces te ville j laq^jsllQ U dpiltoit à la longue estre prise et emportée , n^ pouvanle^Ure de.luy en autre sorte secourue; dont i} ip^ f%uU dpllter qu'en son esprit îLne supportast un fpft grdod et tiiste reigret , ainsi que. son visage> atses g6^b^ l^ ClJspiçnt paroistre. Et pourtant d'heure à autF^ adveitissoit; le Roy de tout ce qu'il sçav^oit, et luy e^l^it supporté estre advenu dedans.et dehors ce siège : teUçi^ft^t que, le^ jour de la prise de ceste ville^ Iç Roy luy^faisoit rjesponse à ce qu'il luy dvx>it eserit^ s'il a4r v^qpit que Tennemy emportait Sainct Quentîn .y iju'il auroèt à, faire I Iqi avm^ ma«ndé,que le mieux de sa çli^rge et de. son ^ic;t secoit 4e poorvcur Guise , La
F^^^ çV.ÇWWWii s?n^ QpJWifÇir ÇprJîi^, PÛi U es^KÛ^pit ausîeur deVillebonsei^etirery et faire ^ dilig^^afceDt travailler au remplissement du boulevert et l'ehaulsement du retrenchement, que bi^;p tp^t i^? se i:etrQU*
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vassent en leur perfection. Oultreplus il Tadvertissoit derechef que^ selon qu'il luy mandoit par le sieur de SsiDsaCy si Sainct Quentin tenoil , qu^ils dressassent une forme de camp à Han, pour retrencher encor plus estroittemeut les vivres aux ennemis, et là oh ils le prendroienty que, retirant des places qu'il avoit laissé derrière toutes les garnisons, il les suivist à la queue et envoyast les lansquenetz qu'il avoit à Soissons, Villiers-Cottretz et Dommartin («), pour se retirer la part où il seroit; et quant aux François, que, lesdites quatre places pourvues^ il les départist à Laon et à Goussy, av^c quelques bons chefs, luy laissant le surplus de la charge de pourvoir à Compienne, où, oultre les quatre compagnies qu'il y avoit ordonnées des capitaines Certeau et Fontaines, il se délibéroit d'y envoyer encoi* celles du capitaine Buchet , et une autre du capitaine Antoine de Novion. Or, quant à ce camp dont il est fait cy-dessus mention devoir estre dressé à Han , est à sçavoir que, deux ou trois jours précédemment, entre autres mémoires que le Roy avoit envoyé à ce prince, lay enchargeoit et l'advertissoit qu'il entendoit fortifier un camp à Han, oîi se dévoient trouver, pour le considérer et entreprendre avecques luy, les seigneurs de Sansac, d'Estrée et de Villebon , et autres expérî^ mentez capitaines, suivant ce que M. le mai'eschal Sainct- André en avoit desjà fait désigner pour la for-^ tification du camp , qm un peu auparavant y estoit. Et d^aatant qu*en ceste entreprise l'on craignoit que leè «nnemis, se mettans entre ledit Han et les vivres, et ^mpescliassent jceste entreprise, et contraignissent ceux qoi seroient là-dedans de venir à la bataille, l'on a^voit
{^) Dompuatin : Datamartin.
poui-veu d'avoir cinq cens mujz àe bled en farines, que le sieur de Chaulne, gouverneur de Corbie, prestoit au Roy , pour la nourriture des forces qui entreroient dedans , suffisans pour un long-temps à vingtcinq ou trente mille bouches, oultre laquelle quantité de farines, on en avoit encores autres quatre cens muiz. Toutefois ces délibérations n'eurent aucun effect, et fut autre changement d'advis par la prise de Sainct Quentin , plus soudaine et plutost advenue que Ton u'esperoit; car, incontinent après, M. de Nevers n'avoit autres choses aux oreilles qu'advertissemens des gouverneurs et chefs des places des environs, que Tennemy tournoit devers eux, se plaignans de leurs defaults et nécessitez , et demandans secours, ou d'hommes, de vivres, de pouldres, ou de quelques autres munitions: de sorte que l'on ne sçavoit ausquels premièrement entendre, et là où estoit le plus proche et urgent besoing. M. de Bordillon, qui estoit à La Fere, encore que ce prince eust mis gens dans ceste place autant qu'il luy avoit esté possible, et l'eust munie au mieux que le moyen s'estoit peu recouvrer, ce néanmoins, craignant la longueur du siège, et ne voulant attendre l'extresme nécessité, vouloit en avoir plus que moins, et demanda à M. de Nevers secours de vivres et de gens. Parquoy fut commandé au président Bourgeois, que le Roy avoit envoyé à Laon pour estre commissaire gênerai des vivres , de luy envoyer des munitions qui estoient dans ceste ville de Laon , tant de farines que de vins , et d'un mesme train luy lurent envoyées une ou deux des vieilles compagnies de gens de pied qui estoient venues nouvellement de Metz. Au comte de Sancerre , qui estoit h Guise , se plaignant
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d avoir faute d'horames^ pour avoir esté ceste place accrae d'une nouvelle fortification, disant que, par la revue qu'il avoit faite de ses gens, ne^se trouvoit avoir que deux mil et trois ou quatre cens hommes de pied^ où il estoit nécessaire de plus de trois mil cinq cens , fallut encore luy renvoyer autres quati'e des vieilles compagnies y desquelles aussi estoient venues de Met^. Le capitaine La Motte Rouge , gouverneur de La Capelle, envoys^ aussi advertissement ace prince y comme parses.espions.il avoit,^ceu que les ennemis, après Ja prise de Sainct-Quentin , délibéroient aller assiéger Guise ou La G^pelle, et pource qu il estoit besoing le secourir de gens. Ainsi , encore que M^ de Nevers eust bien fort peu de compagnies de gens de pied auprès de sa pei^sonne, et toutes celles qui y estoient estais encore nouvelles, si fut il force luy en. envAyç r deux des capitaines Fouquault et Brumes. M..d'HuQiieFes , gouverBeor de Peronne , d'autre part disant avoir entendu pour vray-qu*au partir de Sainct-Quentin les ennemis tiroient. droit vers luy, demandait je^QÇQi-e plus grand nombre d'hommes qu'il n'avoit : combien qp^ sa ville fust des)à pourvue de soldats en la sorte que j'ay dit cy-devant , l'on y renvoya les compagnies du oapitûne VezigueSi Certainement il y avoitde grandes opr nions et conjectures que lés ennemis s'addresseroient à ceste ville, pour beaucoup de causes : ^iti^e autres pour de tant' plus renforcer Sainct-Quentin.> et la^tisnir en seureté, estans ces deux villes voisines l'tine dp l'autre, et pour estre maistres d'une grande partie delà rivière de Somme, qui leur serviroitscommé d'une barrière. Mesmement M. de Bordillônavoit mandé^M. de Nevers qu'il avoit sceu deTenseigne deiM. l'Adniiral,
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esfônt prisoiimer au camp de Teniiâiny , qu'ils pour* parloieatdesjà de tirer là, ayans esté aàvsttiz^ par un îlalieQ et «nsoldat da capîtaioe Vieqoes ^ de rendroît où ils la dévoient battre , cpii est oit depuis, la porte de iBourgongne.jusqu^s à ime tour qui est pendeate, et depuis lechasteau )usques à un flanc où le terroiier et le! rempart ne ^alloit rien ; paur ces caiftes estoit bien requis y pourvoira temps et heure. Et* en celasepealt Toir si «ce prince^ avoit ^ères de r^sos^ sans que je fasse id plus ample narration dlnfinitë' d'autres faii<gués 0Î1 sa personne et son esprit estoxent incessam^ ment tendus^ que |e laisseray à de^crire à cewK qui l'ont peu voir conuEBe moy.
Or, le roy Pbilippes avec son armée estûit taus^ jours campé à l'eatour de Sainct«<^uentin , sans qu'on penst sçavoir, à la vérité, ce qtie de nouveau il voa* loi! attenter. SeuleoMnt, après que ceste pauvre viUe eust esté d'un bout à autre fouillée et saccagée ^ et vuide de Untde biens qui y estoient, commenoorent à lu t^tr^oicher pouf donner commencement à la for-? tifier. Toutefois depuis, sur la fin de ce mois d'aoust^ M* de Bordillon advertit M. de Nevers comme son espion luy avoit rapporté que les eaneisaiii'avoient tiré de leurs trenchées devant Sainet-Quentin quelques pièces d'artillerie, <etestoit le bi^uit partout leureamp que é'estoit pour aller assiegei* Le Castellet Ce qtii fut tï^où vé véritable ; car^ peu de jours après, l'on sceut que pour vray iLestoit enveloppé, et que le comte d'A-r ramberg (autrement dit le Brabanson), chef de ce siège , estoit ^mpé avec mil ou douze cens ohevaua le long du marets et devers fabbaye de Sainct-Martia; Au-dessus de luy etftoient logez trois regimens d'AUe*
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mans, à sçavoif : Monidiuîssen avecdiJ^ enséigfi^y et plos haut) sur 1« chemmde S&inet Qliëiitib^ un aatre régiment de Poris-vabhcdf de sept efi^igt^s> où se faisoit une batterie de quatre pieoes. Plus hatil en^ eore^ entre les diemins de Sainot^^tientin et de Cambra^, s'estendoit un autre regkncfnt dô Claés HdlMà€ de sept enseignes; el^là esloit la plus fftbÈée batterie ^e vingt et une piec8s> qui tiroièUt àUt éeUï: boilléVèrti^ 6t à la courtine ^ avec i]ine furieuse et admirable t^npe^te^ comme les uouveUes couroient «pa^mjf uéils, et aussi qae le tonnerre en retentissement en estoit le plus sou^ Tent entendu. Dedans estoit gouverneur^ ootnine j'aj desjà dit y le baron de SolignàC, l^ntilhomnie duquel ia valeur et boÉfne opinion que chacun avoit de luy Cnsoit croire qu'il ne rendroit ceste place qu'à l'ettreimté, et ésprôuveroit le dernier danger avâUt que foccomber de son bonn^ir; mesmement tant de brdVé^' entreprises qu'il avoit exécutées sur les ennemis dimiftit le siège de Sainct-Quentin (etitre autres avoit dés^ troiiësé quelque argent qu'on apportoit à leur cattip) ^ loy redoublcÂent; une fort graude et lodable tëputàtiou. De quoy s'asseisrftnt Mé de Nevers, et luy éstàiit confernaée ceste confidence par les advertissemeuê qtïe le bai^oti de Solignào luy maudoit^e garder <^eslé place tant longuement que le Seigneur Dieu ltiy^i*€fS'* teroitia gracè^ étrusques au dernier sôiinpir de <sà tlë^ dn donna advis au Roy^ dont Sft M»)estë e^t gralâd es-^ p»it et cûntentetnent E% ce qu« confirttià la respbnse qae surgela en feit M^ le cardinal de Lorraine , éâig^* nul à ce prince que le sieur de Ricourt, côu^n et pfiittixt du buroh de Solignôc> avoit asseuné le Roy et Iny ipie ledit de Solignac mourroit plus^st dans Le
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Castellety qae le rendre sans extrémité irreniédiable. Geste espérance, que pour le moins il tiendroit quinze jours ou tr(HS sepmaineSy faisoit faire toute diligence d'amasser et rassembler les forces que le Roy proposoit mettre sus de nouveau : de sûi*té que Sa Majesté avoit mandé et fait response à M. de Nevers qu'il s'asseurast que dans ce temps-là il auroit auprès de luy une autant belle armée 4jue la première pour empescher que Tennemy n'entrast en pays. Et de faict ^^c'est chose certaine que Ton faisoit haster à grandes journées le secours des Suisses , et les bandes nouvelles d*Allemans que les éolonels Reichroch et Reifberg amenoient. Pareillement l'on avoit sceu que M. de Guise s'achemineroit bientost de par deçà^ et^ d'autre part y journellement arrivoient à l'entour de Laon quelques compagnies de cavallerie et fanterie, estans toutes les autres* places bien pourvues , y ayant ce prince mis un tel et si bon ordre , qu'elles estoienthors de doute y ainsi que chacun le sçait. Mais tout le rebours de tout ce qu'on proposoit advint; car dès le six ou septième de septembre y sur le soir, vindrent autres advertissemens de M. de BordiUon, comme Le Castellet estoit rendu ; ce que M. de Nevers ne vouloit croire aucunement, pour autant que ce jour mesme le baron de Solignac luy avoit de r^echef mandé qu'il n^estoit^eiw core. prest à se rendre , et qu'il déUI»ero,it y. mourir ou y faire un si grand service au Roy qu'il en a^uroit à jamais mémoire. Et-encore que lesirapports redoublassent, si en demeura il toujours en doute , et ne luy pouvbit tonner en l'entendement, jusques. à ce que toute la nuict il envoya recognoistre et sçavoirla vérité; et fut trouvé qu'il estoit ains^ et que dflvaur
DE FKANÇOIS DB HABUTlKi . [155*7] 1^5
tâge, comme ron.Fapporta, s'estoitrendu à bien petite occasion y veu qu'il n^ avQit aut«e bre(^e raisonnable pour donna: Tassault, lequel , pour le moins, il devoit endurer, es^nt place de marque, ^ïcore qu'elle soit petite, autant defFetisable qu'il en soit sur ceste frôtitiere, autant l)ienpourveue de munitioaas ( comme Ton dit que M. d'Estrée l'asseura) qu^l estoit possible. Ainsi ceste reddition, si soudaine et au despourvu, fat trouvée fort estrange dé chacun, veu l'espérance précédente, et que l'on n'avoit point ouy plaindre ceux qui estoient là-dedans d'aucun défaut. Pour ce mescontentement et souspeçon , estant iceluy baron de Solignac depuis à Paris, le Roy le feit arrester pri- j
sonnier;. lequel, se voulant justifier, a allégué, sur ceste si soudaine reddition de la place qu'il avoit en garde, les causes cy-après déclarées, à sçavoir : qu'il avoit^esté frustré du secours par luy requis et nécessaire à la conservation de sa place, qui estoit de deux mille hommes de garde, comme le seigneur d'Estrée, auparavant gouverneur, attendant le siège les avoit autrefois eus. Davantage , qu'ayans trouvé les ennemis ce chàsteau sans fossé du costé que ils commehcerent leur principale batterie, et un bastion demeuré bas et à revestir, exploitèrent tellement que les soldats ordinaires à la garde de ce bastion furent bientost contrakicts l'abandonner , pour la grande quantité de bricque et terrain qui, de la courtine neufve, les en** dommageoit et tomboit ordinaii^ement sur eux, estant ^furieuse et violente la batterie, qu'en peu d'heure elle feit voye et chemin pour monter à cheval sur ledit bastion^ estant facile pour venir de là à la bresche ; laquelle, combien que elle ne fust de tout sufiisante.
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s'aggi^andissoit dans doux voilées de canon, et ^'estendoit de six vingts pas ou plus^ s'iQcUnant.6t courbant desjà le mur en ceste longueur , et le terrain envers d^un paâ en largeur ., et de la longueur |d'nile picque eQ profond. Ce que v^^yans le^ ioldats ^ qui ne se tToti^ voient là-dedans^ en nombro de trois cens, ny la moi* tié d'eux 'en force et sSànté^ prindrekit tel et si grand estonnement et desespoir de résister, que, pour quelques remonstrances que leur sceossent faire leurs ca^pilaines avec offre de mourir aveqquâs eul des pi*e*- «3iierS| ne les peurent assurer et remettre en volonté de combattre et attendre Tassault. Réservé quelque gentilshommes et vieux soldats qui se présentèrent à toute fortune et s*offrirel3tà tout devoir , les aatues prindrent resolution de quitter là tout) abandonnans la brQcbe,et déclarèrent ouvertement au gouverneur qu'ils ne combattroient- aucunement ,^^ ne cognoissans, comme ils alleguoient , moyen ny apparence aucune de pouvoir résister et garder ceste place, ny feire un seul service au Roy; et pourtant qu'il valoit omoux reserver leurs vies à un autre qui seroit déplus grande importance. Qui fut un autant plus grand desplaisîr et crevecœur audit gouverneur et autres capitaines, que plus de réputation ils avoientacquis>tantès guer*^ res précédentes que frescbement aux ^saillies de ceste placée sur les ennemis, et jusques à renverser de leurs gabions et leur faire abandonner leurs trendiées. Durant le siegedu Castellet, le quatriesme de septem.bre , M. de Bordillon advertit M. de Nevers qu'il avoit scen quelle ray Philippes ne deslogeroit d'auprès de &aiùct Quentin, jusques après avoir veu qu'il adviendroit du siège du Cas tellet,- selon qu'il l'avoit peu apprendre
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de quelques soldats qui avoieni esté^pris Ce jour là à Vaodeuil ^ lesquels luy avoi^nt asseuré que la batterie devant Le Gastellet commusnçoit le leodemain. Ces soldats là faisoieut escorte à leurs fourrageurs^ desquels en avoient «sié tuez plus de quarante en ce lieu , et en furent emmenez force chevaux par ceux de la compagnie du comte de Villars, que M. de Bordillon y avoit envoyé, avec quelque nombre d'barquebusiers à cheval de la compagipie du capitaine Lamenaz, quil faisoit soustenir par deux ou trois cens harquebusiers à pied le long du marets^ La compagnie de chevaux-*^ légers du prince defiCondé et une d^Escossois, estans en embuscade prèsdu grand Essigny, feirent rencontre de quelques gens de pied qui venoie^i à Tescorte des fburrageurSy desquels e«viroQ vingt furent exécutez et vmen pièces ; et , sans leur^^gens de cheval qui leur viadrent à secours^ estans iceux gens de pied bien cin^ censi on eust fait carnage de tout cela.
Après la reddition du Castellet, M.^e Nevers eut quelque (opinion que les ennemis tournassent à Guise , ayant pris :ce chasteau pour s'asseurer de ce qui estoit àifiiur )doa , et pour aussi rendre le cbemin de Sainct-^ Quentin à leur camp libre et sanâ danger, afin que de' Ton à ràMlxe xm peust envoyer tout secours: toutefois^ se tenant fort bien asseuré du comte de Sancerre, vaîL iant chevaUer s'il ^n est point au monde, et que la ^ce estoit seurement pourveue et munie d'autant vaiUans capitaines et soldats qu'il estoit possible les «dire, ^généralement de toutes les autres provisions ^ munilîons de guerre^ il en avoit un grand repos et contentement en son esprit , s'asseurant que s'ils s'y ad'^ ^essoient ils trouveroient de la besongne taillée pour
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un long séjour; et cependant luy resteroit tôusjours le loisir de recouvrer gens , '«t si pourroit de plus en plus fortifier les autres places circonvoisines , et finalement se presenteroit quelque propre occasion pour leur appareiller une strette qui leur feroit sentir combien seroit dangereux en pays d'ennemy s'estendre et eslargir. Toutefois il n'advrnt rien de ce que ce princeen esperoit; car, peu de jours après la prise de ce chasteauy les ennemis, sans passer plus oultre, prevoyans y à mon advis , autant clairement que nous leurs intérêts et advantage , se retirèrent à Fonssômme , où jà estoit campé le roy Pliilippes avec l'autre partie de Tarmée. Et estoient là , à mon jugement , sur le poinct delà délibération dece qu'en après ilsauroient à poursuivre ; aussi que Ton disoit que le roy Philippes attendoit response de l'advertissement qu^il avoit envoyé €0 Espagne à Tempereur Charles son père, pour le resjoùir de sa prospérité , le suppliant en oultre luy commander et ordonner de ce qu en après auroit à entreprendre. Il est facile à juger que, selon leurs mutations et diversîtez d'entreprises ^ il falloit aussi que M. de Nevers changeast et accommodast les siennes 9 car alors ils estoient les plus forts , et noz forces encore si naissantes et petites, que c^estoit tout ce qu'on pouvoit faire que ruiner pays au devant d*eux et à Tentour , oà Ton sçavoit qu'ils se vouloient eslargir et estendre, et au surplus fournir les villes où Ton craignoit qu'ils délibérassent s'attaquer, pour temporiser et les amener où jusques à l'hiver, ou les faire consomnier temps en si petits exploits , que Ton peust cependant reunir nouvelles forces pour aller au devant d'eux. Or de^à en ce temps commençoit à s'engendrer entre eux un
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mutinement y tnesme entre les Allemans et les Espagnols, tant pour le sac et butin de Sainct Quentin que pour les prisonniers de la journée de Sainct Laurent ; de sorte qu'on disoit parmy nous que le roy PJiilippes et le duc de Savoye, se voulans vendiquer(i)et dire leurs les princes et grands seigneurs de France prisonniers, desquels la rançon excederoit certaine somme limitée, et les voulans retirer et avoir presque comme de force des mains des princes et grands seigneui^ d'Allemagne qui estoient en ce camp, les mutinèrent tellement, qu'ils délibéroient se départir et s'en all^r expirant le serment de leur service : ce que estant sceu de nous , estoient practiquez et retenus au nostre,et dès lors peu à peu à la file s'y en retiroit. Avec cela les Anglois ayans esté fort maltraittez en ce voyage, aussi qu'ils av oient sceu comme les Escossois remuoient mesnage en leur pays, et leur faisoient une forte guerre , av oient desjà demandé congé , et s'en vouloient retourner : toutefois , pour remédier à toutes surprises qui peuvent advenir soubs la credetice de telles nouvelles et bruits appostez,ron ne delaissoit à pourvoir à toutes choses ; mesmement pour la doute qu'on eust peu avoir que ces Anglois, en eux retournant^ ne feissent quelque raffles et destrousses improvistes, l'on contremanda M. de Senarpont^ lequel auparavant Ton vouloit retirer de par deçà, pour' se mettre dans Abbeville, de ne bouger de son gouvernement de Boulongne et de Montereuil , pour teQir ceste contrée eu asseurance : au lieu duquel y fut commandé M. de Sansac avec sa compagnie et celle de feu M. d'Anghien.
(*) Vtndiquer : reyendiquer. a
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Ayant le roy Philippes pour quelques jours campé à Fonssomiue^ tant, à mon jugement, poinr les causes précédentes que pour estre certainement adverty de noz forces et des empes^bemens qu^il trouveroit, ou que luy pourrions donner s*il entroit avant en pays, prit dernière resolution d^aller assiéger Han, où feît prendre le chemin à sou armée , sçacbant la situation de ceste place fort conimode h estre fortifiée, de laquelle un commencement estoit desjà projette et desseigné, et toutefois si imparfaict et délaissé, qu'il ne hiy pourrôit faire grande résistance : et, s*assèurant ^obtenir en peu de temps , proposoit , en parachevant la fortification, la reniire Tune des plus belles places de gueri'e qçi se peust veoir sur toute la frontière, et qui seroil comme le secours et appuy de la ville de Sainct- Quentin, qu*il detibéroit aussi rendre inexpugnable, pour avoir de ses Pays-Bas les stances et journées raisonnables dé retraittes pour entrer et sortir dansi lé royaume de France quand bon luy sembleroit Or, pour dire un mot de la situation deHan, elle est entièrement plaine et descouverte, sans quM y ayt rien qui luy commande : flanquée d'un costé dé la rivière de Sommé, et dé Fautre d'un marels d'éstendue, eh certains endroits, dé plus de cinq cens pas, sans que il y ayt que bien peu de plaine et terroùer sec pour y arriver. Il y a la villette et le chasteau. La villelte, en i'estat qu'elle estoit pour lors, né ponvoit tenir en soi*te que ce fust 5 et combien quHi y eust quelques fohdcmens et sorties de boulevers , si est-ce qu*ils e&toîent si ^u apparans ettnàl défénsablès, qu'il n'en faîloit faire ^aucun estât. Le chasteau estoit d'assez bonne aippa* ^nce, et se representoit assez l^rieux, selon les an-
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demes fortifîcatiopSy ayant la forme qixBxrépy flancque de quatre gros bouleverts ronds , avec une grosse tour quarré et massive de large espesseur y servait de plateforme aux courtines qui luy estoieat aUiées, et commandant en tout et partout ce chasteau : mais le toat estoit à sec de pierres et maçonnerie, sans qu'il y enst aucuns rempars et terreplains , ny autres fortifications selon les modernes invèntiona, pour souatenir et défendre une place longuement contre Fesmerveillable tempeste et furie de Tartillerie de maintenant : toutefois f pour ne laisser du tout le chemin libre et ouvert à Tennçmy de entrer encore plus avant s'il ne troiivoit quelque arrest, M. de Sepois^qui eu estoit gouverneur y avojt donné advis au Bpy qu'on bruslast la villette, si l'on voyoit que le siège y vint, pour ne laisser lieu à Fennemy d^ s'y pouvoir loger ; mais quant au chasteau, qu'on le pourroit tenir et gairder pour quelques jours, cependant que l'on se fortifieroit en avant: car il estoit facile à juger qu ayant pris Han il ne planteroit là son but, ains ou passeroit plus oultre ou sejetteroità droite ou à gauche, et s'addresseroit tousjours aux lieux foibles et faciles à estre en bref occupez, pour ne perdre et mal employer la saison qui luy estoit fort propre. Ces choses estans sçeues de M. de Nevers, de Laon envoya pour renfort le seigneur de Belly (i) , chevalier sage et bien expérimenté, pour essayer d'y entrer , comme il feit , encore qu'il, fusa desjà enveloppé, ayant combattu et passé sur le ventre de quelques ennemis qui le vouloient retenir et empesck^r; et, 4'autre part, M. de Mpntmoirency prit le
(0 te seigneur de Helly: de Pisseleu, tfetgneulr de Heilly. Il ëtoit de la famille de la dnche^ d^EUamp#3» mail7$s8e de François 1.
chemin à Âmieii§ avec sa compagnie et celle de M, le connestable son pere^ et les quatre mille Allemans que le Roy avoit mande kM. de Nevers luy envoyer , combien qu'en ceste ville d'Amiens fussent desjà le vidasme d'icelle. (0 et les sieurs d'Âuguessant et de Morvillier, av^c leurs compagnies. Et à Soissons alla le prince de Gondé avec une partie de sa cavallerie légère, départant le surplus le long des rivières pour en défendre les guez et passages aux ennemis, envoyant le baron deClere àNoypn avec sa compagnie et une autre d'Escossois. Le Roy, comme j'ay cy-dessus dit, avoit desj^ pourveu à Gompienne , envoyant oultreplus àBeauvais le seigneur de Marrivault , pour y recevoir et mettre dans la ville quelques compagnies de gens de piedfrançoises, desquelles il en devoit envoyer deux à Montdidier avec des farines et autres provisions. A Senlis aussi avoit esté envoyé le seigneur de Race* Quant à Gbauny et Coussy d'un costé. Ton a veu cy-dessus comme elles estoient pourveues selçn qu'elles le pouvoient corn- porter, et que l'on estimoit qu'elles pourroient tenir, comme aussi de l'autre part en estoit de Peronne, dé Corbie et d'Amiens , comme aussi de toutes les autres places le long de la rivière de Somme. En ceste sorte, et au mieux qu'il avoit esté possible, l'on avoit gamy les places circonvoisines de Hau , afin que les ennemis estans à ce siège, ne se peussent eslargir et escarter pour recognoistre et empiéter davantage d'estendue, aussi pour faire tous) ours le gast devant eux, e!b les affamer en leur rompant et coupant les vivres.
En cest endroit, et pendant que le roy Philippes séjournera au siège de Han, il m'a semblé n*estre poia^
• (0 Le vidasme dHcelle: Antoine d'Ailly, yidame d'Amiens.
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troavé mauvais , n'y hors de propos, faire une brefve digression d'autres particularitez et accidens a4venu8 es autres endroits de TEurope^ et toutesfois appartenans et provenans de ces guerres; d'autant ou qu'ils tendoient à un mesme effect^ou estoient {H*ëdictions et présages de troubles régnans, adversités pr^seutes^etde rissue qui en devoit succéder. L'on a peu veoir, et selon que l'ay descrit briefvementyles causes pourquoi M. de Guise fut envoyé avec une armée en Italie; qui estoit, comme la plus commune opinion se publioit, pour le secours du Pape , adonc réduit en fort estroitte puissance. L'on a pu sçavoir aussi les exploits et exécutions qu y a fait ceste armée , et l'advantage et profits qui en sont revenus et réussis au Roy et à son royaume, dont je n'ay fait aucune mention , pour estre mal certain de la vérité; aussi que l'occasion delà faulte, comme il est croyable, redonde entièrement , et est rejettée, par la voix publique , sur les plus proches du conseil du Pape et le mauvais ordre que trouva M. de Guise à son arrivée en Italie; dequoy pareillement je ne veux traiter aucune chose, et délibère m'en taire, délaissant à le déduire à ceux qui l'ont vu et le peuvent mi^ux sçavoir que moy, et reprendray ce que i'ay desjà dit. Le Roy avoit mandé, incontinent après ceste routte de Sainct - Laurent (0, à M. de Guise qu'il pacifiast de pardelà , et accordait de toutes choses ^plus advantageusement et sagement quil se côti- Koitde luy, mesmement pour le repos dit Saint Pere^ pour, cela faict, seretirer de pardeçè avec ses forces 0^ il en avoit bon besoing. Ce priace incontinent le fit sçavoir au Pape , et luy donna à entendre la neces-
^'^ Ceste routte de Sainct Laurent : la bataille de Saint-QuentiB.
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site qui le rappelloit et revoquoit en France, et les afr failles qui envirotinoient le Roy, qui estoient cause de luy faire supplier Sa Saincteté le licencier et permettre qu'il se peust rietirer, après avoir toutefois compose et transigé à son profit de ses affaires , selon son bon advis et conseil. Le Pape, adonc desjà désireux de terminer ceste guerre , de laquelle il savoit celle de pardeçà estre procédée, comme il cognoissoit évidemment, et laquelle il doutoit prendre fin par la ruine de Tun de ces grands princes, et finalement par la sienne, avec une confusion de Testât ecclésiastique , et avec infinité de maux et dépopulation universelle, proposa plus qu'au paravant s'appointer avec le roy Philippes. Et deslorsy qui estoit le huictième de septembre en cest an, envoya les cardinaux Carlo Carafie, Sainct-Fleur et Yitel, accompagnez de grands seigneurs romains et gentilshommes, avec bon nombre de cavallerie, devers le duc d'Albe, lieutenant général d'iceluy Roy, qui estoit lors à Cavy, place assise en la campagne romanesque, assez près de Pilastrine(0, pour en conclure et resouldre une pacification amiable. Tous lesquels s'estans assemblez à Genassan, Ueu assez proche de là , en peu de [ours^ tombèrent d'accord; et, le mardy ensuyvant, qui estoit le qua* torzieme* êe ce mois, les susdits cardinaux retournèrent à Roine avec la paix enire le Pape et le roy Philippes , à telles conditions que s'ensuit : Premierenieul, que, delà part du roy Philippes^ le diicd'Albe fera les obéissances et hoibmages qui seront convenafbles à notre sainct père le Pape, comme dévot fils, et en signe d'obéissance et humilité, pour impetrer grâce
C'> Pilastrifte : Palestrme.
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et pardon <iè îùi ; àiiièï que ïê ftoy ênvoyera homme cidres vers nostre Sainèt F^iere pour faire le semblable / et que le Pape, comme boÀ père et clément, le recevra et acceptera pour bon fils et obéissant, et du Sainôt Siégé apostolique , en le faisant participant des grâces communes aux autres prihces chrestiens. Qù*iceluîSainctPere renoncera à la ligue faite avec le treschrestién roy de ï'rancé, et qu'if sera ^gàleméiit pour fadvenir pleré commun et neutre. D'autre part!, que le roy Phîlippes rendra désarmées su'r le champ au Sainct Siège apostolique toutes les cités, villes, chasteaux et villages, assis en qùélcjues païs que ce soit, qui ^uroîént esté occupez depuis le commencement de céste guerre jusqu'au jour ci-dessus déclaré. Que par même moyen l'on rendra', tant d un costé que d'autre, Tartillerie qui a esté prise et transportée en cesté guerre, en quelque' manière et lieu que ce soit; et que de la part, tant du Sainct Père coimme du roy Philippes, oh remettra à toute communautez et personnes particulières, ecclésiastiques et sécuUereis, de quelque estât, degré, où condition que ce soit, toutes contumaces et péioes, tant spirituelles que temporelles, esiquelles ils poarroîeht avoir encouru à cause de ladite guerre , en leur faisant pardon et grâce' générale dé leur rendre ïenrsestàts, degrez,dîgnitez, j'urisdictions, forteresses, villes et chasteaux, ofEces, bénéfices , facultez, et autres biiens immeubles, desquels ils ont esté privez et déspouîllez ou eihpeschéz, eh quelque maniei'e que <îèsoit, poùi* occasion de ladite guerre seulement, et ûon pour aûïrè ;" eh déclarant éxpi'ésséiheht que cet ^licle n'y comprent point et h'appôrté aticuti support *x seigttètil^^ JVTarc Àhtblhé Éotciiihë H Âscàhio de'La
Cornia, ainsrestêroient aa:^ contumaces où ils se trouvoient alors y et à la franche volonté et dispojsitio&^iû Sainct Père. Oultreplus^ que Pallian seroit reàiis, en Testât qu'il se trouvoit y au seigneur Jean Bernardin Carbon , confédéré et approuvé des deux parties^ lequel jureroit fidélité au Sainct Père et au roy Philippes , d'observier toutes les conventions passées entre le cardinal CarafTe et le duc d*A.lbe , pour le service de leurs princes y et demeurerôit à la garde dudit Pallian avec buict cens hommes de pied , les frais desquels se fourniroient par moitié. Adjoustant à tous ces articles trefves pour un certain temps^contenans passeport et saufconduit à M. de Guise , et à tous les princes, seigneurs y gentilshommes , capitaines et généralement à tous soldats du party du roy très-chrestien de sortir d'Italie et des pays appartenans au roy Philippes, tant sur terre que sur la mer. Toutes ces conventions estant approuvées et accordées entre toutes les parties, le dimanche, dixneufieine de ce mois, le duc d'Àlbe entra dans Rome, environ une heure de nuit, avec fort grandes démonstrations et signes de joie, tant pai les salues de l'artillerie , qu'avec un nombre infini d< fusées et autres allégresses que l'on a accoustumé faire mesmement de pardelà , à la bien venue et amiable ré ception de quelque grand prince, et en preuve et ap parence de rejouissance. Le lundy ensuyvant l'on tin consistoire, oà furent esleuz et députez deux lega^ pour traiter la paix universelle, l'un, qui estoit,le cai dinal Trivolce , devers le très chrestien roy de Franc< et l'autre, qui estoit le cardinal Carlo CaraSè, vers catholique roy Philippes.
En mesme temps que se traittoit ceste susdite pai^
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M. déduise estoit parti d'Italie ponr s'acheminer de pardeçày s'embarquant à Hostie dans les galleres el vaisseaux de France qui Tattendoient là, avec une partie des grands $eigneurs et capitaines, et quinze cens ou deux mille harquebuziers esleuz. L'autre partie de l'armée, soubs la conduite de M. d'Âu malle , retourna par les terres du Pape devers Bolongne et à Ferrare , et de là par les Grisons et les Suisses. Et ainsi .démembrée retourna cesle armée du voyage d'Italie.
En ces mesmes joui^ aussi advindrent de par de là estraûges déluges et inondations de rivières à Rome et à Florence. Geluy de Rome advint ce mesme jour de la paix, quatorzième de septembre : s'estant le Tybre , Tun des plus'renommezfleuves de l'Europe, grandement enflé, comme s'il eust voulu menasser Rome de nonpareille ruine et démolition , croissant d'heure à autre , la nuict ensuivant commença à s'èspand^e par les plus prochains et bas lieux de Prato et des vignes qui sont à Fentour. Le lendemain s'estant eslargi et desbordé par la ville, et regqrgeant par to6s les conduits des rues et édifices, la creue se trouvoit encore en plusieinrs lieux de la ville de la haùtleur d'un homme et davantage, principalement en la place d'Âgone, à la Rotonde et à la Doane. Tant y a que ceste merveilleuse et espouvantable inondation ne donna pas loisir au peuple de se rejouir de ceste paix , ains le rendit encore plus triste, esbahi et désolé qu^auparavant : qui fait croire- cela. estre advenu comme un signe et advertissement de Dieu , ou pour les choses présentes, ou pour les futures, ou, à mieux dire, pour nous esmouvoir à conversion et amendement de noz péchez. Or ceste creuë et furie d'eau dura tout ce jour , et jusques h
quatre on cinq ^e;ures ^e nuic(. qu'eUp caminpHi^ .ifti pçu ^ 5'abbai3.^r^ ^jt dec^'oisU'e : tell|^m^|t que j^ }e maiMi^ ^Qfpiy^uty snr^i^ Ppîi^Çt A^ J?P''> l'î8a,u/ e&tait déjà ^br baissée 4ç p}]W4Vi"^Ç p4°?^ J ^^^ ^ip4 1 pi^tit à getjt déçvpis^ant, après, rpi4y, chacun ppuyoit aller fi^pil^meot à ^es affa^r^s. Pour par|[|^r.de la haulteur .et çie la c^ue ^ aucuns ont di|t qu'en plusieif ^^s eudrpits elle a passé la nji^rque gyai en fjii|t faitie ^ l'^autre çran4 4^1uge qui advint Tap mil cipq e^ex^s tr.ente. Lçs ^^^tf-es on| VAult^ dire qu'il s'en falloit bien une palpiç : ^urqjLipy ils ajle- Çuoiept beaucoup d^e raifon;s y paire £(}itres qu(ç }e^ çav.çp qui ont esté faite|5 qj; f:h/^rql^ée§.dans^Qiri<e^ car ejlp çs^ apgfppjptée jçn édifice^ jl'fux fiçjP^ , auroif nt ,, ^^ s'abreuvant , receu et jBnglou|ti une graqdfi partie dç ces eaues. Aucuns ont jugé que le gr,an4 nom))re 4^$ rues peujfye^ a esté ^aUse 4^ 1^ çreu^ ^ et les autres affermient que la terre, qqi a est)5 rehaul^ée 4?P^4 P? temps là y fai^oit sembler F^aue plu^ h^^Up fm' ^^^ n!estoit Mais, quoy que ce soit ^ il fault croire, par Ia comn^une opinion^^ cjue cesf,^ inon4^tion ^ e^t^ p|us gpiide et impétueusp que Iff préçqdjentç ^ y^ij qu'^Ji^ yilléd'Hprta et N^rni, ^t tP^? ^J^tfes lijppf <>î<j P^e ^spa;^ el|e jl^'laissa vlï) admirable. fibbatiz et fuiii,e, ayarjt emporté la moitié du ppnt 3aiRCtp IV^^rie , avçp l'excellente pUapp,eUe.. gi^g,;Ie;p3pfi Jujgç tr^WW^y i^ypjl: fait ^jdiRer. EUe rn^ia ^t f ^^^ grflW^
pi^ri|-p^^ 4^ ffl^rbrq , et ,grQ3 q^firtiçrf de pierre qui dpf?R49ififl^ 1? P^Rt 4u.ç^as,teaH^,S?mct ,4^8^ pUfi 44fflftl^V?*; r^ï^^^pr^rV^Ç g^w4p partie de? l^çi^çv^rl^. ^ b^istipn^ qp'qn ^^y^^t fait é4jfier depHis un ^ jfligp^i^t ÇR 9^astpau. E^e a|),l^atit eç Afl^tç^ 1^ fflojt^é à,%\çvèt^ç
DE FEAIÏÇOIS DE KABUTlir. [l5^7] I IQ^
lémy^qui est assis en l'isle Tyberine. A bref conclure^ il ny eut dans Rome rues^ palais, ny édifices où cest, impiteux orage d'eau eust passé, qui ne portast marqae et tesmoignage du courroux el^violence de cest élé^ ment irrité. Quant au déluge de Florence par le desbordément du fleuve Arno, Ton le juge encore avoir esté plus grand queceluy de Rome , et avec trop plus ina* portantes et incomparables 'ruines et pertes, tant eu démolitions d'édifices, qu'en subversion et dépérisse-^ ment d'or, d'argent, marchandises et toutes sortes de meubles, sans encore, qui est plus à plaindre, la mort etsufibçation de plusieurs personnes, Il ruina en prer mier lien , etdémolit es plus entières parties les cou-: vents et monastères des pauvres filles de Saincte Ver7 diane, des Reclujses et de Saincte Marie nQuvelle. I) emporta les ponts de Rubaconde çt de la Trinité ; il ébatit quasi du tout et jusques à la prairie, et dl^ costé de Sainet Pol , le bourg d'Ognifanti; comme il fit du marché Neuf, où s'exçrce l'art et artifice de filer et tistre la $oye *, de sorte que tous les inagazins et bous tiquer furent la plus part dépéries et gastées , qui esjtoijt perte fort grande. Le palais du duc n'en fut exém^pt, et s'en trouva offensé en plaideurs endi^oits^, Quant à,l^ région çirconvoisine , le grai^d cbeminde Ca»entin fj^^ creusé et enfoncé de telle fç^ço^, qu'il, ?»e; se po-viv^oit, plus racoustrer pour y passier y et y .mourut au ^Qurg septante quatre personnes j^ emmenapt les maisons eut tieres à Pontasienne, et demourans^ abyspjjBz. Çj^reoljç et Sainet Donin , et plu^urs autres éditées le4opg 4® ce fleuve Arno. Au surplus, pQur, parler (Je la ms^-qujç ^ monta Teaue sur la place.de S^i^ncte Croix, elle «ïceda quatre bons doigts de qreuç le déluge et irxQUr
dation qui adviot à Florence en Fan mil trois cens quaranle-sept, qui fait juger que celle moderne estoit fort grande y veu que la précédente estoit comme admirable et incroyable. Il y avoit la haulteur d'une toise et demie à'Saincte Croix ; par la rue Belline ^ quatre toises ou envfrbn; verà Sainct Ambroise et Sainct Pierre Majeur, trois toises; joignant Monteoro, deux toises; a Cestel , une toise et demie , et autant vers Nostre- Dame de T Annunciade ; par la rue des Servi y deux toises; du costé de Saincte Marie de la Fleur, deux toises ou environ , et autant quasi à Sainct Tan ; aux palais des Ântinori et Strossi, une toise ; et ainsi conséquemment à Sainct Marie nouvelle , et par toute la ville de Florence. Or, pour faire évidente preuve que les êsmerveillables etincogneuz miracles et faits prodigieux de Dieu l'omnipotent ne sont exécutez et demonstrez en un seul lieu, je pourrai encore icy adjouter qu'au mèsme mois et presque jours semblables , advint de parde^ un déluge en la bien antique ville de Nismes en Languedoc , toutefois différent des autres en ce que ce n'estoit par desbordemens et ingurgitations de fleuves et rivières , mais par un esclatement de nuées et ouvertures des portes célestes, comme les philosophes l'ont voulu appeler ; lequel accident advint le neufieme de septembre en cest an, avec tonnerres, coruscation, esclairs et fouldres si horribles et espouvantables, que tout le peuplé pensoit ce jour estre le dernier période de ce siècle. Persévérant ceSte fureur céleste jùsques après huict heures de nuict, il tomba une si merveilleuse abohdapcé d'eaue, que ces mi^éi^bles citoyens pensoient subitement eux avec toute leur ville devoir estre engloutiz et abysmez.
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Et combien qu'il ne fust de longue diiree , comme dé douze ou quinze heures y si est-ce qu'il apporta un très grand domnj^e et intérest à ceste ville , laquelle en fut en plusieurs endroits et lieux , tant publics que privez , difformée et empirée , «t le -territoire circonvoisin fort dégasté et appauvri , d'autant que les champs et labourages en- furent pervertis , encavez et creusez^ ou couverts de pierres et autres ruines , qu'un ravage d'eauês entraine et délaisse où sa force et violence cesse et diminue; et les oliviers , dont cette province est grandement abondante , et qu'elle cultive soigneusement pour le grand émolument et profit qu'elle en tire.des huilles , tous froissez et dérompuz y et les vignes desracin^eSy arrachées et sablées, avec infinité d'autres dommages et calamitez. Bref, l'on estimoit n'y at^ir ea guerres chose qui n'eust senti la pesanteur de la main de Dieu. Par ce déluge ausfii furent descouveiles plusieurs antiquitez cachées et ensevelies soubs terre , pour le moins depuis que les Gothz mirent à sac ceste ville y mil cent ans sont passez , comme l'on le trouve , ooltre le temps qu'elles pouvoient avoir esté faites aupaiavant, comme anciens sépulchres et monumens, grande quantité de médailles de bronze, et quelques unes d'or et d'argent ; grandes coUonnes d'une pièce paiement proportionnées ; testaments et épitaphes de pierre dure, escrits et gravez en lettres cancellates et romanesques. Se descouvprent semblablement de beaux et riches pavez, et les plans de salles basses, chambres et portiques, desquels se trouvent encore des entablemens de marbre , porphyre et jaspe , marquetez à la mosaïque. Et davantage l'on a trouvé des fragmens de vases antiques, et quelques uns entiers, d'une terré
rouge y si très firiçe et déliée, qu'elle mesme porte son vernîz : lesquels les anciens faisoient apporter de Samos eq Grèce y enrichis d'histoires ou ramages rustiques, fprtplaisans et récréatifs à TeeiL Plusieurs autres singialaritez et choses rares y furent déterrées et mises en lumière, qui ont donné grand esbahissémentàceux qui les ont veues, lesquelles seroienttrop prolixes etlongues à icy particulariser, Uon a voulu dire et affermer autres citez et lieux avoir esté fmppez de semblables de^ IjLigeç, mesmem^tVeqiseetRovergne, dont je ne feray description, pour n'en avoir rten/sceu à la vérité, n y leu par q^émoire^ et me suffira dire que plusieurs autres signes ont e^té démonstrez et sont àpparuz : comme de la coinettede Tan précédent, des collonnes<iefeu, et en au* cpqs lieux une chasse de chiens abboyans en l'air; et en d'autres, hommes armez combatteins, et les deux soleils rouges et enflammeE,qui ont esté veuz en Âllemagne,sans que je parle de plusieurs portentes ( 0 et monstrueux 0Q4 vragesde nature, produits en ce temps sur la terre. Tous lesquels signes je ne puis juger estre autre chose que menasses et messages du couroux divin, nous admo^ nestant ou à volontaire recognoissanceet amendement, ou^ prochaine vengeance et punition denoz iniqiiitez* Puis que j'ay le plus brièfvement qu'il m'a été possible, discouru aucunes particularitez et acc^densadvenuz es autres endroits, mesmement en Italie, pourdé* mon&trer que si en une sorte nous estions affligez de pardeçà, les autres nations par^Uement en autres va* rietez en resenloient leur part , maintenant je retourneray au siège d^Han, qui ne fut long, et .où ne furent fakes exécutions de grande importance, au ptioins dont
(1) Portentes , du latin portenlum : prodige , effet prodigieux.
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j'aye esté adverty, et qui méritent gr^tfulelon^ieur de propos; car ayfmt le rpy Philippqs d'abordée dre&jé upe (rès furiei^se et soudaine ba^ep^ie l^o^tre c^ petit cha^teai^ , où. il n'y avoit, comme j'^y 4it » aucuns rem^ parts ny fQ^tificationS;, et y estant t0|ate$ les inurailles à sec y après avoir en4^^é quii;i;j^e cens ou deux paille coi^ps 4p canon ^ ^Ji^^^ fo^t gi'And.e çt lar^e brescbe^ t^t ^ la gfpsse tour q^'^ ^^ courtine, luy fut rendu Ifi |[|[oudeme jour de septembre.
Qi^^q^ Voj^ vit que l'enneqafy prenqit ce chemin , i^ (||yer$ité|et 9bQn(J^pçe des doutes cçmii^ençç^ àCroistre. Ç^r f'estai^ adyançé )^sq^es J^, sans trouvé^ grand c^Qtredit py»ré§i$|;iance, estoit encore en pouvoir dç pQuIser plvfç ayante et suiv^-e }e chemin de CompieT gpe e|: 4^ là droit à Paris, oi|, suiv;ài)t U rivière de Spmaje , tourner ^ main droite devers la Picardie et fe Çoulonnois , ou , vpltant ^ la gav|cbi^ de v/çns, Çouss3r ^ Sojs^n?* et ï^apn , sç rptire^ en Champagne.. Mefemer meijf le ^oy en avQit eu divers adyis ^t adv^rti^seîn^eas ^ lesquels il ^voit fait sçavoir à M. ^e^NeversJ Çfrtre autres, cjue ce b?iron ^e Pqllpville (0, duquel j'^y déjà p^j'lé çy-^essii^^ au p?tr|;ir deS^verne, avoit esté i^ai^dé du roy PbHÎRpes de le sfenir ' trouver eu ^OQ ç£|mp 4yec ?a trouppe , q^,i ppuvpit e^^re alqr^ de vin.^^ ^a3eig|ie& ^'^Lmin^ps , et de.^auze à. qMÎl^z^ cen^ chevfiuîf, ppur de là l'ei^vQyer eu Angletffrre, etqu'au demeurafij^ ^ résplution d^dit Rpy ^^piti après ^vçir V^^s H^, 4p, faire i;pe grande cayalcande jusqqe^c h Cpmpiennif^ ,^ <^^ çn passant brusler et ruiper; Gbauny 01 î^oyon. Vautre adjyis, estoit quç le rpy Philippins, les chççes^ Sji^s^^es ex^p^tp^ , aypit <Jéli\)éré d? faiçe pa^SjBir
(0 Pq(i0nfib . Folnriller. .
124 [l^^7l COMMENTAIRES
sadite armée entre La Fere et Laon^ et delà suivre les brisées de Champagne jùsqùes aux environs de Mesieresy pour de là la licencier et rompre, et par ce moyen^ ruinant les pays du Roy, sauver les siens. Ainsi, encores que noz forces fussent si petites adonc et foibles, que toutes ensemble ne fussent à la moitié près suffisantes pour luy présenter teste, et nous opposer à ses entreprises , si falloit-il néantmoins luy faire paroistre et croire le contraire, et luy donner à entendre qu'en quelque lieu qu'il s'adressast il trouveroit qui lui respondroit. Mais, ce qui advenoit le plus mal, c'estoit qu'il falloit de contrainte escarter et séparer nos troupes de loing, pour prévenir ces accidens douteux : tellement que pour remédier a ce dernier advis il fut de besoing renvoyer M. de Jametz en Champagne avec sa compagnie, et pareillement M. d'Eschenetz avec la sienne; et à M. de Jours, auquel , comme j'ay touché cy-dessus, avoit esté donné la commission de lever huict enseignes de la légion de Champagne , dont au paravaritil estoit colonnel , fut mandé de costoyer ceste frontière, et se jetter incontinent dans la première ville où il seroit adverti que ce Polleville se voudroit atta-^ quer. Et d'autre part, pour fournir Soissons de sol* dats, estant l'une des plus belles villes, et en autant commode . assiette qu'il en peult estre en toute ceste contrée , et le long du cours de ceste rivière d'Aisne , pour estre fortifiée selon que déjà elle est bien com mencée et avancée, y fut envoyé M. d'Estrée , avec deux autres compagnies de gens de pied levées nouvellement, oultre celles qui y estoient auparavant, et quatre vingts harquebusiers à cheval , soubs la charge du capitaine Faverolles. Et, pour remédier aux adve-
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nues de Gompiegne/le prince de Coo^éavoitdu bord de deçà ceste rivière d'Aisne estendii toute sa cavallerie légère y et avoit fait ronipre tous les ponts et passages : pour lequel mesme effect le Roy avoit de rechef envoyé les sieurs de Charmazel et de Gondrin : estant au surplus la vilLe de Compiegne bien pourvue et mu« nie de gens de guerre et toutes munitions pour arres* ter Tennemy en sa première furie. Quant aux autres endroits, M. de Nevers ne voulut point encore bouger de Laon , qu il ne veist quelle addresse suivroit le roy Philippes après ce dernier exploit de Han y craignant surtout ce retour de Champagne.
Quant à la partie d'Amiens et de Pfcardie , M. de Montmorency y estoit, seigneur autant pourveu de sens et d'expérience qu il en peut estre pour son aage y accompagné de tous ces vieux et sages chevaliers que fay ci-dessus nommez : et les villes de cette frontière estoient parfaitement garnies d'hommes et toutes autres choses nécessaires. Que si l'ennemy se fust voulu tourner à l'un de ces trois endroits y la résolution estoit prise y à mon jugement , qu'en bruslant au devant deiuy le plat pays et ce qui ne luy pouvoit résister , luy laisser en front toutes les villes fortes, ausquelles s'addressant , c'estoit le moins qu'il y pourroit consumer de temps que de trois semaines ou un mois, dans lequel séjour certainement noz forces pouvoient estre sur pied, et lesquelles à réitérez et redoublez mandemens l'on faisoit haster et avancer , pour interrçtjpre tous ces desseings et délibérations dont l'on se doutoit. Toutefois , après la prise de Han, le roy Philippes, sans poulsçr son armée plus avant en campapie, js'arrestai^ poursuivre et continuer le commence-
menl de la fortification de èeste place , FatDélîbraYit ntéàirtmoins , et f adjoustant ce que peiïlt estre y avoit esté oattîé. Vray ^ëi que cependant , pour s'eslârgir et accommoder des lieux circonvoisîns qui luy pourraient servir, et estoient propres pouf la faveur et apptiy d'icelle, et qui, estans occupez dé nous, lui s'é*roient grandement nuisibles et suspects, les enVoyà saisir, la phispart desquels il trouva déjà braisiez et ruinez et abandotinez, potir ne les sèiitâ' ténàbles, oïl pour n'y estre les nostres assez forts. L'une deà ^relàâieres entreprises qu'il fit fat celle de Noyôn , dedans laquelle ville furent surprises les compagnies de chevaux légers du baron de Clere, et une aùti^e d*Escossois , pensans des ennemis habillez dé semblable parure que d'autres compagnies françoises, et lesquels ne portoient croix ni escharpes blanches ny rouges, que ce fussent amis et des leurs. Ainsi, trouvant les portes ouvertes, leur fut après fort facile de se rendre maistres de cette ville : laquelle toutefois rie leur apporta grand advantage, pour avoir esté déjà auparavant bruslee. Ils se saisirent aussi de Chauny , non, à mon adyis, qù^ils eussent éri délibération de ïé fortifier pour attendre le canon , pour estre en situation fort difficile et commandée de deux ou trois endroits, et subjecté à aùti'es imperfections , àins eh y logeant bonnes et^foi'tés garnisons, pour de tant plus facillement faire la récolte des vendanges et amas de vin, pour y avoir en ceslé contrée un- vignoble de grande estehdue, ainsi* que la ^ison estoit arrivée, et coriséqùemmeht tant [ioùi: ta conduite de' tous autres vivres qu'ils vouloient fetirél^ ett leurs placés fortes^ que pour y avoir Une fort grartdé aisance dés' meiïleurs moulins qui' soleîit' sûr c^ë^é ri"-
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viere» En ceste sorte s'arrest^rent les ^ùemis aux fortifications de Sainct Quentin et dé Han , faisant cependant , les garnisons des uns et des autres^ courses ordinaires^ destrousses et rencontres, selon que les occasions et cas fortuits les addonnôient, continuàns en cest exercice et guerre guerroyable lé surplus du mois âé septembre et le commencement dé celuy d'octobre ensuivant ; et ne veux oubliefr qu'en ces entrefaites peu à pea l'armée du roy Pbilippes s'aflToiblissoit journellement^ tant pour le retour dés AngloiàCO que pour le département d^antres garnisons ; aussi que, comme j'ay déjà dit cy-dessus, beaucoup d'AIlemans, expirant le terme de leur service, se retiroient à nostre party : et ce qu'ayant M. de Nevérs fait sçavoir au Roy par le sieur de Montereuil , luy avoit mandé qu'il avoit fort aggréable , et que l'on en retirast le plus qu'il seroit possible : tellement que noz bandes d'Allemans, auparavant fort desfaites, se trouvèrent en peu de jours bien complettes«, et du surplus l'on en dressa nouvelles compagnies. Et ne sçày si sur cela, de ma seule opinion, j'osérois dire que cé mescontentement précédent et affbiblissement couvert, et non sceu de l'armée du roy Philippes, seroit cause qu'il n'auroit peu, ou auroit douté d*entreprendre et d'entrer plus avant : toutefois, requérant cest argument plus subtile et mieux advertie diffinitioti que la mienne , je n'en diray pas davantage pour ce coup. Tant y a que, piour la considération de ces choses, et que l'hiver s'approchoit, le Roy redoubla toute diligence et solicitude de pemettre ses forcés ensemble, et redresser une autant beliSe et forte 2ô*méé que son ettnettiy Teiist peu avoir
(x) Èe retour des Anglais . Il faut ajouter dans leur jifays.
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en Tas^aillant, afin d'avoir sa revenche sur luy* Et pourtant de rechef fut envoyé au devant des Suisses le sieur de Yarassieux, pour haster ceux qui venoient de leur pays freschement , lesquels estoient déjà sur les marches des duchez de Bourgongne et de Champagne , et les sieurs de Mandosse et Bois Rigault furent envoyez à Lyon au devant des quatre mil qui venoient de Piedmont. Pareillement en ce temps , qui estoit envh-on lamy-octobre, le sieur de MaroUes, ordonné commissaire pour recevoir et conduû*e les AUemans nouveaux de Reiiberg, manda quils estoient arrivez à Issutille y sur les lisières de Champagne. Et de ailleurs , messieurs de Guise et d*Aumalle estoient au chemin de leur retour, que Ton esperoit estre en bref, selon que les nouvelles en estoient récentement arrivées, et lesquels encore se hastoient pour ne défaillir à la nécessité. Estans toutes ces choses rangées en telle disposition que Fay cy-dessus narré, et mieux encore que ne le pourrois exprimer, le Roy manda à M. de Nevers se retirer à Compienne, oîi il avoit proposé recueillir son armée : auquel lieu incontinent que ce prince fut arrivé, s'employa à rendre ceste ville forte etdefensable, adjoustant au naturel l'artifice ^ d'autant qu'il falloit qu'à la nécessité, et pour l'heure , elle servist de frontière à la France, faisant en premier lieu eslever deux fort larges et hautes plateformes, et autant belles qu'il en soit en tout ce royaume : l'une, pour commander sur toute la planure qui est entre la forest et la ville , et l'autre sur tout le bas et le cours de la ri* viere et le long de la prairie , et au surplus départant toute diligence à remparer ceste ville, flanquer de bastions, cazes-mattes^ terrasses, cavaliers et traverses^ de
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sorte qu'y arrivant le siège , l'artillerie de lennemy y eust trouvé à manger et despendre pour un long temps. Avec tout cela feit desseigner et relever de trenchées renclosture d*un camp , si large et spacieuse , qu'une armée de cent mil hommes y eust peu loger avec tous équippages et provisions/ et aussi seurement que dans une ville y avec toutes aisances tant de la rivière que d'estendue.
Pendant que M* de Nevers entendoit à fortifier la ville de Compiegne, et y dresser le camp et l'enclore de trenchées^ ne délaissoit pourtant , selon qu'il avoit accoustumé d'en user à Laon , d'envoyer journelle* ment voir et recognoistre l'ennemy, mais je dy de si près y qu'il faisoit peu souvent délibérations et sorties que ce prince incontinent ne le sceust. Aussi, sur ce propos veux-je bien et puis affirmer de luy qu'il n'y a prince en tout le monde qui face plus grande despense ny meilleure récompense aux espions et à ceux qui luy f<)nt certains rapports que luy : qui est cause qu'/estadt scm-ement adverty il ne met rien au danger , et n'entreprend gueres de besongnes dont il ne vienne heureuseoaentà fin. Mais, pour ne donner opinion à personne que î € veuille blandir et flatter, je diray qu'entre autres entreprises qde ce prince ayt faitàCompiegne, estant un îour, dont je me suis records, adverty que la garnison deChaulny, qui estoit fort grosse, de quatorze à quinze cens chevaux , ordinairement avoit accoustumé de sortir en campagne , et ne se contentoit seulement de venir voiler et faire destrousses bien avant en pais, ains ^ouvans nos garnisons de Coussy et de Soissons, pour estre en plus gros nombre et les plus forts, les rembar^ ïoient jusques dans les bois proches dudit Coussy, sans 3a. Q
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qu'ils les osassent attendre , proposa de leur dresser une cargue, et de s'y trouver si à poinct, qu'en une fois 1er recompenseroit pour toutes : parquoy, pour mieux celer ceste conduicte, voulut aller à Soissons, soubs couleur d'aller voir dix huit enseignes de Suisses quiy estoient arrivées; duquel lieu manda incontinent à M. de Bordillon se trouvera certain jour et endroit en embuscade avec deux cens harquebusiers à pied et partie de ce qu'il avoit de cavallerie à La Fere; et luy d'autre costé avec deux cens hommes d'armes et les reitres , et le prince de Condé avec sa cavallerie légère, à ce mesme jour se trouvèrent embusquez dans ces bois assez près de Chaulny , d'oîi fut envoyé le seigneur de Janliz (0 avec sa compagnie de cavallerie, pour semondre ceste garnison à sortir comme elle faisoit précédemment, et pour les attirer à l'escarmouche , comme il feit fort bravement et hardiment ; et ne faillirent ceux qui estoient demeurez, au nombre de trois à quatre cens chevaux et quelques Espagnols h, pied , à sortir, estimans que c'estoient seulement leurs voisins ordinaires qui les venoient voir, et se jugeoient assez forts pour les recevoir. Lesquels aussi feirent fort bien, comme pareillement le seigneurdeJanlizsce ut sagement et cautement les soustenir, prenant sa cargue de loing en les attirant, et essayant d'amener au combat tout le surplus de ces douze ou quinze cens chevaux qui s'y estoient autrefois veus, et qui coustumierement en sortiroient, pour de tout cela à un coup faire desfaitte et routte , et en rendre la victoire plus glorieuse et belle^ selon que tout le fait estoit seurement disposé et appareillé: mais de malheur ce jour mesme estoient
(0 Jantiz: François d^Hangest, seigneut de Gexdis.
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partiz pour aller à leur camp, où ils av oient esté mandez , et ne s'y trouva que ce nombre que fay dit cydessus ; tous lesquels soldats à la vérité démonstrerent fort grand devoir et hardiesse à se bien défendre ; ce néantmoins, se sentans foibles^ne s'esloignerent par trop de leur fort : ce qu'estant apperceu de M. de Nevers, et qu'ils venoienl à l'escarmouche plus froidement qu'ils ne souloient, et autrement qu'on ne luy avoit fait entendre , commanda au comte de Barbise , qui estoit adooc chef des reitr^s, qu'il marchast et se monstrast avec ses troupes/et qu'il se meist enveuë des ennemis; et d'autre part les chevaux légers se meirent et gaignerent entre la ville et eux, de sorte qu'ils se trouvèrent enveloppez; où fut pris un capitaine albanoîs, chef de la cavallerie qui estoit demeurée dans Ghaany, et le surplus de ses gens furent tuez ou pris. Et quant aux gens de pied espagnols qui s'estoient coulez le long d'une trenchée , se voyans enfermez et enclos de tous endroits y se jetterent dans une petite maison à cent pas de la ville ,- laquelle ils percèrent pour se défenck^ à coups d'harquebusades ^ et y résistèrent si longue* ment qu'ils peurent , et tant que le prince Gondé feit descendre à pied la compagnie d'harquebusiersdu sieur d'Mligny pour les assaillir : ce qu'ils feirent de telle ardeur et promptitude , qu'ils les forcèrent et rendirent aux abbois et en telle extrémité, que le capitaine, ne voulant mourir là dedans misérablement, sortit hors de ceste maison l'espée nue au poixig et une targe (0 en l'autre bras, qui fut incontinent saisi, estant le surplus de ses gens exécutez ou prisonniers : et ainsi qu'il requeroit et vouloit rendre sa foy , le capitaine Launay
(0 Targe : bouclier.
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le vint tuer assez près du prince de Condé , lequel , comme prince de grand cueur, et ne voulant supporter cest oultrecuidé outrage en sa présence, en voulut d'autant recompenser le capitaine Launay, ^ui, pour éviter ceste fureur , allégua pour ses excuses que ce ca* pitaine espagnol avoit blessé à mort le plus vaillant de ses soldats y et qu'il sçavoit de vray qu'il avoit fait fort mauvaise guerre aux François prisonniers à la journée de Sainct Laurent; suppliant très -humblement ce prince pour ces causes luy pardonner son impatiente et prompte cholere^ comme il feit. En après M. de Nevers feit sonner la retraite, reprenant son chemin à Soisson^, et faisant marcher au pas et en ordonnance ses forces, sans aucune perte n'y rencontre, comme aussi feit M. de Bordillon à La Fere. Depuis l'on a sceu que l'allarme en fut donnée bien soudaine êteschauffée au camp des ennemis, qui n'estoit qu'à quatre lieues de là, tellement que ce jour, quand les nouvelles y arrivèrent, desbanderent plus de quatre mil chevaux pour se mettre à la suite des nostres ; mais ils n'y perdirent que temps et peine , et y arrivèrent trop tard, combien que le lendemain, pensans que l'on y retourneroit et qu'ils pourroient avoir leur revanche, s'y embusquèrent et y appresterent la bienvenue et réception ; mais ce fut en faute, et demeurèrent tousjours les frais sur eux ; car ce ne fut celle part que M. de Nevers les alla revoir, ains devers Noyon.
En telles et semblables courses et entreprises se passa la pluspart de ce mois d'octobre, pendant que les ennemis fortifioient Sainct-Quentin, Han etLeCastelet, où ils besongnoient à bras desployez, et en assiduité continuelle, voyans leur armée journellement affoiblir par
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diverses causes et accidens , et pareillement que Timportune saison d*hyver approchoit fort, et doutans que larmée de France , se trouvant forte et bien tost complétte, comme ils sçavoient et voy oient à l'œil qu^elle sengrossissoit ordinairement , de premier œuvre s'y addresseroit y oîi trouvant les ouvrages imparfaits, serait aisé à recouvrer ce qu'avec grands fraiz auroit acquis et amélioré. Le roy Philippes deslors, comme ToD disoit, s'estoit retiré à Cambray et à Bruxelles, avec la pluspart des princes et grands seigneui^ qui ODt accoustumé de le suivre. Et le Roy estoit aussi à Sainct-Germain en Laye , donnant ordre de remettre et renforcer son armée de tous équipages ; laquelle adonc se faisoit fort grosse, et multiplioit tous les jours, caria pluspart des Suisses estoient arrivez, aussi estoient les bandes nouvelles d'Âllemans; avec ce, l'on y avoit fait venir les autres vieilles compagnies qui estoient à Amiens. Et journellement s'y assembloient et venoient compagnies nouvelles de toutes les parts de ce royaume ; tellement que l'on n'attendoit plus pour la rendre du tout complette, que le secours qui retoumoit d'Italie , que Ton faisoit séjourner en Bresse et Lyonnois, costoyant ce baron de Polleville duquel j'ay tant de fois parlé cy dessus. Et pource qu'il tombe à propos, et que le succez de ses entreprises , tout autre qu'il ne le se promettoit, advint en ceste mesme saison , j'en diray icy un petit mot : c'est qu'après qu'il eut son année dressée , au nombre, comme l'on estimoity de dix à douze mille hommes de pied, oil il y avoit six mille corselets , et de douze à quinze cens chevaux, passant par les montagnes deVaulges^et lecomté de Ferette, et laissant le Bassigny, entra dan&la
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Franche-Comté entre la comté de Montbeliai d et Lan^ grès : où messieurs les Comtois , soubs couleur qu ils disoient y estre par luy contraincts, contre les promesses et pactions de leur neutralité, luy donnèrent passage, vivres et autres provisions de camp. Et de là vint descendre en la Bresse, espérant en peu de jours la saisir et s^^n rendre maistre , par le moyen de certaines intelligences qull avoit avec quelques gentilshommes de ceste province, et autres de leurs voisins mal affectionnez eU" vers le Roy. Et d'abordée alla planter le siège devant Bom'g, qui en e^ la principale ville, estimant la trouver despourvue de toutes choses de défense, et en bref luy estre rendue. Ce que toutes fois il ne trouva ; car Ije seigneur de La Guiche, qui en est gouverneur, et le baron de Digoine, qui y estoit son lieutenant, estans advertiz de sa venue, ou s'en doutans, y avoient desjà fait entrer la comp^gnie-dudit seigneur de La Guiche, et quelques autres compagnies de gens de pied. Et d'autre part Ton a peu voir cy dessus comme le seigneur d'Eschenets avec sa compagnie le suivoit continuellement de près, comme aussi faisoit le seigneur de Jours avec ses huict enseignes de hi légion de Champagne y lesquels luy tindrent tousjours si prochain voisinage, qu'aussitost que luy se trouvèrent près de Bourg, où ils entrèrent ; en quoy ils firent un fort grand devoir et service au Roy et à la République ; et ainsi se trouva frustré de sa première opinion. Pendant qu'il arrestoit et entreprenoit ce siège, l'armée du Roy, qui retournoit de Italie, arriva tousjours à la file; et estans déjà venus deux mille harquebusiers fort braves, et soldats esleus,conduict5 par M.levidasmede Chartres , furent conduicts et entrèrent dans cesteville. Et d'ailleurs l'on
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jfeitapproclier couvertement^et sans faire bruit, quatre fflilie Suisses et trois mille lansquenets , estant toute la gendarmerie qui estoit arrivée, et arrivoit journellement, arrestée et logée es environs de luy, tai^t en la Bresse queLyonnois et Masconnois, en intention de luy faire sentir le payement de sa téméraire et mal fondée délibération. Enfin, après qu*il eut par trois fois remué son camp devant ceste ville, se doutant, à mon advis, et prévoyant son danger advenir, le 16 de ce mois d'octobre, le seigneur d'Eschenets feit sorlir de ceste ville, sur rentrée de la nuict, cinquante harquebusiers, pour aller recognoisti^e son camp, et la contenapce etasseurance de ses gens. Lesquels harquebusiers , ayans^ tué d'arrivée les sentinelles donnèrent , et eurent telle hardiesse que d'enfoncer leurs corps de gardes , qu ils massacrèrent en partie et tournèrent l'autre en fuite, mettans en tel efiroy tout le reste de leur arciée, que dès rheure elle deslogea , et feit si grande diligence à marcher et se retirer, qu'avant que les nostres en sceussent certaines nouvelles, et feussent prests à les suivre, ils avoient desjà cheminé et passé quatre ou cinq grandes lieues sans regarder derrière eux, laissant plusieurs malades, vivres et meubles au lieu d'où ils départiient, et reprindrent le chemin de la Franche-Comté, d'où ils estoient venus. Bien tost après l'on sceut qu'ils se rompoient d'eux mesmes et abandonnoient ce baron dePoUeville leur chef, pource qu'il ne leur avoit rien sceu tenir de ce qu'il leur avoit promis. Voilà l'issue et Teffect de l'armée du baron de Polleville, que le commun populaire appelloit le secours que le roy de Bohême envoyoit au roy Philippes,et d'autres, l'entreprise du duc de Savoye, après qu'il eut essayé de
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mutiner le peuple de.Bresse et de Savoy e, parmy lequel je peux bien^ire qu'il y en avoit beaucoup de trèsmauvaise volonté envers le Roy et la France , desquels les aucuns s'efforcèrent la demonstrer alors , et les autres la dissimulèrent.
Incontinent après la retraite de ce baron de Polieville, toutes ces forces qui estoient de pardelà prindrent le chemin, et se retirèrent à Compienne, où se faisoit le plus gros amas à rassemblée générale de l'armée du Roy ; et estoit M. de Guise desjà quelques jours de retour d'Italie, et arrivé à Sainct-Germain en Laye, où il vint trouver le Roy ; lequel, après y avoir quelque temps séjourné , le feit son lieutenant gênerai sur tout son royaume, et l'envoya en ce lieu de Gompienne pour disposer et commander sur toute son armée, retirant riere Sa Majesté M. deNevers, pour luy donner intermission et repos , après avoir supporté toutes les fatigues et labeurs que l'homme peult soustenir et souffrir pour la tuition de ce royaume avec tant d'heur, moyennant la grâce de Dieu, que sa prévoyance et magnanime constance, avec bien petites forces, a tousjours prévenu l'ennemi en ses délibérations , et a tenu soubs bride et en doute la prospérité de son pouvoir, dont pour le moins l'Eternel luy fera condigne rétribution, et la France luy sera à jamais, redevable.
DIXIESME LIVRE
De la prise de Calais, Guines, liâmes, et de tout le comté d'Qye, par lépreux et triumphant prince et duc de Guise. — De la prise du fort chasteau de Herhem^nt es ArdenneSy par le magnanime et victorieux prince le duc de NivernoiSy et des grands Estats du royaume de France, tenus a Paris au mois de janvier en Van i558 , avant Pasques.
[i558] Se trouvant l'armée du Roy assemblée à Compienne dans le mois de novembre , et parfaitement accomplie de tout attirail et munitions pour être employée et mise en besongne , fut mis en conseil et considération que, de premier exploict, l'aller heurter et présenter aux rempars et fortifications de Han et Sainct Quentin , pour essayer et faire effort de les reprendre, ce seroit adjouster seconde ruine à la première, et commeocer besongne au souhait , peult estre , de Fennemy, eu esgard que, se doutant de cesle délibération, il auroit muni ces places, tellement, que, sans remuer les armes ni desgainer espée , il seroit spectateur seulement de nous veoir desfaire et combattre du froid et de la famine, estant desjà l'hyver du tout venu et le pais circonvoisin de fond en racine degasté , bruslé et destruict, sans que nullement il y eust ordre d'y recouvrer vivres , mesmement pour les chevaux; oultre ce que la pluspart de nos forces, et sur tout la gendarmerie, estoit fort debiffée et harassée, tant de ce voyage
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dltalie que pour les fatigues de l'esté précédent ; par quoy fut jugé le plus certain avis abuser Tennemy ei sps opinions, et entreprendre tout au contraire de c< qu'il pourpensoit, selon que luy-mesme par expérience nous l'avoit dçmonstré ; qu'il valoit mieux s'adresse] ailleurs où l'on le pourroit tirer de son fort et l'esloigner, que s'arrester à ce qu'il avoit parfaitement appareillé pour nous amuser et nous laisser nous mesmes consommer. Ainsi fut remise ceste entreprise à autre saison plus propre , pour mettre en avant celle de Calais, que l'on a voulu dire toutefois dès long temps auparavant practiquée et menée, mesmement parla sage conduite et intelligence du seigneur de Senarpont, prudent gouverneur du Boulonpois, et toutefois tousjours retardée et empeschée par diverses et survenantes occasions; de sorte qu'il m'a esté dit pour chose ve'ritable que, s'il eust pieu à Dieu départir tant de grâce à M. le connestable,que retourner heureusement le jour Sainct Laurent ,1e lendemain ou peu de jours ensuivans^ il partoit pour parachever ceste entreprise, ce nonobstant qu'à ceste fois elle a eu un prince autant vaillant et prompt exécuteur qu'il en peult estre en ce monde, comme l'effect en est sorty et apparu universellement. En narrant laquelle exécution, je suis contrainct suivre et reitérer k peu près ce que desjà en a esté escrit et publié, pour n'y avoir esté présent, toutefois en ayant eu autres certains advertissemens : ce que néantmoins j'ay bien voulu faire pour en conserver et continuer plus longue mémoire , comme d'un œuvre autant grand et mémorable qu'il en advint en France depuis deux cens et dix ans que ceste très-forte vilk avoit esté prise et possédée des Anglois, comme d'une
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çDtreprise si promptement et soudainement exploitée , eo cliose que Ton reputoit comme imprenable et presque impossible y que Vou le nombre entre les miracles et cas esmerveîUables dç ce siècle , principalement es* tant advenue en ceste saison d'hy ver , où les marets doDt ceste ville est en la pluspart environnée sont ioaccessibles.
DoncqueSy pour conduire ce fait plus couvertement, et pour en oster toute cognoissance et suspicion aux ennemis y fut donnée une partie de ceste armée à M. de Nevers , comme dix huict ou vingt enseignes de Suisses et autant d'Allemans^ et douze ou quinze de François, etcmq ou six cens hommes d'armes, et quelque nombre d'artillerie, pour mener en Champagne, faisant courir le bruit que c'estoit pour aller prendre Luxembourg et Arlon : et M. de Guise, avec l'autre partie, demeuroit en Picardie, tant pour empescher l'ennemj Ravitailler Sainct Quentin et Han , que pour tenir en assurance leç places de la frontière, comme il feit, pendant que M. de Nevers s'acheminoit en son voyage , pendant aussi que de nouveau Ton recognoissoit les moyens et advenues pour donner bonne i^ue au faict de Calais, et que Ton considéroit s'il y seroit point intervenu quelque obstacle et empeschement, et quels sddats et garnisons estoient dedans. Les ennemis estans advertis du département de M. de Nevers, et sçachans le duché de Luxembourg degamy de gens de guerre, avec ce qu il n'estoit pas fort et en la pluspart enclos de villes et garnisons françoises, départirent quant et quant un secours de gens et munitions pour y envoyer «i toute diligence. Estant M. de Nevers arrivé à Varennes et à Clermont en Argonne, et à l'entour de Ste-
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nay, après y avoir fait temporiser pour quelques jour sa petite armée, voyant qu'il ne se rencontroit riei: de soudaine prise, selon qu'il avoit esté ordonné, renvoya ses forces de pardeçà devers M. de Guise , lequei s'estoit desjà avancé vers Amiens, feignant vouloir avitailler le chasteau de Dourlan , et lequel , ayant entendu nouvelles du bref retour des forces de M. de Nevers, passa encor plus oultre, sous ombre d'aller pareillement munir et renforcer Ardi*es et Bouloigne, retenant en ceste sorte l'ennemy en doute de ce qu il voulait attenter tout à un coup. Après qu'à grandes journées les troupes de M. de Nevers furent arrivées et rejointes à M. de Guise, ce prince ayant tout son appareil prest suivant sa très-grande promptitude, le premier jour de janvier se présenta devant le fort NieuUay, oà d'arrivée , trouvant un petit fort palissé et relevé de terre, que les Anglois avoient basti à Saincte Agathe , petit village proche et sur le commencement de la chaussée qui va au pont de NieuUay, le fit assaillir par deux ou trois mille harquebusiers esleuz, soustenuz de vingt cinq ou trente chevaux, avec telle fiirie et hardiesse, qu'ayant remis et rechassé une enseigne de ceux qui le gardoient, sortie à l'escarmouche à la faveur dû canon et du maretz , accompagnée et couverte de soixante ou quatre vingts chevaux, finalement les contraignirent l'abandonner et se retirer au grand fort de NieuUay: ce qui donna, à mon advis, pour le premier bond, grand estonnement aux Anglois, car je crois qu'ils ne se cuidoient pour l'heure estre si près d'estre assiégez, et ne jugeoient les forces des François si grandes et si voisines; et, au contraire, ceste première victoire augmenta le courage aux nostres, et grand esr
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poirde venir au-dessus du principal^ quand ils virent lesenaemis de première lutte ne les avoir peu soustenir. Tout sur l'heure, encore qu'il fust desjà tard, M. de Guise et M. de Thermes recognurent ce fort de Nieulhjf et à l'instant furent commencées les approches et trenchées, et l'artillerie amenée et logée en diligence pour commencer, dès que le jour poindroit, à le battre. Et pource que tout 1$ fruict de l'effet requéroit une très-grafade promptitude, afin de rendre les assiégez entièrement estonnez, et sans loisir de s'asseurer et recogDoistre , et hors d'espoir de pouvoir estre ^ecouruz, de mesme train ce prince avoit fait marcher une partie de son armée et artillerie à main gauche, le long des dunes, pour les occuper, et pour se présenter et gaignerun autre fort qui est à la pointe desdites dunes, appelle Bisban , lequel commande et tient subject tout le port, et empesche qu'il n'y peult aborder aucun vaisseau ennemy. Ainsi il estoit nécessaire, pour obtenir après la ville de Calais, se saisir tout à un coup de ces deux extre mitez et forts (l'un desquels, qui est celoy de NieuUay', garde et défend toutes les chaussées et advenues par jterre, estans celles parties marescageuses ) afin de retrencher ce passage aux Flamens de la pouvoir secourir; et de l'autrej, qui est Risban , pour aussi né laisser prendre terre et port au secours qui leur pôuvoit estre envoyé d'Angleterre, n'estant ce port de Calais, que César appelle en ses Commentaires Itiusportus (0, distant du premier port d'Angleterre, qui se nomme Douvres , que trente mille pas. Parîuoy ayant M. de Guise toute la nuict, avec M. d'Au-
(0 Itius portus, Iccius portas. On ne sait si César a voulu designer ^^ ou Boulogne.
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malle son frère , le mareschal Strossy^ les sieurs d Thermes, d'Estrée, grand nxaistre de Fartillerie, d Sansac, de Tavanes, Dandelot et de Senarpont, rèvi site et recognu ces dunes, approchèrent encore de plt. près ce fort de Risban.Ettout à Tinstant, la mer estan basse, fit conduire le j^eune Alegre et un autre gentil homme, par le sieur de Rendan, en un endroit de port oii il avoit sceu y avoir un|)assage, pour le sonder, comme il jTut fait et trouvé : sur le cham^ fut résolu, avec tous les capitaines , de battre et assaillir ces deux forts ensemble. En quoy M. d*Elstrée se rendit si soigneux, et fit de telle assiduité travailler et vastadours et canonniers , que le lendemain, quatrième de ce mois , son artillerie se trouva trois heures devant le jour preste et braquée en tous ces deux endroits, et , dès que le jour apparut, en mesme temps commença à tonner etfouldroyer d' une part etd^autre; cequiespouventa tellement les assiégez, quecenxduportdeNieullay, àla première ou seconde voilée, quittèrent la place , et à la haste se retirèrent dans la ville de Calais. L'on a voulu dire depuis qu^ainsi leur avoit esté mandé, pource que la ville estoit mal fournie d*hommes. Ets'estant M. de Guise ejn ceste sorte ouvert ceste première entrée et advenue, fit incontinent entrer et loger les François là dedans, où il trouva force artillerie, pouldres et munitions : en après j pour fermer le pas à tout secours qui pouvoit venii par terre dans la ville , fit passer et loger entre la vilk et le maretz, derrière les chaussées > vingt enseigna de fanterie françoise, et les Allemans du Ringrave ave^ huict cens reitres, et deux ou trois cens hommes d'armer soubs la conduite du prince de la Roche-sur-Yon , laissant au surplus M. de Thermes aveb autres compagnie
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de cavallerie et gendarmerie , et les Suisses ^ sur Fadveoue de Guines aux dunes , où ce prince avec le demeurant de FarAée alla camper. Une heure ou deux après la prise du fort deNieullay, ceux qui estoient dans celuy de Risban se rendirent à la discrétion de M. de Guise y duquel ils furent traitez humainement ; et de* meura«ainsi ce prince saisi et emparé en un mesme iour des deux principales places qui luy estoient très importantes et nécessaires pour jouir de sa pleine et ample victoire. Parquoy, tenant et poursuivant de près cesle heureuse occasion que la favorable fortune luy présentoit, le mardy ensuivant, quatrième de ce mois, fit amener et loger six canons et trois longues coulevrines devant la porte à l'eau , pour rompre les flânez et défenses, et feit là remuer terre, et relever terreplains etgabionnades, comme s'il eust voulu en cest endroit dresser sa principale batterie : ayant avec plusieurs voilées de canon desarmé ceste porte, et ouvert et fracassé en cest endroit quelques tours qui pouvoient nuire aux assaillans d'aller à brèche qu'il délibéroit entamer, tenoit ainsi les assiégez en opinion que ce seroit celle part qu'ils se devroient le mieux défendre , sans se douter du chasteau, qui estoit creux et à sec, et sans aucuns rempars, oh tout à un coup l'on addressa autres quinze canons en batterie , chargeant et deschargeant tout le jour ceste tempeste d'artillerie, de si esmerveillable furie, que sur le soir la brèche se fit fort large et apparente.
A l'heure mesme , avant que la nuict fust venue, M. de Guise fit passer M. Dandelot, avec douze ou quinze cens harquebusiersetcorcelets, et une infinité de gentilshommes , pour aller investir et se fortifier au
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long du quay et Testendae du port quiestoitencor entre les dunes et la ville, et^pour auquel lieu aller falloit passer quelque peu d'eau ; luy ordonnant^n oultre que, si tost qu'il s'en seroit rendu tnaistre^il fist besongner chacun à creuser une trenchée et traverse avec des outils qu'il fit lors bailler à tous les soldats, qui traversast et allast respondre à la douve et muraille du fosséiien cest: endroit, que l'on feroit rompre en après, par où s'escou* leroit l'eauë des fossez dans le port, et par où aussi l'on pourroit aller à couvert depuis ledit port jusques esdits fossez. Sur ce propos fault il aussi que je die que de si longue main avoit esté pourvu aux artifices et choses nécessaires pour ce siège, qu'expressément pour passer les hommes et autres munitions sur les glaces et lieux marescageux , l'on avoit fait porter par mer grande quantité de clayes poissées, afin que l'eauë ne pust mordre et les transpercer et corrompre. Et pour couvrir les harquebusiers , à cause que le sable et la grève estoit descouverte et en vue, l'on avoit fait amener pareillement grand nombre de pierriz et palliz de bois très sec, pour estre plus forts et légers, de la haulteur d'un homme, et de Tespesseur de demy pied, couverts au dehors de ti*ois ou quatre doigts de papier collé l'un sur l'autre, chose que l'harquebusade ne peut faulser aisément, lesquels avoient par le bas un appuy au bout duquel ^toit une pointe de fer, longue d'environ un pied et demy, bien asserée, pour le planter, afin qu'il entrast plus facilement-en terre , quelque dure qu'elle fust. Et derrière iceux palliz , que l'on a appelle postes, les harquebusiers pouvoient tirer plus as* sûrement par une petite lumière qui estoit au milieu - Voyant M. de Guise que la brèche s'ouvroit fort, e1
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poavoit estre raisonnable dans deux ou trois voilées de canonise délibéra^au piustotd'y faire donner Tassault. Cependant pour tenir tousjoui^s les ennemis en allarmes^et les einpescher de s'y remparer, fit passer sur les huict heures du soir, après la retraite de la mer , le sieur de Grandmont avec deux ou trois cens barque* busiers des plus assurez et justes y pour aller recognoistre la contenance des assiégez , et pour, avec force harquebusades y desloger ceux qui s'y présenteroient et monstreroient le nez. Et de mesme suite le marescbal Strossy , avec autres deux ou trois cens harquebusi^^s conduits par le capitaine Sarlaboz , et cent ou deux cens pionniers y alla gaigner l'autre bout du poit pour s'y loger en des petites maisonnettes qui y estoient^ et là se fortifiant avec une trenchée, y demeurer du tout supérieur et commander à tout ce port. Toutefois les boulets y pleuvoient si espessement, qu'après y avoii^. esté tué vingt ou vingt-cinq, que soldats que pionniers, forent contraints s'en retirer, et se rendre vers M. de Guise , lequel n'en estoit loing , s'estant desjà avancé et passé près du port avec messieurs d'Aumalle et marchis (i*A.lbeof ses frères, et messieurs de Montmorency et de Bouillon, suivis de plusieurs gentilshommes. Sur ces entrefaites^ ayant ce prince fait recx>gnoistre la brèche par deux on trois fois, tant par le seigneur Bran-, cauo (i) que par autres, et estant adverti qu'il estoit temps, et qu'elle se trouvoit preste à estre assaillie, sans attendre plus longuemeht: fait donner le signal^ et fait avancer le seigneur de Grandmont des prèiniersr avec ses harquebusiers , sou8leDuz.d'aiitant de cor<::]Blets <^duits par le maresckal Strossy^ suivis eiacore d'aut^^^
^0 Brancatxo : Brancas. > * . .
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deux ouirois cens soldats.Etluy^ d'un autre costé^ ay^Knt passé dans l'eauë josquà la ceinture^ se mit le premier di^aat toules les autres troupes jusqties au pied de la bredie^ laqueUe les François assaillirent de première furie de si grande hardiesse et impétuosité, qu'après avoir taillé en pièces oeuxqu'ils rencontrèrent des premiers y contraignirent en peu d'heure le surplus leur quitter la placedece chasteau, et les chassèrent et rem^ barrèrent dans la ville. Ainsi les nostres à vives forces s'advantagerènt de ce passage et première entrée dans Citais y où M. de Guise leur commanda se fortifier et ne s^en laisser débouter podr le surplus de la nui et > leur laissant pour chefs et conducteurs messieurs d'Âupialle et marcbis d'Albenf ses frères;, et lujr/pource que la itier s'ènfloit, repassa de l'autre part en l'armée , a^fin de leur renvoyer secours incontinent qu'il seroit jour^ et afin qu'il tt'^y advint désordre* ; v
Qnaind les Anglais se furei:»t un peu recognoi ^ et eurent repris/ leurs setfê y se repentant de la grande &u^ quîls avaient Csiite, d'avoir ôbandoûné;siso«dai-^ nementioe^dâasteaiày par où ils voyaient Fonverture ô«^ François è(m& leur ville , ils rètourBerèot^ aviec une pkiSigrandie bardiestse que celle de fassault y pour re-^ contrer ce ehàstea^i, jugeant ^e oeuâL ^oi «^eiiàiëntià» dedaiiis ne poiarroiènt souâteliir JongueiAent, eli he se^ voient sécpuruz^ à <taiiie que la mer étoit; hâtltevet ^n^è. Pourtant la tes^e foerisséë vinArent à ^assfiiillir leJs «lostres où il y eût fort aspre et di)stiiiécûtiibat^ nyâris ik y trouvèrent si grand»:; ^rebelle résîttsinoe, que fitiakfmeM ik en forent au$8f reciiki; qu^aopara^*» raht. Ce nond^^tant ^ dfemonr^os opiniastn»» ai ràpà-> gner leur chasteau^ amenèrent deux ou trois pièces
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d^artiUeiie sur Hauti^e bout du potKt devejcâ ja .^iUe^ pour çofoocerla porter,, et en chasser ceux <]uî Vy met* traient en défeuse > et d ^Qe platefpr lae qiii estait sut l'un 4^coii%s de la grande place fai$an$^ tirer en p\omh là dedans infinies canoni^de^ teur semblait 'qu'bomnnedn moade ne s'Oiseroit y n^oostiw» rechargèrent et iedou» Uerent un autre assault, eDCoreplu&furieux que le pre* B)ier, où s'il y fust bi^ ass^ilU , encore mieux dé^ M«> car^ les ayiois repoûkez vivaient, et y estans g deoieurefisur le champ mortfc ou blessez plus de deux ou trois cens de leurs plus braves kommes, maigrie eux et à leur net^ , les noçtres fermèrent les portes , et tOQt sQudain Les r^^mparer^nt par derrière. Dont après^ tout courtage et espoir défeillkedt «iux Angloisi telle*) iMatqm'ils a4vis^reûtdesl9r$plu$tost k pademeçïef e(
traiter de qiielquecojnppsUton gracieuse et honi^eât^, çae de cuiji^r dav|M»t9ge résister, et rpbteuir par ftwcce^ ParquQy le leqde^iaiu au xuatinle millord l>ui»|brt (0^ k qui en e^t^oit goiuveru^r^ eu^voy a devers M. de Guise deux des principaux de la ville, qui demau^ 46ie9t fort grcisse^ et adl^antageuses conditions; tou^ tefois finalement ils se rangèrent et reç<^urent lej^ capi*' tqUtiouset arides qui s'ei»$uiveiit,; Quils aûrpie^t kyie sauve; sads qu'aux p^rsQi^n^:^ 4^ :bomm(es_^ femmes, filles ei ^ffm$9 il fust fmt^ fpiiçe qy^ucsi^il déplaisir. Sm rie(keroîeut:le$ haÛ<tanB de )adib$ yiUe la {art ^ue bon leur $^mb^9^t , fuflt ^u: Augl^terre m eu Flandres, aviec leutis ps^fepoTts et $ja»f^flo«d«itt aéc^^ros pour leur.scftiretéifit pa$($ageis;4e»ij9uraut )e4H jDiillord ^)unf0rt> ; laveq. awtre^i jçiç^qi^aute Ipm- ^n^i^ pi:ftS0wierSijd«^i:^Te, tels que,M., diPrîQuis*
lO.
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voadroit choisir. Et quant aux autres soldats et gens de guerre , seroient tenus passer en Angleterre. Laisseroi^nt rartillerie^ pouldres, boulets, armes, en^ seignes, et généralement toutes munitions , %At d^ guerre que de vivres, en ladite ville, sans en rompre, brusler, cacher ny endommager aucune chose. Quant à For et argent monnoyé ou non monnoyé, biens, meu^ blés, marchandises et chevaux, le tout demeureroit en la discrétion de mondit sieur de Guise, pour en disposer ainsi que bon luy sembleroit. Toutes lesquelles choses estans transigëes et accordées le huictie'me de ce mois de janvier, ce prince commença à faire sortir et mettre hors la ville une grande partie de ce peuple ; et le lendemain le reste suivit , ainsi qu'il leur avoit esté promis, sans leur estre fait auctoin tort ny destourbier, n'y demeurant un seul Anglois, mais bien une incroyable quantité de ponldres, artillerie > munitions, laines et vivres qui ont esté reservez et retenuz ^ et le surplus fut donné en proye aux soldats.
En ceste sorte, en moins de six ou sept jours fut recotiquise toute la forteresse de la ville de Calais, que Ton estimôit pour le présent comme imprenable, devant laquelle, ainsi que le tesmôignent les chroniques de France; régnant Philippe vi , dit de Valois, et en Angleterre Eduàrd ht, Farmée anglesque tint le sîiege Fespace d'un an entiéi". Finalement, estans lés assiégez redùicts à telle nécessité et famine que de manger les ratz et les cuirs dé benf, estant dedans capitaine et chef utl vaillant chevalier no^ininé messire Jean de Vienne, leur fut rendue le troisième d'aoust en Fan mil trois cent quarante sept. Et d« laquelle ville iceux Anglois
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ont jouy depuis le terme de deux cenjs dix ans; tellement que main teoant Fonpéult dire qu^n ayant esté par eux dépossédé un Philippesroy de France , estant anPhilippes roy d'Angleterre, elle a esté réduite et remise es mains de son vray et naturel seigneur. Ainsi les faits esmerveillables de TOmnipotent surprissent toutes les |)uissances et préméditations des hoounes, quelque grands qu'ils puissent être. Il ne faut douter que 9 lorsque les Anglais Tusurperent, elle ne fust de beaucoup moins forte qu'Ole n'est pour le jœird'huyi; car adonCy je pense, etc<omme encoreronlepeiiltvèoii^ elle estoît seulement fermée et dose de murailles de pierre, av^cforce tours irondes , proches les unes desau* très, percées pour tirer cassefrusts et flèches, et tous autres coups de traicts sans feu, àla.vieille mode,sans aucuns rempars, ny autres artifices et fortifications inventées contre resmerveiUable tempeste de rartillerie^dont !i présent Fonbat les forteresses. Mais, en Testât où elle est maintenant, est jugée Tune des plus belles et fortes villes de guerre de l'Europe^ d'autant qu oultre ce que jQaturellement elle est située en lieu inaccessible, pour estre environnée des trois parts de rivière, ruisseaux etmarescages, et de Tautre flancquée de la mer, avec on fort grand et spacieux port, sans estre en rien sub-^ jette ny commandée , artificiellement ils luy ont donné une forme plus quarrée qu'autrement, revestue par le dehors de rempars fort larges et massifs et bien convoyez ; ayant aux trois coings dpvers lés n!iarets trois gros bouleverts en pointe et triangulaires, bien flano* quez et armez, pou^ couvrir et défendre les courtines; et à l'autre qùarré, devers les dunes, est le chasteau , par lequel, pour n'en avoir esté co^neue, ou pour
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na?oir remédié à Tioifieff^ctioii y 6^1 ^îEidyenii0 i:éste dernière prise. Odltre plùéi/céste ville es^ eu tç^ul en* virdnuée defosset larges et fortcrêux^ à fonds dé cuve, tousjottrs plems d'eauëy'à cau^é qu'il y a une petite liviere <;ûi vient devers Hames, laquelle passant à travers la ville les al)breuve et remplit vamssi que tous les ^tres petits ruisseaux qui res6urdent dsrns'^ ces màrets y tombent et s^y es(ioulent la pluspari. Mais> ce qt^ est encore plus, à louer en une ville de guerre, il y $, une des fl^s belles places publiques qu'il est possible ^ en laquelle pour 1% moins l'oar mettra en batailfe de quatre à cinq mille liommes. Pour conclure^ je croy queceste ville est accomplie de la lùeillenre part dès perfections requbes en une forteresse in^xpùgnablei^ et si leiprofit et le grand revenu du port Faméiipreeao6re davaiitage^ pour estre Tun des principaux et plus ren<xnmez de la mer Oceane ^ aaquel sont apportées de toutes les parties du mt>nde: infinies et inestimables richesses ^ H toutes ^rtes de marehanâise$y et de là'aiissi en après départies et dîMribu^es en divers payset dfgtotis^ de laquelle trafidque et commence revient journellement grand olenier «I eotiolument. Eb ce port à la prise de ce^te iviUe lurent troilVee^ prins. et saccager , quel-» qUes vaisseaux pleins et charges de nlsi^haiidlses^'et autres meubles de bonne estoffe, et valeur; et dit on qbe d'autres^ se cuidanS' sauver à voile isri pier^» furent combattùz et arrestez; : toutefois il e8t;f<nrt difiicilé le spécifier et déduire plus apertèmènt^ xl'Sautant; qu'en tels saccagemens et pilUges le tout y est si confus ^ que le plus souvent lé &ux y précède le vray* Pendant aussi que Ton combattoit ceste ville, ie totmerré et bruit de rartillerte estant entendu d'Angleterre ^ ou
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j|)ieQ$t4ns advejriis de/ce siège, furent armet fai:^ na-yjreSy.^t remplis de soldats et tçùlies munitions poury çMfljy^r secomî^. Mais quaod ils approchèrent, et qu'ils recogi^etirent les enseignés et, cit>ix blanches ptanttfes iHt veateli^jr désjà sur la tour de Risban et les* 4fimrailles de la ville, sans approcl^er davaptag^, s'en retoufiM^ent pour reporter advertissemetit de ceste mauvaise adventure en leur pays* .
Estant la vill^ de Calais surprise et emportée en si p^ade jours qu'a esté dit cy dessus, par la très proQipté dSigence de M, de Guise, fut en après disputé et con* suite ftuqaeji des deux Ton s'adresseroit , ou à Graves linçs au à Guines:, d'autant qqe.ces deux forteresses SjSQiblpient estre comme les deux espaules et appuis k peste viUe^ et comme deux forts bouleverts et obs- Ucjes pour clorrè les deux principales advenues, à $çavoîr : Gra^vi^Uoea pour Flandres et les Pays^fia», et Omhes pour. France. Toutefois, toutes causes empleiQfint débattais^ et esplucbées, la plus saine opinion r^^laly ^ vskoa jçi^ement, que Guines impoilôit plus ppuri4 <^OJ^seirvation ^^ Calais.queGra félines, encore ((u^elle fu$t plus forte: et de difficile oppu^naiion. Scloii lequeladvia, ce piriifce d'invincible courage , jet auquel le tr^ail de la guerre est conune exercice constu^ /BÎ^r, projpbsa rassié^c, e^ aeti départir qu'il nf Feust .ou de grë ou diet. forée. Parqaoy, sans donner grand loisir à. Vennemy de respirer et pcÉi^er aux rett^edes , poursuiyahtde prèsisa victoire, le treisiéme de ce mj:^is ^eittploppa etalla kisi^gerGuinès, là dedans e^tànt•cbef an grand seigneur :ângIois,ndn)më millord Gray, avec Xorcegaus de guerre et toutes autres muaitiofis. D^rrif véeaQz. soldats frafDçois, troùvians la ville abandoànée?
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s'y lo^^erent pour s'en aider à battis et assaillir la forteresse qui estoit joigndlnte; mais les Anglois, les surprenans sur un commun desordre des logis, firent une sortie par une poterne du chasteau, et les en déboutèrent de première furie, et maugré eux mirent le feu par la meilleure part des maisons, puis se retirèrent. Tantost après, M. de Guise, suivant son accoutumée célérité et prom)ptitude, fit commencer les tranchées, encor que Tespouvantable et incredible tempeste de Fartillerie luy donnast tous les empeschemens qu'il estoit ppssible : ce nonobstant , 'd'xine obstinée asseurance, sans intermission fit poursuivre l'œuvre où luy mèsme , pour augmenter les courag(^ et pour servir d'exemple à chacun, se presentoit le pre^ mier, et avoit aussitost la main à l'outil et attirer et poulser le canon , que le moindre pionnier de toute la troupe. Et tellement continua à remuer terre et dresser gabionnades, que dans deux ou trob jours après il approcha et mit les bouches de son artillerie, au npinbre de trente cinq pièces, en batterie, jusques sur le bordât contrescarpe des fossez, pour battre tant de droit fil qu'en croisant et traversant en trois endroits, principalement Taddressant à l'un des plus grands et principaux bouleverts qui flancquoit d'un costéla courtine de la porte, et de l'autre part leur grand bonlevert, qu'ils appelloient 1^ gr^nd boulevert de la Cuve, entreprenant le jtus fort de ces bouleverts, soubs espérance d'obtenir en après à bon marche les moindres et plus petits. Autant o\i plus .soudainenient commença la batterie, laquelle dura sans cesse deux jour&et demy, en si esmerveillable furie et tomieriie, que le commun bruit est tel , en si peu de jours y avoir
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este deschargez de huit à neuf mille cou ps de canon ; ié sorte qu'estant ce gros boulevert desarmé et ouvert , labresche.«apparutydansle vingtième de ce mois^ rai* sonnablepour l'assaillir et forcen Ce ne^ntmoins, M. de Gaise bien instruict, et sçachant en combien de sorte» et artifices $e peult racoustrer et réparer une brèche, et les moyens et ruses que Tennemy peult inventer pour y attrappër Ta^illant et se fortifier au dedans /avant quy hazarder ses soldats voulut à plus que d'une fois faire recognobtre la tresche et l'accèis pour .y aller. Et pourtant du premier coup y envoya quatre soldats^ des plus dispos qu il pleut eslire, suivis d'une vingtaine d'autres bravés et vaillans, qui en furent incontinen| retirez par son commandement. Le lendemain de re-» chef y renvoya cinq ou six autres soldats non moins hardis et advenlureux que les premiers, lesquels donnèrent bon espoir et advenite de ceste bresche • Ce nonobstant , c^.prince très humain ne se fiant à tous ces rapports , pour ne vouloir exposer à crédit et à une soudaine fricass^elaviedevaillans hommes qui sont volontiers despreiniers en un bon affaire, encore une autrefois envoya six vingts soldats françois pour gaigner et préoccuper des premiei^'lé dessus et le plus hault du parapect qui eàoit du cqsté des assaillans , afin de couvrir et soustenir certain nombre de pionniers qu'il y fedt monter par me^me'suite, poiir iapplànir et adoucir la mon tfe-dfe la brèche qui ^toit ^core haulte et roide. Et commanda toutefois à ces six vingts soldats n'attenter n'y entreprendi% lau pai%dessus de leur charge et ceqmleur avoitM3âtéxoaiinaiidéc àx|uoy ils obéirent, ^xecàtans liardknédfe etva^làmment ceste entreprise; et se peirit cuoire querceine fut sans expérimenter et se
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^oubsmetire à infinis 43lQgers qui sont ordiaairéinej prests et préparez à ceux qui font les premiers «ssàj dès assaults, cdmbien que ce prince les ^yaot envfoi f rand espargûe, estimant leui's vies fort chères, pour Je soulager les faisoit rafreschii*et récl^anger de fois à autre. Enfin estant certain que le diemin estoât ab^aissé etpre^ paré, GOtnmandà à M. Dandelot , gênerai sur toute h &nterie françbise^ se tenir prest avec ses soldats , pour, quand il donneroit le signe ; se présenter .promptement à rassault. Et Uiy, pour specukxTvet veoir^ Tœil le commencement et Tissue de ce quil eà^dviendroit^ et, s'ilestoit possible, le dedans de cèste brèche et Fap^ l^areil que noz gens y tràuveroient , monta «ur un Urrlre et colline assex haulte , d'où il découvrit qçe pour soustenir et défendre ceste brèche,^ ne se presenfdient tant d'hotnmes qu'il doutott et avpk en e^oinibn. Par-quoy tout à l'instant, ce mesmefôur aode Ceinois,feste Sainct Sebastien, £eit avancer et marcher* droit à la brèche, pour ouvrir le premier passage, un régiment d'AlLemans esleus, lesquels, de grande asséurance et sans crainte, s'y enfournèrent ; par thesme moyen feit signe à M. Dandelot qu'il suivist avec saii» troiiqics, comme il feit : et tout cela ensemble rfeilt ûh^nénreilleuz efibrt pour entrer , se plongeaiis la plus^rt des soldats et ientrans dans l'eau et les creûad des fossez, profonds ^de iseptante pieds^de.haulteojr^ de \âk ardeur et'dèsesjperee hardiesse^ 'qu'ils «ni oiiblLûici^ tout danger, fust à^e reaûè' ou du feu ^ eilcràire queM^:<i^ Guise èustfiût liastir dès pc^tsfà rtiiarverGi ^cès fofsez de pippeset vaisseaux vuides aUaidiesiles ?ùnsi aux iaa^res , sur lesquels Ton àvoit feit jettetr étKeé desiplancJus^^ clayes , ce nonobstant, la vélieraente furie les pré(^i*
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pitok et pouhoit tellement ^ qu'ils n'âtoient eisgai'd n'y i ponts n'y à passages , pour le seul désir d'y eiitrer : toutefois leur impétuosité ne peut estre si gra^a^i et iarieuse, que de premi^err bond nefussentfepoulse?^ par les ennemis ^s'iEtidans fort bien de leurs feux artificiels ^ etcombattans pour leur tuitioji avec une estrange et in* croyable obstination. Ce qu*appercevantM. de Guise, descendit incontinent de cette montagnetté/et, se represa»^nt au milieu d'eux , reprenant les uns, solli^ citant les autres, leur remit de telle sorte le cueur eh ventre, que, retOurnans viSfàges et recommeuçàns de plus kelle, redoublèrent un extrême devoir, et s'y ésvertuererit de telle fo^ce,queles assiégez défaillirent soubs lé faiz, ne p<m vans davantage soustenir ceste derriiei^e recharge; et, estans ainsi renversez , abandonnèrent Feutrée et là brèche aux nôstres, avec perte des leurs de plus de trois à quatre cens hommes, enti*e lesquels se trouvèrent près de quatre vingts où cent Espagnols des plus bl^àves et de réputation qii*ils eussent ; le surplus tourna le doz, et furent, ou tuez à la furie, bu faits prisomniers. D'un autre costé, ce jour mesme, les At lemans dû colôliel Reichroch, conduits par son nep-> veu, forcerait el emportement deux autres petits boulevertâ qui aussi àvoient esté battuz , qh Ton aVoit fait bresdhes. Et ainsi fut ce jour' du tout gagnée la basse court du chasteau. Le millôrd Gray, avant ceste perle, et pt*evoyant ce danger arriver , s'estoit i-etiré avec un sienfils dans levièil chasteau et leurprincipal fort, quMl^ sippelloîèntle bbulevertde la Cuve, comme aussi estôient 1^ principaux capitaines et meîlleiii*s sdldàts,et avec eux avoient transporté leurs plus riches et précieuses bagues et meubles : tous ceux là^ ayant quelque peu
1^6 [iS^B] COMMElfTAlEES
pourpensë à leur fait, ne se sentans assez assenrez et forts pour esprouver de rechef ceste effrénée et comme enragée furie des François , délibérèrent de parlementer; et envoya le millord Gray ce jour mesme deux gentils- hommes vers M. de Guyse ^ lui remonstrer qu'en défendant ceste place démarque et d'importance ^ à la garde de laquelle il avoit esté commis, il ne devoit trouver çstrange ny mauvais s'il s'estoit, comme homme (idelè et selon son devoir, bien défendu 0t jusques à endurer Tassault; faisant autrement, que c'eust esté contre son honneur et sa foy, le requérant enfin luy octroyer upe honneste composition. Ce prince , après avoir entendu ses propositions , en retnit la response au lendemain, et non sans que depuis beaucoup d'hommes de bon jugement ne se soient grandement esmerveillez comme ce millord Gray, que Ton a tenu entre les plus expérimentez capitaines de sa natipn, perdit si tost cognoissânce et entendement, et que si soudainement le cueur et le courage luy assoupirent, se rendant si légèrement, sans adviser et considérer qu'il est oit encore sur pieds et presque aussi fort qu'en premier, ayant encore ce vieil chasteau sain et entier, de très forte et très ancienne matière, environné de fossez fort creux et pleins d'eauë, oii il eust fallu faine nouvelle batterie, et où aussi il se fust peu retrancher, estant la place assez spacieuse. Oultre cela luy restoit ce gros et large boulevert de la Cuvç , qui commandoit à tous les aultres, le tout g^rny d'artillerie et munitions, et défendu des mieux advisez et plus vaillans hommes qui fusseiît Mais en cela ne faut donner autre response, sinon que ce sont œuvres de Dieu, lequel, quand il luy plaist, déprime et rabaisse les gran^Sj
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et fait faillir le sens et science aux sages, et extoUe et esleve de mesme les petits et infimes. Or le lendemain, qui estoit le vingt et uniesme de ce mois, M^ de Guise accorda ceste composition qui s'ensuit autnillord Gray : Que les soldats sortiroient avec leurs armes, mais qi;ie leurs enseignes demeureroient dans la place avec toute Tartillerie, pouldres, boulets et toutes autres munitions, tant de guerre que de vivres. Quant au millord Gray et tous les capitaines et hommes de qualité qu'il avoit avec luy , ils demeureroient prisonniers de guerre , en la* puissance du Roy et de M. de Guise. Estant ceste capitulation reçue et approuvé des assiégez, le jour ensuivant sortirent de ceste plac^ de neuf cens à mil hommes de guerre, partie Anglois, partie Bourguignons, et quelque nombre d'Espagnols, sans le menu populaire, qui prinrent tous tel chemin qu'ils voulurent, sans leur faire aucun mal ny desplaisir; et restèrent ou furent en tout, par leur dire mesme, des leurs de morts ou blessez, de quatre à cinq cens. Le millord Gray fut retenu prisonnier; aussi fut un capitaine espagnol que l'on appelloit Mont-Dragon, lequel, auparavant ayant esté prisonnier en la Bastille à Paris, s'estoit sauvé, et depuis s'estoit renfermé là dedans. Gela fait , M. de Guise, pource que ceste place sembla dangereuse si elle estoit reprise, et grandement nuisible au chemin dé France à Calais, mesmement pour estre fort proche d'Ardres , aussi que ce seroit double despense de la garder, ayant fait mettre hors toute l'artillerie,' munitions et vivres, la feit ruiner et démollir. A ce propos j'ay bien voulu cy adjouster qu'il est escrit aux chroniques de France qu'en l'an mil trois cent cinquante et un la ville et le cbasteau de <]ruine9
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furent prins par les Anglois, noDobslaot les trefves qui estoierit iors ^ pour la conspiratiau , et trahison d un nomme Guillaume de Beaucourpy , lieutenant du ca^ pitaine dudit lieii, lequel , pourceste cause ^ et selon qu il le meritoit^ en fu^ décapité ^^pi^ès pendu« Doncques ne restoit plus de tout le comte d'Oje qu'un petit chasteau appelle Hames, qu'il ne fust remis enlieremeot en robeissance du Roy : et^ pource que ce chastean, encore qu'il soit petit et non nemparé^ ny fortifié d'ar» tifices^est neantmoins naturellement^n telle difficile et comme inaccessible forte assiette , pour eslre anviroBoé de paluds y Tiviers et marescages^ qu'il est presque impossible d'y approcher n'y asseoir artillerie, n'ayant qu'une bien estroitte chaussée pour y aboitlery encore traversée en plusieurs endroits de pionts de bois rompus et otsteZ) l'on estoit en fort grand, doute en quelle maniée et invention l'on le pourroit assiéger. En ces entrefaites, M. deSipierre , qui avoit esté commis atrec la compagnie de M. de Lorraine, dont il estoit liente^ nanti et quelques autres, pour garder «Cepte chaussée^ advertit M. de Giûse que ceux qui estoîent d^ns Hamet; effroyezetespouvantee de la prise de Guines, TaToieBi abandonné et s'en estoiént fnia ceste miict là par cer*' tains sentiers qu'ils sçavoteni dans ces mat^ts ; et amsi fut fort aisé à s'en saisir, où Ton trouva force artillerie et provisions Eki apirès demeurèrent' les François èP tout et par tout les maistres, et n'y eut forlis xiy.cha^ teaux qui ne leur fussent ou rendus ou abandkmpex f estant chose «lanifesle qu'en ces placés queM;;de Gniê^ a conquis sur les Anglois , ouUre les riches. butina qu^ y ont esté trouvez et pris, oui estégaiguleziet.'reêoji^ 9re^ pkis de deux à ti oôs cens pièces d'arli}lerie de
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fonte, taotitées sui; rouèç, et. autant de fei^. En quoy sera claireIne^t cogpae U fertilité et riçbe^ du pays, et coinbiep çeste gent siDgloise curîeiisement trayailloity et estoit s<)ngneu9e à ci\ltiver^ augmentei* et garder ceste proviace , laquelle > à mon opîûion, est celle doDt la seple ville de Calais porte le nom maintenant y et laquelle César e^crit en ses comfmeiitairesavQir cQpjui*é avec les Belges coiktre les Eoinains^ et qui envoya en céste ^guerre dix mil honunes de Recours.
Au mesme temps que M% de Gaise entrepi^enoît et
estoit eo ce vpyage, M. de Nevers, qui n'aytne à estre
oysif et séjopriier longuepient en repos inutile^ ^yant
envoyé au long de la frontière de Champagne >. tant
pour sçavoir con^mè toutes choses y passoieât et :es^
toient conduites y que Vil s'y pqurroit recotivrer qu^
oune occasion d'entreprendresurrennemy de ce cpsté ^
fat sidverty que 1^ pluspart des garnisons et forces or-^
dinaires^ du diiicbé d^ Luxembourg estoiet^treti^^féesoiH
e8t(Ht leur^ plus grosse armée, ou en leprs maiaotns^
tellement que les, places fortes estoient fort vuijdes et
despourveues. Sur lequel advis voulant délibérer. et
fonder ppe bonne eséqutiooi sêcrettement^ et le plus
Qouyertement qw'il fut possible ^ advertit les gouv^r
neujDS et c^pit^ines qvâ ^Btoieint rest<% h» placés de son
go^vernieimeiit ^ qu'ils.; ensilent à t^nii? leurs compagnies
prestes ^ eï a,u meilleur équipée que Dsiii*^ pourroientri
et> QultrepU^i de recueillii: et amçtsser taoC d'bbinmet
de ^fsfxe et ^o^ats^ de cette contrée qu'ils^ eA sçau^t
roieiit ireçoiivrer. Et d'mlleurs manda atii&icbels net
iQembiîe^ 4es compagnies de mes^ieu^ts 4fii Baiiillôa et
d(9 Jamet^. q« iU fm^ent à faire relti:er en lenk^s garnit
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sons tous les gentilsbommes àe leurs compagities avec armes et chevaux^ pour estre prêts à estre employez quand ils seroîent advertis : commandant oultre plus au siëur de Saint Simon , guidon de sa compagnie , qui lops estoit près de luy^ mander et reserrer le plus qu'il pourroit de ceux de sadite compagnie, mesmement de ses voisins , car le Surplus avoit eu congé pour se retirer es vieilles garnisons y afin de raccompagner et se trouver en ce voyage. Ainsi ayant diligemment pourveu à toutes choses ^ M. de N(^vers partit en poste d'une sienne maison près deChaalons en Champagne, le a de février, feste de Nostre-Dame de la Chandeleur, et arriva le vendredy ensuyvant à Yvoy, oàce jouk* mesme avoient assignation, et estoit le rendez-vous à tous les susdits capitaines, et oîi aussi se trouva ce bon vieillart et sage chevalier M. de Jamets. Auquel lieu , et en présence de tous lesdits capitaines qui s'y estoient desjà assemblez, le seigneur de Haulcourt, gouverneur de ceste ville d'Yvoy , remonstra en bons termes, sentans son sage et bien advisé capitaine, à M. de Nevers , qu'il n'avoit pour l'heure place plus dommageable et nuisible à ceste frontière, que le cbasteau de Herbemont, pour estre le principalliea oà s'amassoient toutes les ^emblées des Ardennes , et où se dressoient toutes les entreprises que ils appareilloieiit ceste part, et oîi aussi après ils fàisoient leurs retraites. Parquoy estoit la première place où il falloit, et où estoit le plus nécessaire s'addresser , en laquelle prenant, on cbuvroit non-seulement ceste ville d'Ivoy et toute ceste lisière , mais aussi l'on s'éstenddit et av6it«0D entrée de plus de six ou sept grandes lieues 'dans 1^ payj de l'ennemy. Sur lesquelles remonstrances^ aprèi
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avoir advisé de tous moyens , fut résolu par M. de Nevers d^attenter cest exploit, et de paitir ce jour mesme àmiouict. A quojr lé seigneur Despots , qui pour lors commaodoit en toute ceste frontière en Tabsenee de ce pt*ince et de M. de Bordillon, avoit donné si boi) ordre, que deqà.estoit prest un bon nombie de che-* vaux, pour trainer six canons v et une longue coule^ vrine, et par «esine moyen avoit levé certain nombre de paysans et manoeuvres , pour sewirde vastadoui'S et pionniers : es tans avec tout cela les compagpies de gens de pied et de cheval, si peu qu'on en avoit, prestes à marcher, Toncommanda au|^ sieui^ de Troussebois , gouverneur de Mesiei^es , de Chambry , gouverneur de Maubert-Fon|Laine, et à celuy <ie Bouillon, que dès oe soir ils allassent, le plussopdmnement et diligemment qa ils pourroient, enclpri^ et envelopper ce chasteau ; et par le cbemin de Sedan , aviec autres corn* pagnies de geiis de pied et quelques cbevaux-^legers, on fit marcher une partie de FartiUerie. D*ua autre costé le sieur de flaultcouit eut la conduite du reste de Tartiiierie jet d^ munitions, doat estoit commissaire le capitaine Jaeifues Tolf (0 : le tout conduit avec une si graade promptitude^ qoe M. de Nevers , le samedy à sept heures du matin , a;vec ses petites forces et équiipage susdit;, se trouva campé devant ce chasteâu, et QoQ sans avoir eu grandes fetigjies et diffieukez à faire passer Tartillerie oakre la rivière de Semois, qui a son cours au^dessoubs de ce chasteau, à cause des gi^andos ifêiges et glacées. D'arrivée fut de près reieogneue la (dace avee force escarmoudaes , et oik le capiftaine Cau« oaoat av«c sa compagnie £eit fort bravement, ayant
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gâignéy maulgré toutes les barquebusades et canonnades de ce cba^eau; une petite bassecourt et enclosture oîi les bonnes gens et paysans faisoientla retraite de leur bestail. Tantost après fut aiTustée et logée une partie de Tartillerie pour canonner et battre Tun des flancs de ce chasteau; mais pource que Ton cognutla petite exécution qu'elle y faisoit à cause de la difficile et mauvaise assiette où elle estoit, Ton fut contraint, et la feit on planter et braquer droit au front et à la teste y pour battre un boulevert qui y estoit, et qui couvroit et defendoit la seule advenue pour y aller et entrer ; laquelle y tira si furieusement, et y besongna si bien en peu d'heure, que, ce faisant et monstrant presque la brèche raisonnable pour y donner Tassaut, le capitaine se présenta à parlementer, requérant quelques conditions; mais estant du tout débouté de ses demandes, et lui estant faite briefve response par ce prince, quilnefalloit parler d*autre composition que de se rendre k sa volonté et discrétion , autrement que s'il ne. se hastoit bientost il le feroit, avec tous ceux qui estoient avec luy , tailler en pièces , iceluy capitaine, craignant tomber en ce danger, encore quilne luy fust si proche que faute de cueur le luy representoit, se confiant en l'humanité et bonté de ce prince, se rendit à sa miséricorde , et laquelle aussi, aux prières de M. de Jamets, il trouva et expérimenta , usant M. de Nevers de telle démence et douceur que le renvoyer avec sa femme et famille , et généralement tous les soldats qui estoient là-dedans, vies et bagues sauves, et sans estre pillez ny rançonnez. C!ela fait, ce prince envoya quelque nombre de chevaux-legers et harquebu» isiers à cheval , pour recognoistre les forts de Jamoi-
DB FaAJiÇOiS DE ftà^UTUT. (l558] t63
ffie, Gbigoy , Rossignol et Villemont; partie desquek ilstrouvereot desja abandonnes^ et les autres à la première semonce se rencUretit. L*9n estoit sur les arres et en délibération de poi^r encore plus avant et donner jusques . à N eufchastel es Ardennes ; mais les playes, neiges et grandes froidures interrompirent ses desseings. Or la seule prise de ce chasteau de Herbemont ne doit estpe mise et nombrée entre les moindres ; car, oultre ce qu'il est naturellement fort et facile à estre rendu inexpugnable^ comme estant sitiié sur onhault et dur rocher de tous endroits inaccessible ^ fors que par l'advenue ^ où il fut battu et pris , et hors de batterie 9 encore estoitril fort propre et convenable pour couvrir et asseurep" toute ceste advenue des Ardennes en toute la Champagne > et secondant le fort chasteau de Bouillon , pour commander et assubjectir tOQtes les Ardennes : il appartiaatau comte de Billistin etdeRochefort/à la garde duquel fut ordonné capitaine le sieur de La Croix, lieutenant de M. de Haultcoort De ceste prise , advenue le 6 de février, M. de Nevers adverlit.incontineat le Roy par le sieur de Sainct Simon, guidon de sa compagnie, lequel en fut t(^-£u$e et co&tént, et' en rendit, comme festime, ^aces.à Dieu, de ce)qu'estant la fortune contraire changée,. en un mesme temps et en divers lieux luy ottroyoit de sibdiles et amples victoires, qu'elles sem- M Uoient.à tout le moùde comme miraculeuses, tantes- I toient admira)>lés.
' I Le Roy, sur ce prospère commencement qu'il avoit
1 0eu au supr^sme Dieu tout-puissant luy départir,
\ déUbera s'évertuer davantage, et employer jusques au
^\ bout tonte sa puissance , pour ccm^aindre son ennemy
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ptàr tm dernier efibrt se retirer des limites de ^h royauine où il avoit empiété ^ ou accepterilûe amisible pai?: f eitisi que par plusieurs fois luy avoit prësekité^, ejt acquérir avec les armeê le repos unitersel à tout soil peuple» Pour ce faire ^ tant poi}r déelaîrer et de^ o^onstiei^ publiquement son enttetie affeûtiôti et ibteii'tiom ^ que pour requérir et contier ohUcoh 4 le secourir de ses méyeuBf Vèulnt convoquer et assemble)^ ett ss ' capitule Yilie de Paris tous les Estats de SM royaUBiè, au sij(iieme jour de janvier (su cest an. Àoquel jour«€ trouvèrent au Palais Royal plusieurs prélats et tniaiBtrès de rE4glise , députez et envoyée pô«r tocite la g6nenalité/y comme aussi feîreiit autres grandis seigtieùf s et gentilshomnies pour la noblesse > et genteralemefit autres p^ur la justice et le populaîi^e^ tant ées fill^ que dû labeur ; et oà mesmement le Roy vonkat^dttparoïslre et assista' avec François son t>remier fih> daulpbinde Franôe ^pour deokir^ par sa propre Tdik et parolle! à son peuple et sub)ects ^ ïek parfeîles et oor diales aflectictos ^u'il avoii envers eux , et qn'^u téoi' proque il esperoit el attendoit d*eui, avec un grand eontentemenl dil passé ; «t finalement pour leur afièrmer et asseurer le désir qu'il avoit de des conserver «I défendre y et d'user envers eux ^ totis oéBcès d'un boa roit Dontques esèans tous l^s députée <d€ ces Bsfieitii arrivez ^t assemblez en l\i«€ des aàUes de ce palaié> appellée la salle SâîttGt*^Loiiys^ titrent les |>relât^ ^ ministres ecclésiastiques , vestus de ieurs rocbè^ <^ surpU$y assis sur des sièges qui iear avoient esté préparez h dei^^re et à'senestre ; et ^en un siège hault esl<0^ du costé* drofct ^ estoient les batUi6^ seneschau^ ^ autres pour la 'ncSdbsse* Sur un baac bas, c6nveH<i*
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ieim de lis 9 esioient les présidens des parlemens ; au IkhiI duquel 9 sur un ai|tre {dus petit /du mesnote cdsté, flstoient les gens du Ray du parlement de Parfs, les jienx avocate et procureur du Roy. Au milieii du par^ ^oet y avoit une petite table quarrée, couverte d^tm Upîs de toille d*argeut , près de laquelle estoi^nt assis trois seeretaires des ocMumandemens, à sçavoir, l'Au- |)espine, Duthûer etClausse; et ^u^, pas plus ayant , wruQ I)anc bas, au pied de la chaire du Roy, ^sto^ent m\» les tbifësoriers généraux des finances , âu«^dessus kicffxehf et au plus tf minent et app^ent lieu de ceste ^e, eatcâeut deuic chaires : Tune, et la plus haute , coiuveite de velours violet, semé de fleurs de lis (for, fii estoit le siège du Roy i et à un pas.et defoy près, 4*iin mcsme rang, y en hfmi ufi« ^fiire plus bassin, Gonverte de toille d'of , pour M. le Daulphin son fils; et au-'dessus estoit nn ders (0 de mesme parure que le couvert de la chaire royale. Le prevost des marchatids de Paris et les esdievias, Les députez de Rouen , ceux de Lyon, ceux de Tholose, et consécutivement des autres vilies, furent rangez 4^^ oosté des evesques, où )a {rface estait plus spacieuse- Tq^ après airriverent les chev^^lier^ d<e Vondrie de France, fiyam au col leur gtwd ordre p à açavnir : M- de Dlçveiis, M. le prince de M Roche^sor- Yon , le copute de Sanœrre , messieurs ^rSé et de BordiUon , lesquels montèrent du x^osté draict au-^ dessus de (ont? lu n^bles^e , aupnès du duc de Lorraine etantires jeuues pi^iji^s. Peuiipres yindrent le Apy et H. le DaiiJphin son Hh t accompagnez de DAwieurs In oardinain^ de Lorraine , de Bourbpp , de Qiuise, de Chc^stitlou et de i^m- ^^tant k Roy assi$ ,
10 Un d^s : un daisl
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«^assirent M. leDaulphin et lesdits cardinaux da mesmé C08f^ et rang. Le Roy commença le prenû^ à remonstrer que, depuis son 'advenement à la couronne, il avoit continuellement eu la guerre contre les anciens ^nemb de France, les Anglois et les Bourguignons, laquelle guerre il fut contraint commencer pour le recouvrement des places frontières quelesdits ennemis avoient usurpées et occupées^ comme le Boulonnois et autres^ et que, pour fournir aux frais d'icelle guerre, il avoit esté contraint vendre son domaine , et depuis imposer sur ^s subjects plusieurs subsides, desquels, à son très-grand regret, ils ont*esté fort travaillez. Que, pour- Fesgard et commisération de eux , il s'estoit oSèrt d'ob— tenir la paix, encore que ce fost à conditions dommageables pour luy , mais pour le désir singulier qui Fesmouvoit de tenir son peuple en pacifique repos, lequeL a tous] ours trouvé fort fidèle et enclin à son obéissance: et service. Et pource qu'il avoit e^té adverty que sesdits ennemis estoient en plus grande délibération qiie jamais d'entreprendre et assaillir le roy aume de France,, il avoit toute sa fiance, après Bien, en la fidélité et secours de sesdits subjects; et pourtant il proposoit, comme contraint par la nécessité, de faire une forte, grande et extresme guerre pour recouvrer une bonne paix. Mais d'autant que l'argent est le principal nerf de la gueire, il prioit bien fort un chacun des Estats le vouloir maintenant secourir pour résister à l'ennemy, et qu'en âpres il se mettroit en tout devoir d'acquérir et conserver à ses subjects une tranquilité ; promettant, ^ foy de bon roy et prince, les traiter d'ores en afant si gracieusement, et reme^re toutes choses en tel ordre, que chacun auroit occasion de se contenter ; que, pour
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tesmoignage de sa bonife volonté et'afrectioD,ift.'avoît voalu faire telle promesse en public et en présence de son £ils I afin qfoe tous deux y fussent compris et obligez. Le Roy ayant fini son propos ^ M. le cardini^ de Lorraine^ tenant le premier lieu, et parlant pour Testât de FEglise, commença une oraison et harengue fort docte lel gravemeot prononcée , qui dura Fespace d'une heure, tant à la louange du Boy que pour le remerciement de sa volonté et promesse ; concluant pour le clergé y que tous leurs corps et biens ils. soubsmettoient à son bon plaisir «t disposition. M. de Nev^s, parlant pour Ja noblesse, en peu de paroles dit qu'elle estoit tant afièctionnée à son service et à la défense du royaume , qu'elle presentoit au Roy , non-seulement les corps et les biens, mais la vie. En après, M^ de Sainct André, premier-presidentde Paris, respondant pour la justke, estant à genoux, et tous les presidens des autres parlemens de France, a en premier lieu remercié le Roy du bien et honneur qu'il avoit plmt à Sa Majesté leur faire ^ érigeant un quart estât de sa justice, et aussi de manifester à ses subjects sa bonne volonté et affection, avec plusieurs autres propos et remerciemens tendans à louer sa grandeur, et sa promesse de vouloir magnanimement soustenir la guerre pour, en repoulsant l'eiKiemy, acquérir une longue et perpétuelle paix à ses subjects, et puis redresser toutes choses en leur ordre et bonne suite , au repos et contentement de chacun; offrant pour cest Estât, et pour y survenir, non seulement les biens, mais tes corps des officiers de sa joslice. Pout* le dernier estât du populaire et des députez de villes, M. du Mortier se leva , et, ayant fait trois grandes révérences, rem^r-
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ciâ['4« iRoy trës-bumblèment de sa bonne Tdlonté qii^i} porte à se^ subjeds^ les vouiant oonserver en pa^ix après avoir résiste k Tenneray ; ^cialement luy approuva et loua grandeniënt ce grand désir qu'il av<»t de poUicer la Fradce^ laquelle a sotifTert quelques désordres pour la nécessité des guerres; que neant<moihs^ encore que le pauvre peuple fust desfà fort atte* nué et afibibli de puissance^ si est ce qu'il se saigneroit enoore plustost soy-mesme^ pour^ après luy avoir ex-* pose les corps et les biéilSy luy aaciîfiér les vies pour la tuition du royaume* Après quô^. tous les députés eurent parachevé leurs^ dires et proposîitûiis^ avant que le Roy se levast de son tribunal, M. le cardinal de Sens, garde des seaux de France, se nait à genous devant le Hoy, inclinant sa teste fort bas, pufô se levant se retourna deVers les assistans^ et dit que le Roy luy avoit commandé porter CQpropa^ k tdnt le peuple : que^ pour commencer de revnettre tdiiU^ choses en bonne dispo^tioii , pour le sonlàgetnêÉI ^^ repos de France ^ un cfaacon des doutez des Villes eit^ à rédiger par escrit toutes leurs doléances, «t meti^^ par articles les poincts ayans besoing de reformatioS' > et icenx rendre entre les mains dudit sieur du Mortie^) sur lesquels le Roy, avec les seigneurs de son oonse&S^f ordonneroît particulièrement à un chacun ce qtl'il ve^' roit estre à faire par raison, et dans tel temps qu'il iei^ ^ sei'oil dit; et que les députez n eussent à s'en aller i^^ la ville fusques à ce que ils eussent eb tendu la volon^^ pl^s ample du Roy. Ces choses dites, le Roy se leva ^^ »'en alla, puis tout chacun se départit^ Quelques )omt^ aiptès, les députes des villes furefat mandes au logis d^ M. le cardinal dé Sens , où se trouva M. le cardinal d^
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aine avec autres seigneurs du coBÈseil privé, et là \y ordinal de Lorraine dedaira et rembnstra ausleputeBf des villes la %è et le but de ceste assem^ ^ qui estoit que le Roj vouloit emprunter trois ons d*or, et qu'il vouloit* t^ouver trois mille perss en ion royaume qui luy prestassent chacun
escuz y declairant que le dergë avoit desjà offert r hommes qui en presteroieut chacua mille ; qu'il t que les villes de France nommassent et trount deux wàiifi hommes , et qu'on leur constitueroit 'ente au denief donté. Et dit davantage ledit sei-^ Vf qùeje Roy vouloit diminuer les tailles pour le igement du menu peuple ^ qui estoit fort ti*availlé, l'on ne mettroit plus de subsides sur la marchanpour l'entreten^ment du commerce ; enchargeant ts députes de faire deux choses: l'une ^ de bailler m à part soy des rooles des aiséz ,qui foumiroient it, et l'autre ^ de mettre et donner par escnt, entre laios du sieur du Mortier, tous les articles qui bons sembleroient pour la rëformation des affaires. Au r de là , les députes adviserent ensemble que , pour iroir de leurs charges , ne dévoient bailler aucun 3 y parce qu'il est impossible de pouvoir cognoistré ;nlté des paiticuliers ; car tel «i réputation d'avoir it qui n'en a point. Et pour se descharger de don-els roolles, le mesme jour furent devers M. le car*
de Lorraine , auquel remonstrerent qu'il n'estoit ble accomplir et rendre certainement tels rooUes, ion qu'on ne péult sçavoir et cognoistre la puis-^ ret moyen des habitans, parce que tel a des biens pparence qui n'a point d'argent ; et pour le re*
des marchands qui font leur train sur le crédit^
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tel fait grand inonstre et traficques extérieujfemeii f qui est fort proche de faire bancqueroutte. Depuis messieurs du conseil privé mirent ce faict en délibéra tion; sur quoy considerans que les députez des ville nepourrpient fournir tels rooUes véritables, pour Tincertitude des facultez des personnes, conclurent qu'on chargeroit et cottiseroit en chacune ville tant d'hommes qui prcsteroient argent ; et s'ils ne pouvoient prester mille escuz, quHls^n presteroient cinq cens^ en augmentant le nombre des personnes. Le quart estât délais bailla les articles pour la réforma tîon des affaires, selon le temps présent. Le dixième du mois de janvier, le Roy, la RoyQe, le Dauphin, plusieurs princes et grands seigneurs, et généralement toute la Cour, furent ouyr messe en la Saincte Chapelle , pour rendre grâces à Dieu de la prinse de Calais, pour lesquelles bonnes nouvelles tous les Estats ensemble accreurent déplus grande volonté d'aider au Roy à poursuivre sa victoire: tellement que deslors Testât ecclésiastique accorda au Roy en pur don un million d'or, oultre les décimes; et le quart estât deux millions, luy declairant que si cela n'est suffisant pour soustenir la guerre et contraindre Tennemy se ranger à quelque bonne paix , ils exposeroient tout le demourant de leurs biens et personnes pour son service. Ce que )'ay bien voubi declairer et déduire amplement, encore qu'il ait esté desjà publié, mais pour en rafraichir la mémoire et la rendie plus durable et exemplaire à 1^ postérité; fai sant démonstration et repi:esentant le bon naturel^^ très grande humanité d'un grand roy envers ses sub* jects affligez ; voulant pour leur tuition exposer , non seulement ses avoirs et puissance, ains sa propre vi6<
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En quoy aussi sera veuë la ivhs affecrtonnée et très fidèle obéissance d^an bon peuple , ne refusant , ains présentant les biens, les corps et les vies pour aider et secourir son prince.
Le quinzième de ce mois, le Roy faisant sa délibération d'aller veoir sa ville de Calais pour la fortifier , voulut premièrement aller au Palais pour tenir le siège de Injustice; et y demeura depuis huict heures du matin jusques à unze, accompagné de M. le Daulphin et de cinq cai^dinaux , avec les autres seigneurs de son privé conseil. Oîi devant Sa Majesté fiirent leuz et publiez plusieurs edicts et autres constitutions touchant Tordre politique. Quelques jours ensuyvans il parfit sondit voyage de Calais , et visita d'an bou t à autre ceste belle et très-forte ville, pour adviser et disposer, tant de la fortification qu'il y vouloit adjouster, qae de toutes autres nécessitez, pour la coibserver et garder; ordonnant pour y commander et y estre son lieutenant et gouverneur, M. de Thermes, chevalier de son ordre, autant sage et digne dé ceste charge, <in*il en èust peu eslire en tout son royaume.
Je ne veux oublier à dire , avant que faire fin à ce livre, que M. de Guise, attendant la venue du Roy, et temporisant avec Tarmée en ceste nouvelle conqueste du comté d'Oye, commençoit tousjours cependant à fortifier et améliorer Calais, et d'autre part parachevoit de ruiner Guines, ainsi s'accommodant et appropriant de ce qu'il voyoit nécessaire, et ruinant ce qui ^toit nuisible, pour, après avoir sceulebon plaisir et volonté de Sa Majesté, donner et passer onltre ou à Gravelines , ou à Sainct-Omer. Toutefois l'hyver s'aigrissant et empirant en froidures et toutes rigueurs
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du teipps, Ton advisa de rompre camp, pour metL une partie de l'armée es garnisons et villes fortes le lo] de la frontière , et renvoyer le surplus se rafreschir reposer y pour se trouver prest de pou^veau , à Testé i sujfvant.
fg^f^±iig±itS/aB±BSS
ONZIESME LIVRE
Du mariage âe François ^premier Jils duRojr^^t daidphin dç France, avec Marie de Stuarty royne héritière d'Escosse, —be la prise de la trcs-fortè ville de TheonvUle , et de la tuine d'^rlon. — De la desfaite des François près Gravelifies , et autres t*hoses advenues depuis. — FinalerHent-dè in paiit faite et accordée entre ces deUX grands rois j en tan i558.
[i558] AyAïf T le Roy, ainsi qu'a esté déclairé cydessns, pourveu et dotiné ordre de recouvrer deniers comttie la pretniere et plus nécessaire chose pour venir à bout de toutes autres , il voulut en second lieu de bonne heure s'asseurer d'hommes, mesmement d^Mlectians , sur tout de reitres et pistolliers, pource 4ue,ran précédent, les plus grandes forces que son ennemy enst, et dont Ton estimoit qu'il s'estoit peu le plus advantager sur luy, estoit par le moyen de ces t'eitHes, qu'ils ont depuis appelle harnois noirs, les- <IO'els se trotiVàns tous chargea de pistotles, armes de ttiaict à feu, furieuses et espouvan tables, sembloient ^1*^ inventez pour Festonnement et roupture de la ^âartnetie françoise. Et pourtant, afin d'en aSbiblir d'àtitiitit son entiemy, et pour accoustumer et appi*endiie aux iPrânçois à estre usagiers et asseurez de telles *^Oifes, voulut en retirer à son service, et pratiqua cel^^t et couver letnent en estre faite en toute F Alfemagtte la plus grande levée qu'il seroit possible , n'y
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espargnant la solde ny raccoustumée libéralité des rois de France : aussi que la première entreprise oii il vouloit entamer son ennemy advenoit en tel endroit , que ceste nation y estoit la plus proche et moins suspecte. Par mesme moyen ordonna aux capitaines de ses vieilles enseignes, qui estoient en garnison es villes fortes le long des frontières , qu'ils eussent à tenir leurs compagniescomplettes et bien armées.; départant, ouitre plus, à nouveaux capitaines nouvelles commissions, pour faire levées de soldats et gens de guerre , spécialement en la Guyenne et es provinces les plus esloignées de deçà, et que ce fust le plus tacitement et sans bruit que se pourroit faire, leur enchargeant irès-expressement ne mettre jien aux champs $ans spécial commandement de luy. La gendarmerie, afin de ne rien éventer, n'en fut plustost hastée , ains, seloù Tordonnance ordinaire, fut advertie de se trouver avec tout éqùippage aux monstres generalles qui ont accoustumé estre faites sur la fin du mois d'avril. Ainsi le Roy de bonne heure assigna les arres, et dressa son premier estât, pour rassembler et mettre aux champs son armée à Testé prochain.
En après , avant commencer toute autre œuvre , voulut estre parfait et accompli le mariage de François, son premier fils, dauiphin de France, et de Marie de Stuart, royne héritière d'Escosse , l'une des plus belles et vertueuses princesses de l'Europe, fille de Jacques de Stuart v du nom , et dernier roy d'Escosse, et de Marie de Lorraine, auparavant veufve du duc de Longueville; moyennant lequel mariage l'on dit que, parle consentement des Esta ts , ce royaume d'Escosse seroit comme uny et joint à la couronne de Frapce^ et
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auquel succederoient par cy-après les premiers fils et daulphins ; et deslors leur fut donné ce tiltre de Roy Daulphin. Geste mémorable solemnité fut célébrée en la fameuse ville de Paris (0 le vingt-quatrième d'avril en cest an i558y avec très -opulentes et très-magnifi-* ques pompes et triomphes, qui seroient trop prolixes à ici particulariser, oii se trouvèrent plusieui^ prélats et grands princes de ces royaumes', comme les cardinaux de Bourbon, de Lorraine, de Guise, de Ghastillon et de Sens ; et le roy et royne de Nayarre , les ducz de Lorraine, de Guise, de Nevers, de Nemours et d'Aumalle; lès princes de Gondé et de Lit Roche-sur- Yon , et plusieurs autres princes et grands seigneurs françois. Du royaume d'Escosse y vindrent Tarchevesque de Glasco, métropolitain de ce royaume; le révérend prélat Robert Reid, evesque des isles Orcades et premier président d'Escosse , lequel décéda à Dieppe en retournant; le prieur de Sainct - André , fils naturel du dernier roy ; le comte de Rothes , le comte de Gas- ^elles, le milord Flemyng, le milord Setomi, le baron de Dun, et autres seigneurs et gentilshommes de ce pays ; lesquels estoient fort aises et contents de se trou- '^er et veoir ceste très-grande et indissoluble alliance le ces deux royaumes. Durant ces festins et jours de >t>nnes chères, vindrent quelques nouvelles de proposition dé paix, moyennée par la duchesse douairière le Lorraine , laquelle , estant lors près du roy Philippes ^on cousin, pour sa vertu de Sa Majesté grandement n^vorisée , faisoit tout devoir et employoit jusques au
CO En la fameuse ville de Paris. La fête eut lieu de à PHôtel-de* 'Vffle. On y représenta une pièce de Jodelle. Mais le désordre fut ai ^T«ad qu^il fdt impossible d^eulendre les acteurs.
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bout son gentil esprit pour accorder et unir ces deu: grands princes, et auquel tant sainct œuvre elle s'es rendue si ententive et persévérante , que Dieu luy t fait la g^ace par son moyen l'issue en avoir esté heureuse, ainsi qu*on le verra cy-après.
Geste très^llustré princesse , deslors comme mère très*af{èctionnëe et désireuse de la veuë et présence de filon fils le duc de Lorraine, qui estoit en France, obtint sauf-*condit de ces deux princes , à ce qu'il Tallast veoir à Peronne où elle l'attendoit, comme il fit, accompagné de M. deVauldemont son oncle, et où, pea de jours ensuivans, se trouva aussi M. le cardinal 'de Lorraine , que le Roy y envoya pour entendre $ur quels moyens et articles Ton pourroit entt'er en termes de paix ; toutefois que pour l'heure les <îhoses ne peurent trouver bon fondement, et s^en retourna ledit sieur cardinal sans aucun effect, et avec un bruit qai s'eisleva de par-deçà que les ennemis l'avoient voulu arrester et surprendre par les chemins c depuis il fol sceu que c'estoient les garnisons de Sainct-Quentin et de Han, et quelque autre petit amas d'armée qui, sesr tftnt mis aux champs, avoient desfait ceux 4e NeUeS; et saisi et prins ceste petite ville. Au mesme temps vint d^autré part advertissement comme une artnée de mer anglesque avoît "esté descouverte sur la coste de Normandie, au nombre de sept à huicft vingts vaisseaux ^ que l'on doutoit faire descente au Havre de Grâce ou à Dieppe, ou en quelque autre endroit qu'ils seati- Toient despourveu et mal gardé : parquoy soudain^ ment et en diligence y fut envoyé le duc de Bouillon , pour y pourvoir et commander ; mais estant desjà 1^* communes adveities, «elon fpi^ieUes .o|iit aâooustiiJi^
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s'assçpnbler et mettre en armes au signal que Ton fait de garde en g^rde^ ceste armée marine ne. print point terre et ae fit descente en aucun lieu , ains se jetjta en haute mer. L*on a voulu dire depuis que les Ânriois avoient mis en mer ceste armée pour «mpescher ravitaillement que Ton faisoit à Calais , ou bien pour la doute qu*ik avoient que nostre armée, mesme, qui portoit cest avitaillement, en après ne fist descente en îieur
pays. j
Dès le commçncen^ent du moiâ de may ensuivant ,» M. de Bordillop fut envoyé à Metz pour secrettenient recognoistre encore une autre fois ks moyens et eun droits par oi^ se pourrpit assiéger Theonville^^ et pour entendre quels vivres et gens de guerre estoiept dedans^ soubs couleur et un bruit que Ton faisoit que le fioy Tavoit là çnvoyé pour aller au-devant et recevoir certains grands princes d'Allemagne qm venoient devers Sa Majesté y et par mesme ii^oyen pour à l'improviste^^ire çpvjelopper ceste ville psMr les fprces d'AJlei^Eiagné qjijirl y dévoient bien-tost arriver, comine il fit; Car, tost après estant veuu des premiers l'un 4es fils du càuc de Lunebourg , les colonels Grombak , Schene- Veux, Baudo-pré et Hetiry Stoup^ ayiec chacun quatre K^mettes de reitiies y çomule aussi JKeifberg a?:^c quatre ^.utrqs cornettes dont il estoit. Ueuten^ant, pour Fun ^es fils du lansgraf de Hess, qui sont en tout de quatre ^ cinq mille chevaux y et les regimens de gens de pied> ^es colonels Bocquendolf, Reicrocb, de Lussebourg^ fils djudit Reiçroch , et çeluy dudit Aeifberg, chacun ^e dix enseignes» avec celuy de Waldebourg, qui n'es-; toit que de quatre^ montant le tout au nombre de treize à quatorze mille hommes de pîedy alrec tojo^tes
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ces troupes, alla des premiers environner et enclorre ceste très* forte plaoe, où alla pareillement M. de Vieilleville , gouverneor de Metz , avec sa compagnie et tti^e partie des vieilles enseignes françoises qui estoient là en garnison ; et d'autres fttrent tirées aussi des plus prochaines garnisons , comme de Verdun, de Toul et Danvillé. Peu de jours ensuivans, le dixhuictieme de ce mois de may, M* de Nevers paiiit de Chaalons en Champagne pour se trouver à ce siège, et alla passer à Stenay, afin d^y amasser le sui*plas des vieilles enseignes, où l'on les avoît mandées se rendre; et semblablement pour faire marcher Tartillerie, pouldres et munitions qui y estoient, et que dèsja en ce lieu Ton avoit assemblées pour ceste entreprise. Au partir de là M. de Nevers print lé chemin du Pont Camouson , où se trouva aussi M. de Guise ; et de là ensemble allèrent au coucher a Mets, d'où ils départirent le premier jour de juin environ miniiict , poor all^r recognoistre ceste ville , et adviser et conclura avec tous les capitaines des moyens que {'on/devroit tenir pour l'obtenir et recouvrer.
Un jour ou deux ensuivans, ces deux princes se départirent le commandement de l'armée, M. de Gtiise demeurant campé deçà la rivière de Moselle, vers Florenges, pour commander eti la bataillé, et coinnie lieutenant-general pour le Roy ; et M. de Nevers pas^ de l'autre part, et alla loger en un dhasteau appelle liM €k*ange aux' Poissons, pour comii^ander en l'avant* garde. M. de Nemours , avec la cavalerie légère , campa un peu pli:|s avant sur le chemin de Luxeknbourg, aodessoubs d'un mont qu'on appelle Mont d'Estraing; et M. de Jamets, avec quelques compagnie^ de gen-
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darmerîe et reitres, encore plus avant sur Tadveaue
et chemin de Metz. Dès le commenœment furent les
premières approches et trenchées faîtes deçà la rivière,
et prises d'assez loing^ fort larges et creuses, et au-
dehors devers la ville relevées fort haultes, ayans les
terrains et gabionnades en façon de platesformes , tant
pour estre à couvert contre la fouldre de Tartillerie
qui tiroit incessamment de la ville, que pour donner
plus aisément à plomb là-dedans , et pour de tant plus
facilement descouvrir les endroits où il falloit battre
et rompre les défenses. Là-dessus furent logées trois
ou quatre longues coulevrines et cinq ou six canons
renforcez , qui tiroient de droict fil aux parapects d'urr
gros boulevert qui estoit en teste , et taschoient à de^
Knonter trois ou quatre pièces que les ennemis avoient
Knises sur une tour au dedans de la ville, lesquelles
pièces battoient et déscouvroient tout le circuit, et
faisoient dé grands meurtres par nostre camp. D'autre
;part, au couvert et seurté de ces premières trenchées,
^n furent reprises et recommencées la nuict ensuivante
eux autres aux deux bouts, le long desquelles Ton
t tant que Ton coula et aflTusta en chacune cinq ou
^x canons , pour rompre en croisant et traversant les
flancs et défenses dé ce boulevert et des platesformes
^ui estoient aux deux coings de ceste courtibe. A la
faveur desquelles trenchées Ton en approcha d'autres
plus près de la rivière, où furent logées autres dix ou
<iouze pièces en batterie; et n*est à douter que ce ne
fust avec un grand labeur et hazard de M. d*Estrée
et d^s Commissaires et canonniers, voire des princes
et grands seigneurs qui s'y trouvoient le plqs souvent
des premiers, y pleuvant les boulets aussi espais que
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la gresle^ dont estoit fait grand massacre de ces mi serables pionniers et vastadours.
Tant y a que, nonobstant tous ces dangers , le cin quieme jour dejuin Ton commença à battre ceste vil]< de trente cinq grosses pièces; qui estonna fort pour 1( premier advenement les assiégez, voyant que, contre leur espérance, et malgré toute la tempeste de leui artillerie, en si peu de temps Ton en avoit approché la nostre en telle quantité et en tel endroit qu'ils ne se doutoient pas, et ce que desjà les faisait craindre et débattre et mal espérer de ce siège , mais surtout pour le principal default , qui estoit d'hommes, sur lequel ^ despouiveu avoient esté enveloppez. Parquoy de là en avant tous les efforts des ennemis tendoient à recouvrer secours, tellement que, dès le troisiesme de ce mois , environ minuict , le comte de Horne y estant en personne, pensant surprendre nostre guet, essaya d'y faire entrer trois enseignes de vieilles bandes espagnoles; mais trouvant les advenues bien gardées, et les guets renforcez • fut contraint se retirer avec sa courte honte , ne trouvant à son retour au logis le nombre de ses gens iau3si complet comme il Tavoit mené. Et derechel un jour ou deux après , à la diane et changement dti guet, se vindrent présenter quatre enseignes de geD$ de pied v^allons et namurois , soustenuz de^cinquant^ hommes d'armes; lesquels, pour la seconde fois, ne s^ retirèrent à si bon marché encore que les premiers Après que, par deux jours entiers, Ton eut tiré aux d^ fenses, et qu'elles semblèrent assez rompues et désarmées , l'on commença le huictieme jour de tirer et batterie fort furieusement et soudainement , esta^l principalement l'artillerie addressée à ce gros boul^
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reit rond et à la courtine joignante ; de telle sorte que, dans deux ou trois jours ensuivans , ce boulevert fut en la meilleure part escartelé et ouvert y et la muraille abbaissée et ruinée de près de quarante pas de long. Toutefois la brèche , pour en parler à la vérité , estoit fort douteuse et non raisonnable pour estre assaillie , d autant que, oultre ce qu'il falloit passer la rivière de Moselle à gué pour y aller , encore que l'on la voulust dire gueable en cest endroict , elle davantage estoit bien haulte /et le rempart derrière bien peu ofiensé.
Or du costé de M. de Nevers , à l'un des coings de la courtine, estoit une tour ronde assez basse qui servoit d'un flanc , et au dedans de la ville , en l'encoignure estoit une plateforme plus haute qui commandoit dans ceste tour ; mais elle estoit si mal percée , et la plateforme si inégalement appropriée, et sans contremines, que l'une apportoit bien peu de secours et d'advantage à lautre ; de façon qu'estant tout cela bien considéré de M. de Nevers, M. de Guise et luy adviserent ensemble qu'il n'y avoit ordre d'emporter ceste ville si cen'estoit par cest endroit. Parquoy fut conclud de &ire une trenchée de ce costé pour gaigner le pied de oeste tour; et nonobstant que les marais y fussent fort humides et abreuvez d'eauë, l'on les plancha d'ais et de clayes, et furent les costez et entredeux affermis et conroyez de gazon , de paulx et de joncs , de telle industrie et diligence, que, contre l'opinion de beaucoup de gens , ces trenchéés se trouvèrent autant belles et seures que si elles eussent esté en terre ferme. En quoi il faut dire et confesser que M. de Nevers ne s'y employoit point seulement en qualité de prince, pour non-seulement y commander, mais, comme le moindre
l6% [l558] COMMtKTAIKES
soldat de toute la troupe , n'en boug^oit et jour et nuict; et avec telle promptitude continua -ceste œuvre , que, nonobstant les b»ouIets d'artillerie qui y giesloient innumerablementy qui estoient cause que Ton n'y pou* voit besogner que deux ou trois heures de la nuict, dans bien peu de jours il approcha ces tranchées fort près du but et jusques4à oîi il vonloit aller. Aussi avoit-il tellement gaigné [le cueur des hommes , qu'estant suivy de plusieurs gentils-hommes et soldats , il n'y avoit celuy,. depuis le grand jusques au petit ^ qui volontairement n'y meist la main.
Peiidant que l'on travailloit à ceste besongne , M. de Guise, tant pour sçavoir si la brèche commencée estoit ou se pourroit parachever raisonnable , et quels flancs et défenses restoient encore aux ennemis y que pour considérer et recognoistre l'asseurance des assiégez^ le soir du 9 de ce mois, après minuit, envoya dnq ou six cenç soldats des plus braves et expérimentez harquebusiers et corcelets, soubs la conduite des capitaines Gy pierre le Jeune, Sainct-Estef, Millas, Sarlaboz et Jacques, y donner un faulx assault, avec commandement de ne rien bazarder et entreprendre, si ce n'estoit avec bien grand advantage. Estans arrivez au pied de la brèche , et crians de toutes parts : Escalle , escalle^ comme s'ils eussent voulu combatti^e et assaillir généralement, ils effroyerent tellement ceux de la ville qui y estoient en garde, ou les trouvèrent si endormis, que cela leur présenta occasion de poulser encore plus oultre , et , sans grande résistance , gravirent et montèrent jusques au hault du rempart, exécutans à la première rencontre ceux qui se presen*^ terent des premiers j de sorte qu'en cest effroy inespéré,
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ils se faisoient maistres de toute la ville si tous les soldats eussent esté aussi hardis et courageux que les chefs, et les eussent suivis. Mais estant rallàrme gdnéralle par toute la ville , et s'adressans celle part tous les gens de guerre qui iestoient là- dedans , ne (mt possible aux chefs et plus hazardeux soldats sousienir ceste recharge, et furent ainsi repoulsez et renversez , y r estans plusieurs des plus vaillans soldats des nostres tuez et blessez , et des principaux capitaines , entre lesquels fat tué le (Capitaine Jacques, soldat foit estimé et plainct, et le capitaine Sainct*Estéf fnrt blessé au bras^ comme aussi fut renseigne du capitaine Gypierre. Les assiégez voyans qu'on les tenoit et serroit de &i près que les aller forcer dans leur ville par si petite entrée ^ et que^ d'un autre costé , Ton fouillbit et çherchoit-on un autre passage et entrée pour assaillir leur ville, en lieu qu'ils jugeoient inaccessible, présumèrent mal, et préveurent dèslors leur futur danger, s'ils n'estoieut en brief secourus. Et pourtant en toutes les sortes qui leur estoient possibles , cherchèrent moyens d'advertir ceux de Luxembourg les vouloir secourir ; toutefois ils se voyoiënt de si près tenus et enveloppez ^ et les passages si occupez, qu'ils ne pouvoient y envoyer personne^ sinon ave^ tin grand bâtard. Ainsi^ après avoir fait plusieurs signais de duict avec feux et torches allumées, et cognoissans que pour tout cela ne leur arrivoit rieU de renfort, ils entreprindrent de faire une sortie à la faveur de laquelle ils envoyeroient gens pour advertir le prince Mansfèl, gouverneur de Luxemibourg^ de leurs nécessitez , et pour entendre de luy ce qu'ils aur l'oient à faire ^ ptîncipalement soubs couleur que l'un de$ preuiiers chefs de ceste entreprise se disoit avoir
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cognorssaiice au duc de Lunebourg , que ils sçav6ien( ou avoient esté advertis avoir son régiment de reitres en garde en Tendroit où ils vouloient passer. Parquoy , suivant ceste délibération, le 1 1 ou 1 2 de ce mois , entre trois et quatre heures après midy, sortirent de là dedans environ de trois à quatre cens hommes de |)ied , et cent ou six-vingts chevaux à Tescarmouche, partie desquels, tirans droit le chemin de Luxembo urg, furent arrestez sur cul, et là escarmouchans et combattans, Tun d'eux commença à crier et demander le duc de Lunebourg , pour parlementer avecques luy de la reddition de la ville, et cependant se parforceroient de faire gaigner chemin à leurs gens. En quoy estant descouverte leur fraude et intention , furent ramassez et recueillis de telle strette, que, sans leur donner loisir de passer oultre, furent remis et rembarrez jusqaes dans leurs portes.
Quand les trenchées de M. de Nevers furent parachevées, et parvenues jusques à la contrescarpe et entrée du fossé. Ton commença à y relever et terrasser une gabionnade, et y furent approchez cinq ou six canons pour rompre la caze-matte d'un ravelinqui estoit et joignoit ceste tour à l'encoignure de la cour^ tine : et, de mesme suite, de l'autre costé de la rivière ^ l'on creusa et approcha une trenchée bien fort près du bord, et là pareillement l'on amena cinq ou six canons^ pour rompre le costé et flanc de la plateforme de devers Metz, qui pouvoit cognoistre et voir jusques au pied de ladite tour. Tout à l'instant, l'on amena en ces trenchées cinq ou six cens harquebusiers, les plus seurs et justes que l'on peut eslire : lesquels estant couchez sur le ventre, et ayans fait avec des gazons de petites
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lumières par dedans lesquels ils prenoîent feiir nsâre^ tiroient à couvert /si justement et espessemait , que il n'y avoit homme 'des assiégez qui s'osast présenta ïïj seulement se descouvrir sur le hault de ceste tour nj de la plateforme, à qui ils ne fissent faire le saut : de manière que le seizième de ce mois, sur les neuf heures du "soir, d'une furie et hardiesse incredible, ik entrepriodrent et gaignerent le pied de ceste tour , fort près de une palissade qui estoit joignante , et fer^ moit Fun des bouts de ceste contrescarpe ; de laquelle ils arrachèrent les pieux et pallis, larges de quatre pieds et d'un en espesseur, qu'ils mettoient devant eux , et s'en couvroient contre les harquebusades et mousquetades que ceux de la ville leur envoyoient en mfinité. Nonobstant toutes lesquelles , s'y fortifiàns et couvrant d'une petite trenchée qu'ils y relevèrent in* continent, occupèrent oultre plus ce ravelin qui y estoit joignant , où il se logèrent si près des ennemis, qu'ils se pouvoient de main, à main tirer coups de pierres et de picques. En après l'on fit passer quarante ou cinquante mineurs et pionniers , pour ensapper et dérocher les fondemens ; mais pource que le ciment et maçonnerie estoit fort dure et espesse, et qu'avec leurs pics et marteaux ils n'en pouvoient guères elocquer et arracher, l'on amena un ou deux canons josques dans le fossé, au plus près du pied de ceste tour, desquels, ayant esté tiré trois ou quatre volées, le pertuis commença fort à s'aggrandir et ouvrir.
Cependant, de l'autre part; l'artillerie qui tiroit en batterie ne se refroidissoit, ains se renforçoit d'heure à ^Qtre, tonnant sans intermîssion , faisoit voiler esclats des murailles et maisons , remplissoit de toute horreur
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c^ste ville : av^ Boz soldats traVailloietit continuellement les assiégez d'innumerables barquebusades , de ip^aiere que, d'un costë et d'autre, on ne Voyoit que fq^ldres^ feuz et esclairs. Estant Fouverture de ceste tour continuée > et une partie de la muraille sur laquelle est^t posé le parapecide c^ste tour abattue , fut question en après de l'occuper et gàigner, et ce que fut par noz soldats àussi-tost entrepris que commapdé : toutefois que la résistance des ennemis s y ti^uva tant desesperée> que pour la première et seconde fois en furent recula. Ce neantmoins le danger évident y et la tireur des feuz et artifices ^ ne les peut tant intimider et aifoiblir de courage, qu'ils n'y retournassent aussi ha:^ardeusement que le premier coup : et là certainement fut veuë la vertu et valeur des princes et chefs, et la militaire et bien affectionaée obéissance des soldats; car, et M. de Guise et M. de NeverSy chacun endroit soit , ^ans avoir respect , et oublians le degré et authorité qu'ils tenôient, et faisans autant bon marché dé leurs personnes que le moindre de tous ceux à qui ils commandoient^ les morioâs en teste, et les^andes targes d'acier aU bras, se pt^eseaterent les premiers pour monstrer le chemin à chacun* Aussi ne se peut-il chre qu'ils ne fussent bien suivis; et croy qu'il ne peut estre leu ny avoir esté veu soldats mieux faire et combattre qu'à eeste fois, pource que d*autfitht que les assiégez résiàtoient et se parfor^ çoient de toutes leurs forces et avec toubes portes de feuz artificiels, et en toutes inventions les repouker et renverser, il sembloit que d'une rage furieuse les nOstres en fussent davantage enflammez et poulsez^ grimpans les uns le long de leurs picques; les auti^es^
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avec escbelles et quelques pie^oes de bois et pèf cbes , batissoient des taudis , et «e cliafaudoient les uns sur les autres comme maçons ; et Où les armes leur defailloieDt aux maios^ arrachoient lei pierres des murailles pour les ruer.
Eu ce trè$-furiettx combat se passa toute ceste nuâct, esclairée de divers feux , tant d artillerie et harquebuserie que d'autres artificiels > comme trompes à feu, grenades, et plmsieurs fricassées qui se appareillent à ua assaut. Tant y a que Tobstinée résistance des éâ^ Demis ne sceut estre si ferme et opiniastre, que les nostres ne demeurassent maistres, et furent veuës ce matin les enseignes françoises plantées sur le pai^apect et le hault de ceste tom% Il ne se faut esbahir si les assiégez employoient tous leurs efforts à débouter et repoalser les nostres de ceste advenue , s*asseurans (et. cpmme un jour ou deux précédemment ils avoient recogneu à une scH'tie qu'ils avoient faite), sitogt que ceste tour sercÂt gaignée et occupée , facilement tomberoient en prise 3 d'autant que par là Ton pouvoit sapper et miner le pied de ceste plateforme , et la faire sauter sans qu'ils y peussent remédier, n'ayant aucunes contremines et caze-mates, ainsi qu'il en fut fait; car tost après que les nostres s'en furent saisis, l'on y fit entrer force mineurs et pionniers, qui cornluencerent à grotter (0« Ce matin, ainsi que ces princes ^toient encore en ces trenchëes, délibérans et con-^ claans de tout ce fait, M. le mareschal de Strossy fut ! attaÎDt d'une barquebusade au«-dessus du tetin gauchey M. de Guise parlant à luy, et ayant l'une des mains sur son espaule, duquel coup ce vaillant seigneur dé-^
'•) GfoUer : travailler soub terre.
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céda bien peu après , fort regretté de chacun ^ depuis les grands jusques aux petits ^ pour beaucoup àe bonnes vertus qui reluisoient en luy, estant l'un des bons serviteurs dont le Boy eust sceu faire perte. Les grottes et mines dessoubs ceste tour et plateforme , s*en alloient prestes à y mettre le feu, quand les assiégez , le SI de ce mois, environ les neuf heures du matin, feirent monter un trompette devers la porte de Luxembourg^ pour demander à parlementer pour leur reddition ; lequel estant entendu , fut accordé que pour cest eSect le sieur de Caderobbe^ qui en estoit gouverneur ^ pourroit à fiance venir devers ces princes pour en traiter et transiger. Pour la seureté duquel, et comme en manière d'hostages, pendant le pourparler, furent envoyez dans la ville le seigneur de Haultcourt, gouverneur d'Yvoy, et le capitaine Cadiou, gouverneur de Montmedy : cependant, toutefois, Ton ne laissoit à poursuivre la batterie, et la continuatioD des mines n'estoit intermise. Finablement, après que les vaincus eurent esté entièrement déboutez de plusieurs frivoles demandes et réquisitions , leur fut ceste capitulation proposée et approuvée d'eux à tels articles qui s'ensuivent :
Premièrement, que le seigneur de Gaderobbe et les capitaines mettroient et delivreroient présentement en l'obéissance du Roy et des princes là presens la ville et forteresse de Theonville au mesme estât qu'elle setrouvoit, sans y rien ruiner ny demollir. Laisseroient en icelle toute l'artillerie, pouldres, boulets et munitions, tant de ladite artillerie que de guerre, sans plus en consommer, gaster, cacher ny demollir aucune chose, n'y es choses susdites procéder de maie foy;
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lâisseroient pareillement leurs armes avec les enseignes^ tant de cheval que de pied, de quelque langue et nation que ce fust, et sans en rien gaster, comme dessus. En ce faisant, sera permis ausdits gouverneur et capitaines, et généralement aux gens de cheval, d'en sor^ tir avec leurs armes, et aux soldats avec leurs espées et dagueSp pour toutes armes , et les uns et les autres avec ce qu'ils auront d'habillemens et argent, sans qu'ils fussent fouillez ne qu'il leur fust fait aucun desplaisir. Sortiroient pareillement les doyen et gens d'église, gentilshommes et bourgeois, avec tout ce qu'ils pourront emporter d'or, d'argent, et autres leurs meubles; et leur sera baillé, au sortir de ladite ville, bonne et suffisante conduite, sans qu'il leur fust fait tort en leurs personnes et biens meubles, or n'y argent, n'y toucher à l'honneur des femmes et des filles, que ces princes sur leur foy promeirent conserver de tout leur pouvoir. Et seroient semblablement accommodez de bateaux et chariots, pour emporter leurs malades la part que bon leur sembleroit, et recevroient en ladite ville tels personnages qu'on leur voudroit envoyer, i«isquesau nombre de quatre, et en envoyeroient lesclits gouverneur et capitaines quatre autres des princ^ipaux d'entre eux devers les princes, pour seureté et «accomplissement de la présente capitulation. Laquelle Cut signée de la main desdits princes et d'iceux gouver- :Kieur et capitaines le 2a de juin mil cinq cens cincjuante-huit.
Ces choses ainsi passées et accordées, ce jour mesme sortirent de la ville près de trois à quatre mille personnes du populaire, hommes, femmes, filles et petits enfans ; comme aussi feirent le lendemain les gens de
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guerre au nombre de quatorze à quinze cens, la plus« part blessez et fort mal de leurs personnes : en qnoy se pouvoit cognoistre le travail et continuel dommage que nostre artillerie leur faisoit. Au mesme instant, M. de Nevers entra dans ceste ville pour policer et donner quelque commencement d*ordre à ceste nouvelle conqueste, et pour empescher qu'il ae sui^vinl aucun mutinement et meurtre , ainsi que bien souvent Ton voit advenir es recherches et pillerîes que font les soldats ; oil ils pensent et espèrent recouvrer quelques butins et profits. Et d'autre part, M. de Guise estoit demeuré au dehors, à ce qu'il ne fust fait aucun grief et toit aux misérables et pauvres habitans, n'y aux soldats aussi , selon qu'il leur auroit esté promis, usant encore ce prince envers eux de sa tant accoustumée pitié et clémence, que retenir les plus malades et blessez pour les faire panser et guérir, ordonnant expressément chirurgiens et autres gens pour ceste charge. Oultre plus, commande une bonne forte escorte ponr la conduite de ceux qui estoient sains et qui pouvoient s'acheminer, afin que par les champs ils ne fussent devallisez et brigandez : et, par mesme moyen, fait serrer et amasser tant de chariots et bateaux que faire se peut, pour emmener et transporter le résidu des blessez et malades, et le meilleur de leurs meubles. Ainsi gracieusement furent traitez ceux de Theonville après la reddition de leur ville, dans laquelle l'ônfeit depuis entrer neuf ou dix enseignes de fanterie franr çoise; et en fut donné le gouvernement à M. deVieilleville ('),pour estre ceste place fort voisine et comme
i^) ^ M, deJ^ieilletnlle, Le conMnandeipent de Thionyille fut donné à Yadancourt, guidon de la compagnie de Yieilleville.
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un sieeQttTS de Metz. Au recouvrement de laquelle le Raj boi*Qa fort bien et seurement sa frontière celle part, estant y en ce qu'elle comporte, Tune des fortes villes et de naturel et d'artifice qui peult astre en toute TEur ropis y et comme de toute anciediieté elle en a aussi la réputation y combien que ce seul défaut s'y soit trouvé doutla prise serait advenue. Mais sur cela il faut con-> fesser que les esprits des hommes sont pour ce jourd*huy $i subtils et aigus, que je croy n'estre rien im-> possible maintenant aux hommes, mesmement qu la volphté et p^ro^sion divine s'entrenaesle: aussi fautil coofésser que TefTect de ce siège fut tenu de si près, et poursuivy avec tant de promptitude, et le torment des assiégez tellement redoublé, qu'à peine leur don- Qoil*on loisir de respirer, qui est le principal moyen pour rendre toutes choses dificiles et laborieuses, traitables et faciles.
Geste viUe, encore que quelques-uns qui se sont essayes de la portriaireluy ayent donné forme ronde , me semble toutefois plustost pentagone qu'autrement, ou à parler pins familièrement, presque de la vraye forme etdessehig d'une escarcelle (0, ayant du costé de la rinere de Mozelle, à l'endroit où on la battoit, une CQÔr^Hle de trois à quatre cens pas de profil et dlamertre, aux deux bouts de laquelle sont deux plateforme^ fort belles et massives, mais noa encore accomplieé^ ^mine il s^poit. requis pour le mieux, à cause queell<^ Qe sortent assez /sn dehors,, et qu'en cest endroit il y a faute de. flancs, lesquels, encore sii peuqu'ilyenavoit., foiient tantôst oâtez et rompuz, n'ayant ceste coq rétine cii tout pour Ifsi flanoquer que. oeste. tour ronde, qui
tO EtcareeSe : grande bourse de cuir.
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fut aussi batue, comme a esté dit cy -dessus. A^x autreft trois encoignures sont aussi trois platesformesfort bien terrassées, desquelles les défenses parqissent aucunement en dehors^ mais c'est si peu et de si fiicile oppugnation, qu'elles ne pouy oient empescher d'y assaillir une bresche. Il est vray , et c'est mon advis, ou ceux qui l'ont fortifiée ont eu plus d'esgard, qu'en la pluspart de ce circuit elle est close de marets et de petits ruisseaux qui les abbreuvent et s'y escoulent, qui fatsoit penser et croire qu'il n'y avoit lieu d'y pouvoir approcher et loger artillerie ^ et par ainsi , qu'à si peu de remparts qu'on adjousteroit au dedans la viUe , la difficulté et naturel du lieu inacces^ble leur serviroitau surplus assez de défense : mais, suivant ceque j'ay dit cy-dessus 9 les inventions des. hommes sont en ce règne si estranges et incredibles, que l'usage et longue expérience y sont novices et comme apprentives. Audemeu^ rant, ceste ville est au«fdedans autant parfaitement^ remparée et terrassée que l'on peut dire et souhaiter,^ n'estant aucunement commandée n'y subjecte à aucune montagne ou colline en tout son contour et en — viron; qui mie fait dire, pour conclusion, que c^esti l'une des plus belles oppugnationsd'une très-forte villes que le roy de France peut avoir, faite pour estendress ses limites, et autant duisible pour la conservation dess frontières de son royaume. Je ne veux oublier- à dire,^ avant davantage m'eslongner de ces terme®, que Mi de^ Guise , incontinent après ceste prise, envoya deverss l'evesque de Trêves, qui est l'un des électeurs de l'Em-— pire, n'estant la ville de Trêves distant de Theonville^ que neuf ou dix lieues, ce me semble, pour l'asseurer" et bster de toute crainte et suspicipn de l'année d
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Roy, la Majesté duquel ne vouloit en aucune sorte entreprendre sur ses terres , biens et appartenances, ains plustost le conserver et ayder de son pouvoir et faveur, et tout ce qui estoit et attentoit au Sainct-Empire. Pour quelques jours après la prise de ceste place, Tarmée françoise demeura campée à Fentour, tant pour faire reparer et raccoustrer les brèches, pour la munir et la rafreschir de nouveau, que pour attendre le surplus de la gendarmerie, qui arrivoit tous les jours à la file; aussi que le nombre des estrangers que le Roy avoit asseuré et retenu à sa solde n'estoit pour lors encore complet et venu : mesmement Ton attendoit Tun des frères du duc de Saxe, qui, dès ce temps, s'estoit acheminé de son païs pour venir au secours et faire service au roy et à la couronne de France, en recognoissance des plaisirs et faveurs que leur maistre en avoit receu. Pendant lequel temps Ton envoya deux ou trois mille chevaux recognoistre la ville de Luxembourg , estant adonc la délibération en termes, et mise en avant si on riroit assiéger ou non. Surquoy aucuns alléguoient estre le plus expédient qu*adonc Ton pourroit entreprendre, jugeans que ceste grande villasse, non aucunement forte, pleine de populaire pauvre et effrayé, ne tiendront jamais vingt quatre heures , et encor que Tan sceut bien que le prince Mansfel et comte d'Horie, et plusieurs autres seigneurs et capitaines, fussent dedans avec force gens de guerre, si est-ce que la terreur générale des hommes surpasseroit et surmonteroit Tassurance du plus petit nombre, outre ce que il seroit fort difficile que les vivres qui^ estoient là dedans pussent longuement suffire pour toute la multitude qui s^y estoit réservée ; par ainsi que c*estoit le meilleur 3a. i3
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îiù plùstost'lés iallër a^aillir en'cest effroy, avant leur donner loirfr'de î^enfsér aux i-ehièdes, et sepoui-voîr ét'JbjH:ifiér.'i!^ut^es'rériioristfbièiit tout le contraire, di- Sâiis'lfde,^iibttobétadt ^tle ceste ^lUe'fust foible et péij fortifiée, si est-ce Qu'elle eétëit si grande et d'estendue si* diverse et séparée, ijù'il faudroit ixtie fort graûde 'àrmè'e' ^otar reridori^e et ' eiïvelb^pèr * entiéf-ehient , laquelle ericore 11 fàiidroltdémefaibrer éts^fpàrer en lieux i6ù iPy àUr<:)it''di'fficuîté'Sde se «pbWVôir Secourir les uns les autres, èstint ïnèsniefaéht gai'tiîë'ét' ptouf-vuè , comme Ton Tavôitpeu s^a'^ôir' cèftâineûiéiit , de boûs chefs et èéils'Vle-^èi're expérimentez, entt-e âUtrés du Yibtnbre dès VièîHëé énSeîgriès*és]pàgnbllèS ^éle )[irince Mansfel y àVoit fait vènîr^ éti fértne as^eurande de défendre et* garder la èlàpîtàle ' vîHe tfe son '^ouVèVhémeht ,"ati sliege de tàquèlle' poùi^ le môirls ise cdiisbihtaèfoit un lôrig teni'ps 'qvfW Vàdldlrôit beaucoup tniédxè'rnpliiyéi^ ètiplûsilongueèstëndué et recou^reiïJeAt'du territoire cîrcfohvoisîu, j;)etrdàttt-fe'^el'téiùps'ceu3^ (^i sérdiéAt dedans cèste ville matigerdiêfhtletofs livres, tiu seraient conti;|àiuts vùidèr et se descHargër'de"nombre; et cependant l'on ap]fA-èh'droit toùsjôui's 'quelque Cfh'ose de^'lèur faict et tieceàfeîtèz ,' p(our , 'selon ce que' Ton' vetr'ôît potir le mieux ,' resouidre de ce' siège.
Sfeîon bèst^advis, ainsi que j'en* puis juger par Fapparence qui s'en' eist demdnlstrée,' Fài^niée françoîse, au diê^fdgettient^d'atùprès de'Theonville, alla camper auprès du 'Môidt Sâinct*Jeàn,-aônt elle' dépat-tit le prehrier jour de jifillet, s'appi^ôdhanf^tès de Arlôn : dedans^ Ifetquèlle' ville le M-uit è^toit es|^'e ériVii^an cînq ou six éHéèfignès de gens de pi^d et quelques gens de bheval. CëSte Ville ,* le *^ôir 'du dënxienie de ce mois, fût
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sommée de se rendi^e : toutefois , ceux qui estoient dedans, voulant contrefaire des braves ^ et se persuadans reporter quelque honneur en leur reddition , voulurent parlçiaepter, proposans certaines conditions assez audacieuse et ténaéraires, dont ces princes imtez, ou.plustostse mocquanSy soubs fainte de ce parkmeoty leur appareilloiept couvertement une camisa4e , pour leur faire sentir l'effect et payement de leurs réquisitions 9 ayans ordonné dix-huict enseignes franfpises pour leur en aller porter tesmoignage par certes endroits que Ton aypit recogneuz faciles à e^e çschellez ;, maia ceux /]ui estoient dedans, se doutans ou advertis de cest appareil , en ces entrefaites sortoie^t par une poterne , ^n un endroit où, Ton ne se d(n;i;tpit ; point,, çt abandonnèrent ainsi la ville, après y^voir nous jie feu par tout. Ce qu'estant apperceu des François, ,à la foule entrèrent là-dedans, et essayèrent en toutes sortes d'eateindre ce feu, pour seulement recpuvrer les; meubles et burins qui brusloient : toutefciiçy^ly estoitdesjà si embrasé, qu'il n'y e\it ordre d'en sauver la mçdUeure partie. Trois ou quatre jours après, ^uand la plus grande violence du feu fut amortie, l'on fit,;$;tpper et démolir les fondemens des murailles et fo^ft^&çations; et, fut, ainsi <;[emantelée et ruinée en la meilleure p^rt, afin d'opter en après toutes occasions à Teimemy de,soy ppuvoir reloger et fortifier de ce lieu. Derechef, ,M. de Nevers ayec trois .ou quatre mille .cbevaqx ,]a pl^spart^^itres, alla recognoistre Luxembourg, où furept dre^ées de fort braves et furieuses escarmouches ,, et sortirent ceux de dedans de fort grande^ a^eur^nce, ^ ^u ico|pbat ,^ et en, grand nombre, faisans ^uiOSsante démonstration de n avqir aucune
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crainte y et d'avoir volonté de se bien défendre; avec^ te, nnfinité de canonnades qu'ils deschargerent, fai— soit juger qu^ils n'avoient faute de munitions , et lat multitude de gens qui se presentoient en armes sur les murailles couvertes d'enseignes, donnoit à penser qu'il y avoit force soldats là-dedans. De ce lieu aussi, M. de Haultcourt, gouverneur d'Yvoy, avec cinq ou six compagnies de gens de pied et cent ou deux cens carabins (qui sont harquebusiers à cheval), et M. de Prie avec la compagnie de gens d'armes du comte de Villars, dont il est lieutenant, y estant les sieurs de Guevant, enseigne, et de Vauzay, guidon, avec deux pièces d'artillerie , allèrent prendre et saisir les chasteaux de Rossignol, Villemont et Ghigny, que les en* nemis avoient repris depuis le voyage de Herbentiont ; desquels les deux, à sçavoir Rossignol et Villemont, furent bruslez et ruinez, et Chigny fut gardé et fortifié pour favoriser, tant Herbemont que Y\Loy.
En ce lieu, près d'Ârlon, commença le premier mutinement entre les François et AUemans^ mesmement les reitres, le troisiesme de ce mois, environ les quatre heures du matin, lesquels estoient desjà tellement eschauflez et aigris, qu'ils s'estoient mis en arnies, prests à se choquer, se couper la gorge les uns aux autres, quand M. de Guise et M. de Nevers, en estans advertis, se présentèrent et mirent entre deux, et lés séparèrent sans coup ruer, et dèslors cherchèrent tous moyens, et donnèrent tout ordre, à ce que tels mutinemens et séditions, qui sont fort dangereux en une armée, n'advinssent. Sur quoy je ne puis que je ne die, n'estant toutefois aucunement picqué et transpoiié d'aflëction naturelle, que ceste nation, là où
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elle se sent la plus forte, est^ ou est devenue la plus présumptueuse et hautaine qui peult estce entre toutes les autres y. et laquelle se peult moins converser et hanter sans querelles , mesmement pour beaucoup de bonnes complexions qui sont en elle, et qu'ils ho« norent fort aussi. Je laisseray ce propos odieux et inutile, pour parachever de dire qu'en ce lieu M. de Guise receut une grande perte par feu , lequel fut mis en ses tentes , ne sçay-je comment à la vérité; luy furent bruslez et estouifez les meilleurs de ses chevaux de service y et la pluspart de sa vaisselle d'argent dépérie, fondue et perdue , avec plusieurs autres bons meubles estimez à la valeur de plus de sept ou huit mille escuz ;. et a-t-on voulu dire davantage, que sa personne fut en danger avec d'autres gentils-hommes de sa maison. Il en advint autant à M. de Bordillon , qui fut encore poursuivy de ce feu de si près, jusques à brusler son lit de camp. Ce sont les faveurs et largesses que fortune le plus souvent a accoustumé départir à ceux qui suivent les armes.
L'armée françoise demeura campée à l'entour d'Ârlon, depuis le premier jour de juillet jusques au neuf- \ieme, tant pour ruiner ceste ville d'Arlon que les autres forts des environs, pareillement aussi pour ad- \iser et attendre s'il se presenteroît quelque occasion d'assiéger Luxembourg. Toutefois, se représentant l'entreprise de plus en plus douteuse, et d'ailleurs estant de longue main, les principaux desseings préméditez et tendans devers la Picardie, où jà M. de Thermes devers Calais avoit une petite armée, et M. d'Aumalle à La Fere dressoit un Butre amas et assemblée,, pour se joindre et assembler à certain lieu ordonné, au
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partir de là, le camp s'alla former auprès JeVireton, oîi il fit séjour huict jour» entiers , pendant lesquels , le plus souvent y se dressoient force escarmouches devant Luxembourg; quelquefois aussi , ceux de là dedans éstoient bien si hardis que de venir escarmoucher et donner allarmes jusques en nostre camp ; qui f^isoit dé plus en plus penser que ce seroit perdre temps de les assiéger. En ces entrefaites et pendant ce séjour, vindrent nouvelles que M. de Thermes, le treizième de ce mois, avoit esté desfaict près de Gravelines, et m'est fort difficile de déduire et narrer certainement tout le faict de ceste adventure, tant pour n'y avoir esté présent , que pour en estre les rapports si différens et partiaux , que la vérité s'y trouve le plus souvent masquée et dissimulée, et par ainsi, en- la cuidant quelquefois ensuivre, on fait bien souvent tort et injure à qui l'honneur appartient , oultre ce que, pour le jourd'huy, à la trop tenir de près et declairer, il n'y va que de la vie (0. Toutefois, ne voulant offensei* personne, je diray simplement ce que j'en ay appris. Ayant M. de Thermes assemblé à Calais de quatre à cinq cens hommes, trois compagnies de chevaux légers escossoiseSy quatorze enseignes de gens de pied frahçoiseSy et dix-huict d'AUemans, où se trouvèrent semblablement pour chefs et capitaines messieurs de Villebon, de Senarpont, d'Annebault, de Chaiilnes et Morvilliers ; et estant adverti que la pluspart des villes selon la coste de la marine estoient mal pourveUës et garnies de gens de guerre, fit une entreprise de s'aller
(<) // n*y- va tfue de là vie. Ce mot peut îmte présumer qu'on accufioit le duc de Guise , alors tout puissant , d'avoir à dessein laissé battre le maréchal de Termes.
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emparer d'une fort belle yillç appeljljé^ ipuinkerl^e, selon cçst^ P9^^^ W ^ Y; ^ ^f^ fort; I^pa^i.ejt, riche port j délibérant çoçof-e ^'çptrqr plup avai^jt, voji;^ entreprendre et essayer GraveUnes, ^'ijl^ s'çij, pp'^çitj quelque occa^ori^ Suivant çeste. déUbéra.tÎQn ^ et feigfîant tour t.efoi$ prendre autre chemin, pa^s^, s^i^ dl^s^i^ de GraveUnes, et alla a^siçger unç petite vill(^ appellee l^rghes, laqujell,ç U p^inj; eapei^ de; temp^, ejt^ fut; p/U^e et saccagée, oii fureql trou,ve;^ et pri^ de gi;ax),d^ biji|Un3 : oeia faict, saqs )r faire sçjopr, il yint ass^içgiçi; Di^iijiiVçrl^e ; laquelle, après avoir tenu quatre jours seulement, fut pirinse, pillée et saccagée, et où se trouvèrent de plus iricUes et preçieu,2^ meub].es çt bjatiijs que; l^es p^'écédens : de sorte que l'on disoit qu'il i^i'^ ayoij; ).u$quçt$ £iux gougeats et ^quaiç; quj^ ne s'y fassent faits ric^^s. X>urant ces exécutions, M. de Therm^esi va devenir Muialade à Duinkerl^e; ce nonobsfaçtt, ^fin de pom:suivre ce bon commencement et pf emie^e pointe, ipes- Knement en ceste terreur et espouveuten:^ent où il ^^oyoit tout le pay3 esbranléi il fait marcher et appro- <:W l'armée de Qrayelines, eu remçUayut ^a charge à icuesçieiirs de yilleboa et de S^enarpont. Ai^si, estant oeste a^mée canopée le long de la u^arine et de3 dune$^ pires de Gra vaines, quelques ioui^s se p^sserçut en escarmouches et sorties de ceux de la yijle, attendant la convalescence et bonne disposition de ^. de ']|'hçrmes, afin d'adviser et resouldre de cç s^ge , ou d's^^trç çxpAoit pouj' le uxieuf . Et cep^udant le comte d'Aigue- 'ïxont, qui est lieutenanj; poui;- le rpy Philippes en ^^ts Pays-^^as, asseiqbla les garnison^ à }a plus grande J-ilig^nce qu'il peut, et raïuassa, tant dp gens du pays ^^s communes que de gçus de guprre , jusques au uom-
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bre de quinze ou seize mille hommes de pied j «t d^ trois à quatre mille chevaux , y comprins douze ocu quinze cens reitres, qui estoient ceste part en garni --^ son, en intention de venir faire teste à nostre armée ^ et luy retrencher le chemin d'entrer plus aTant, 0^3 pour le moins interrompre l'entreprise et siège de Gravelines, dont il se doutoit. Dequoy Ton dit que messieurs de Yillebon et de Senarpont advertirent M. de Thermes ; lequel, encore qu'il ne fust bien sain/ luy estant redoublé que le comte d'Aiguemont avec ses forces marchoit desjà vers eux , se retira la part où estoit Tarmée ; oii il ne. fust sitost arrivé que Fennemy se trouva desjà fort près et voisin ^ toutefois sans que ces deux armées fissent aucun semblant devenir aux prises. M. de Thermes, sentant ses forces inégales, et beaucoup moindres que celles de son ennemy, délibéra se retirer devers Calais : d'autre part Tennemy, ou s'en doutant, ou* en estant adverti, proposa de s'y opposer et luy couper chemin, et l'enserrer entre Gravelines et luy, et le contraindre de combattre à son désavantage, ou l'aflTamer. Ce que considérant et prévoyant, M. de Thermes se mist en devoir de prévenir et de passer le premier la rivière, qui vient devers Saint Omer, et passa auprès de Gravelines : toutefois ce ne fut encore si tost que les ennemis ne l'en^^ sent desjà la pluspart passée, et la passoient encore 9 se voyant les uns et les autres.
Quand l'avant garde de M. de Thermes fut arriv^^ à l'autre bord, elle se rangea un peu plus avant en h^" taille, pour couvrir etsoustenir le surplus de l'armée ^ qui traversoit par la rivière au plustost qu'il estoit po^ cible, lorsque deux troupes d'ennemis, partie reîtres^
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partie cavallerie, chacune de douze à quinze cens chevaux, qui estoient arrestez et se presentoient en front, commencèrent à mardher comme voulans charger; l'une desquelles, et la première s'advançant, donne en teste à nostre avant garde, qui fut fort bien et vaillamment soustenue , comme aussi fut Tauti^e , pensant couler et donner en flanc ; et Tune et l'autre furent à ce premier choc si bien rembarrées et repoulsées, que les nostres deslors pensoient avoir gaigné le camp et estre demeurez les maistres, crians desjà victoire ! victoire! Sur cela, et comme ils estoient escartez, arriva un groshot dagendarmerie d'autres quinze cens ou deux mille chevaux, oùl'on dit qu'estoitle comted*Âiguemont, qui, les rechargeant de nouveau, les renversa et mist à vau de route, estans mesmement mal secouniz du surplus de nostre gendarmerie, et où l'on accuse aucuns des chefs et quelques compagnies avoir fait mauvais devoir, ainsi que les ennemis mesmes Font rapporté et tesmoigné, disans que si les premiers des nostres eussent esté soustenuz etsecouruzà la première charge oii ils avoient fait si bien, de deux ou trois cent chevaux seulement, ils eussent tenu leur armée en ordre et avoient la victoire en main. Au surplus, en ce desordre, s'etans nos gens de pied mis et serrez en bataillons^ ({uant ce vint à combattre et que les ennemis se pre^ senterent pour les rompre , les compagnies françoises Bouslindrent et combattirent tant longuement qu'ils se peurent remuer, et jusques à ce que les armes et les vies leur défaillirent : mais l'on dit que les Âllemans ne firent aucune résistance, ains, se rompans d'eux mesmes, baulserent leurs picques, et jetterent là leurs armes; ce que l'on a trouvé bien estrange et mauvais.
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Voilà comme pour vérité Ton mlafaU ei^tendi^ la desfaite die M. de Thermes pxès Gravelines, où, estant foi?b blessé, il demeura pcisonoier; comme aussi firent les seigueurs de Senarpppt, d'AtUuebauU, dje VilboQ:, de MiOjFvillieFS et de Gbaulnes , et beaucoup de gefitilsbommes et vaiUaos soldai , les noms desquels certainem^ent jevoudrois sçavoir, afin qu'en les nomm/ant ici, par teur mémoire ils peussent servir d'exemple à leurs successeurs : et n'y ay point ouy parler qu'il y soil; mort gens de reupm de nostçe part , combien que je sçache bien, et comme il ne peut estre autrement , qu'il n'y ait eu beaucoup de g^s de bien tuez et blessez , lesquels y encore qu'ils n'ayent grand bruit, et ne soient grands seigueurs, ont autant vertueusement et honorablement combattu et fait leur devoir que aucun des chefs mesmes : toutefois, n'en ayant peu recouvrer les noms, je suis contraint les passer en silence, soubs protestation que, s'Us est<Meut sçeuz de moy, je ne serois receleur de leur vertu et mérite, ains le declairerois d'autant bonne volonté que du plus graud capitaine de ce royaumei Ce^e double rechairge (0 de fortune adverse interrompit, comme l'on a voulu dire, beaucoup a de belles et advantageuses entreprises qui avoient este' m de longue main préméditées et préveuës , pour avoirsa ^ revanche sur l'eanemy ;neantmoins que deslors le bruit estoit de quelques propositions de paix , et disoit-oa que M. le is^rescbal de Sainct André avoit eu saufconduit et congé sur sa foy ppur en vepir faire Touverture, et porter les propos e^uRoy , à la solUçitation
(0 Ceste double recharge. L^àuteur, se souvenant de la défaite de Saint- Quentin , veut dire que la bataille de Gravelines fut le secono désastre que les Français éprouyérent dans cette guerre.
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(le ceste vertueuse princesse la duchesse douairière de
Lorraine; laquelle , ainsi que Fay touché dès le com«
meocement de ce livre, aura à jamais ceste gloire d*a-^
iroir donné le commencement et fin à ceste paix, et
d*^avoir reconcilié ces deux grands rois , si fort irritez.
Auquel bon et saine t œuvre chacun sçait bien aussi que
ce bon et vertueux chevalier, M. le eonnestable, s'est
employé jusques à tout, voire depuis le temps qui!
fiit prisonnier ; la vertu duquel en cela , et toute aixire
obose d^impor tance, a esté révérée et en admiration
^cix ennemis.
Après avoir sceu ces nouvelles, Tarmée Françoise fit u de séjour en Champagne; ains, sans longuement ^mper n'y s'ari^ester, à raisonnables journées tira et ^approcha de Kcardie, mesmement ayant esté raporté que l'es ennemis s'assembloient et tenoient desjà <:^aimp en grand nombre près de Marolles etMaubeuges, ui n'est fort loing de Guise. Parquoy , costoyant €Ste lisière, et passant près de Sedan et de Mezieres, t le long du pays de Tirasse, nostre camp se vint dres- ^r et loger le vingt-huictiesme de ce mois de juillet au îeu de Pierrepont , lieu fort propre et en commode ssiette pc^r la stance (0 et séjour d'une armée, pour stre et de naturel assez fort et facile à fortifier, et oultreplus environné de campagnes descouvertes de longue estendue, où l'on peult ranger et ordonner "wne armée en bataille : avec ce, de ce lieu l'on peult eslire telle adresse que l'on veult pour y départir secours , soit en Champagne ou en Picardie.
En ce lieu de Pierrepont, sur la fin de ce mois, le duc Guillaume de Saxe, second fils de Jehan Frede-
(^) Stance : campement.
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FÎchy électeur et duc de Saxe, duquel j'ay déjà parlé cy-dessus, se vint joindre à Tarmée du Roy, au service duquel il amena avec luy sept cornettes de reitres, montans au nombre de deux mille cent chevaux, à trois cens chevaux pour cornette, fort bien en poinct, e( se representans hommes hardis et furieux, la pluspart Prussiens. Avec luy vint aussi Jacob de Ausbourg, vieil soldat expérimenté aux armes, ayant esté lieute* nant du marquis Albert de Brandebourg en toutes ses guerres, fort estimé de luy, qui amena pareillement aa service du Roy un régiment de dix enseignes de gens de pied allemans, bons soldats et aguerris, comme ils le demonstroient en leurs apparences. Le septiesme du mois d^aoust, jour de dimanche, ce prince allemant alla à Marchetz trouver le Roy et luy faire la révérence, accompagné de cent gentilshommes de sa nation, de ses plus favorisez etcognuz. Le Roy luy. fit fort bon et honorable recueil, le remerciant de sa bonne, volonté et affection, avec promesse et asseurance de le recognoistie toutes les fois qu'il en seroit requis, et que le moyen se presenteroit. Le Roy s'estoit approché de ce lieu de Pierrepont pour veoir son armée en ordonnance et rangée en bataille, y estant le lieu fort propre, comme je Tay dit, pour autant qu'on avoit fait entendre à Sa Majesté, et comme il est oit vray, qu'il se trouveroit avoir et verroit assemblée l'une des plus belles et des mieux complettes armées que roy de France meit oncques aux champs; n'estant mémoire qu'en toute autre précédente s'y soient veuz tant d'estrangers allemans, mesmement de cavallerie, montant au nombre de près de huict mille chevaux. Parquoy, le huictiesme de ce mois d'aoust , après que M. de Guise luy east
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xlonné à disner et à tous les princes qui accompagnoieut Sa Majesté audit Pierrepont, une heure après midy sillai trouver et veoir son armëe mise en ordonnance en une belle campagne rase^ au-dessus de ce lieu^ de laquelle ordonnance fay bien voulu faire icy ample description, ayant este de moy diligemment et songneuseinent veue et considérée comme de chose rare «t digne de marque et mémoire , et servant d'advertissement à ceux qui suivent les armes. En premier lieu , sa forme estoit en demy cercle ou comme un croissant, ^a^ant les deux cornes de l'avant-garde et arriere-garde estendues comme les deux aisles, et au milieu estant oomme le corps et principale force et la bataille. A la <^orne senest-re, devers Laon et sur le chemin de Gressy, ^ la pointe de F avant-garde, estoient les compagnies d^'harquebusiers à cheval des capitaines Faverolles et 'XT'richasteau , chacune de cent chevaux, et celles de -c^lievaux-legers des capitaines Pieries, Laigny , La Valette, Rotigotty et Bueil, chacune de cent chevaux, 1 oignant et suivant lesquelles estoient les quati^e cor- ^:^ettes de reitres du duc de Lunebourg, qui suivoient ^tutres compagnies de cavallerie légère des capitaines <5omte de Roissy, Lombay, Truchepot, Thomas et c^omte d*Eu, chacune de cent chevaux , réservé colle ^u comte d'Eu , qui estoit de deux cens, et celle de gendarmerie de cinquante hommes d'armes de M. de Nemours, qui y estoit en personne CQmme général sur toute la cavallerie légère. Tout auprès d'un moulin à vent qui estoit là commençoit la bataille, où estoient de premier front les compagnies de gendarmerie de messieurs de Curton , prince de La Boche-sur- Ton, de Bandan, de La Rochefoucault , de La Yau-
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gayon, deJanlis, de La' Roebe^u-Maiiie et de Montmorency y chacune de cinquante hommes d'arméSi «ntrelesquelleset les autres compagnies qui )oignoieDt| estoîcnt quatre cornettes de reitrçs du colonel Schene- ¥eux; puis s'estendoient de^front les compagniies de gendarmerie de messieuirs de Beauvais, Tayannes e1 de Bordillon y chacune de cinquante hommes d'anaes, et celles de messieurs les ducz deiLorraine et de Guise . lequel estoit là en personne comme lieutenant-genera! pour le Ray y et commandant en ; la bataille , i duque la ' cornette estoit au^de^ant de :sa compagnie , . et ss ^aiide de cent reitres<&oubs la ehai*gedu( capitaine Ba£b dopré encore plus avant,; oosime aussi estoi^it ce&t harquébnsiers à> cheval soubs la charge^ idu capitaini 'Vientou. Au-dessoubs de ce prince estoit» le duc di Saxe avec ses sept cornettes de reitres , et toot aprè estoient rangez en> bataillon quarré les doux regimeai de gens de pied allemans des colonels Reifbepg, dedb enseignes V ^t de WaMebourg , de qualre , qui flanc* quoieAt ; d'autre oosté quatre cornettes de reitres de colonel» Henry Stoup ; en aprèss'entresuivoient enfila les compagnies de gendarmerie du comte de Chamy et prince de Satlerne , chacune de cinquante î hommes d'armes , et celle de cent de M.' le / coonestable. Aw bout de cette file, estoient en ibataille les dix enseignes d' Allemans du régiment du' cointe deB'ooquendolpbi et six de Suisses 80ubs< ia charge du colonel WiU^ Frelich. L'artillerie> estoit après attelée et traiiféela ibouche devant , preste ' à jouer , ^montant au ' nombre de iquarante canons y «douze coolevvines baetardes et une moyenne /au costé de laquelle estoient arranges seize enseignes^de vastadours et pionniers , et tout au-
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devant estoietit advahcëes quatre compagnies d^etlfans perduz : de l'autre -flanc de ceste artillerie, à la main droite, estoient pàreiileknentén bataille huict enseignes d'infahterie françoise, joignant lesquelles eâtoit aussi en bataille le régiment du comte Reichroch, de neuf enseignes. A leur costé droit 'estoient quatre cornettes d€ireitrésdufilsdelansgrafdeHesSe;puis s'eâtetidoient énfrôftt'les Compagnies de gensdarines du roy Daul- ']i>hin et dés duCz d' A.umaUe et de Bouillon , cbaeune de tient hommes d*armes, au-deâsoubs desqu^Ue» compagnies s estoient mis en bataille 'les deuic îegimens #AUera^if)9 des coloniéls Lui^ébourg et de Jacob d/Ausbôniig ,' cbacuu de dix eui^eignes. En eest*eiidrôit confèttôit^ l'autre cotne, ou, si on veult, l'aisle dr^te tirant devers 'Marie , èt'ià éstoit la compagnie de M. de Revers, Me ceét honimes d'arïnes, oîi ce prince se ^trou^a en ' persoiine coMnie commandant pour lors êfn^Farriere-garde, encore squ'il se tréuvast mal , toutefois cfùe depuis, pour mieux recouvrer sa saiaté, le Roy luy pèrmist se retirer à Laon ; et eu son lieu fut èrdf(^né M. d'Aumalle.'Tout joignant ceste compagnie estoient celle de M. d'Esohenetz, de cinquatite bombes d'armes, et celle de 'M. le^mareschal de Sainct- Atidré, de cent, et au-dessus d'eux quatre» cornettes dereitrès du colonel Gromba«. Encore • plus hault Qu'eux s'festendoient en^ file les compares de gendartteHe*demessieursle marquis'd'AlbeUf et duc de Mont- 'petisier. Ainsi estoit rangée ceste^ belle et furieuse armée,'quelle Roy, accompagué de plusieurs grands princesse ^ôn royaume^ visita et voulut veoird^un bout à autre. Euiquoy il ne fault doubter que Sa Majestë print un singulier plaisir et cotitentement,* voyant tant
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de princes y grands seigneurs , capitaines^ gentilshom* mes, et generallement tant d*hommes là assemblez, se presentans pour sacrifier leurs vies pour son service çt pour soustenir sa querelle. Mais ce qui donna encore plus grande admiration , et là où Ton peult cog<noistre les estranges et horribles puissances et inventions de ce furieux et sanglant dieu Mars , ce fut à ouyr tonner et bruire ceste artillerie , et là veoir descharger harquebusiers et l^s pistoladesde cesreitres : on eustdit proprement que le ciel et la terre s'esclattoîent en infinis tonnerres^ ou que le Tout-Puissant voulok à ce coup fouldroyer toute ceste machine ronde. Apr^ ceste reveue generalle, se retirant ce soir mesme le Roy à Marchetz, chacune compagnie retourna en son qua^ tier^ se trouvant , à mon advis^ chacun soldat bien las et travaille d'avoir demeure depuis le matin six ou septheures en bataille jusques à quatre ou cinq du soir, chargez d'armes y et peult estre mal repeuz, et davantage altérez pour la grande chaleur qu'il fit ce jour, la poussière i: qui y fut remuée et esmeue , qui sont les exercices or- i dinaires que pauvres soldats sont coustumiers avoir. %
* Çn cest endroit, et pendant le séjour de Pierrepont, je ferai une briefve digression, pour dire comme une i armée de mer de six ou sept vingts vaisseaux flamens i et anglois , ayans costoyé et tasté les endroits foibles de ^ la coste de Bretagne, fii^ablement le vingt-neufiesme du mois de juillet précédent en cest an , à la pointe da jour, comparut devant un havre, nommé le Conquest, oii est située Tabbaye de Sainct-Mahé, que Ton dit
estre infinibus terrœ ( 0 > lesqu els d'abordée sembloieot ^,
(*) Que Pon dit estre in finihus terrœ* Cette partie de la Bretagne ^ pcnrte aujourd'hui le nom de département du Finistère. ^
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tre plus de quatre cens ; mais s'estans arrestez et les oilles baissées pour commencer leur descente, fut <=:ognu qu'ils ne pouvoient estre plus de six ou sept ^^^ÎQgts f partie de bien grands , comme yaiss^ux sarraosses et autres du port de miUe ou douze cens ton* eaux : s'approchans du port environ les huit heures u matin , ils trouvèrent six ou sept vingts hommes et uelque peu d'artillerie qui levir résistèrent et tirèrent armi eux, combien que c*estoit bien peu envers eux, t n'en firent grand cas. A leur première arrivée ils onnerent une fanfare avec leurs trompettes y laquelle nie ils deschargerent toute leur artillerie «en façon 'une salve y puis après jetterent quinze bateaux à plat bnd, portans chacun cLaq cens hommes^ tous lesquels irriyans en terre faisoient bien le nombre de six ou ept mille hommes, qui donnèrent si grand tremeur st frayeur de plein sault à tout le peuple , qu'on leur bandonna tout soudainement. Parquoy, se voyans surieurs et maistres y commencèrent à piller et saccaer le village de Gonquest , où en après ils me.irent le feu y mesmement aux temples et églises, où davantage i^ls perpétrèrent infinité d'insolences scandaleuses et infâmes. Quatre enseignes de Flamens se jetterent à la <:ampagne pour butiner , lesquelles estans rencontrées de M. de Kersimon , qui en dix ou douze heures avoit amassé des gentilshommes et des communes jusquesau nombre de cinq ou six mille hommes , tant de cheval <]ue de pied , les desfit et en massacra plus de cinq à six cens; avec ce plus de six ou sept vingts des principaux ^'estèrent prisonniers , l'un desquels prisonniers, qui estoit hoUandois, confessa que trente navires estoient venues de Hollande par le commandement du roy Phi- 3a. / i4
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lippes à ride de Hùye (0 trouver Tannée d'Angleterre^ qui estoit au nombre d'environ cent ou six-vingts vaiss^ux^ o£t ils pouvoient avoir quinze ou seize chevaux legBFBy et que le desseing de toute ceste armée estoit «le pre]idt*e Brest avatit que s'en retourner : ayans commission ainsi le faire à peine d'esti^ penduz à leur retour , les Angloiis qui estoient descendus avec les Flamens, q^nand ils veirent ceux qui s^estoient advancez des premiers > si mal menée et si4>ie%i estrillez, à tonte hdste retournèrent en arrière pour cuider regaigner leurs raisseaux ^ où ils ne laissèrent pourtant à estm poursuivis et sentir leur part deS coups, et où surtout ils beurent plus que leur saoul d'eirue sallée : depuis se tindrent tousjours embarqiuez devant ledit Conquest. Cependant les communes de Tevesché de Léon et de Gornoiiaillés à la conduite des gentilshommes s'assemblerettt et se présentèrent à eux, au nombre de trente mille hommes.
Deux ou trois jours après arriva aux ennemis renfort de trente grands navires, etnéantmoins tous firent voile et se retirèrent doui;e ou quinze lieues en mer, tirans Vers l'isle de Bast {*), où ils s'arresterent visa vis du Rosou C3),qui est un havre au mesmeeve^hé,<*n'esl de distance du Conquest que de huit ou dix lieues pour le pluB. Les communes par terre les costoyerent loi»jours à Vieuë d'oôil, afin qulls ne prinsenl terre ê8 quelque lieu an despoiirveii. M. d'Estampes, qui est liientetiàifit pour le Roy âtl difché de Bretaigne, lOn «yaol eu advertîssement en toute diligence , tneit ensemW* sept oii huit mille chevaux, et douze ou quinze tnill^
(0 Jsle de Huye : Ile de Wiglit. — (») IsU de Bast : île de Bas. - ' (') ï(o30u : Hoscoff*.
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hommes de pied pour leur faire teste et les soustenir I sus se fusseal addressez en quelque endroit pour en^ ^ trer en pays y ayant au demeurant pôurveu et muny ^ les plac^ fortes, comtne Brest, Sainct Malo, et toutes les autres le long de la cost^e, toutefois qu'ils n'entre- I pi*indrent rien au pardessus de ce qu'a esté dit, et s'en H retournèrent et evanouyrent ainsi qu'ils èstoient ver, nus, ayans seulement fait leurs monstres. Ce que j'ai E Uen voulu adjouster ici, pour faire paroistre en ^ combien d*endroits, tant sur terre que sur mer, la ;tr goerrjs se demenoit ' pour la querelle de ces deux cî princes, et combien aussi de divers estranges maux ad* s^ viennent au pauvre peuple , par le moyen et occasion é d'icelles guerres; maintenant firay retrouver l'armée
du Roy.
^ Trois ou quatre jours après ceste revue générale ,
s Qûstre armée décampa de Pierrepont tirant le chemin
• devers Cressy et La Fere , mesmement pour avoir esté
sceu que l'armée de l'ennemy fort engrossie marclioit
€0 pays , suivant la traicte devers Peronne. Et nonobs*
tant que le bruit fust grand et publié par tout que
la paix se traitoit à bon escient, et que, soubs ceste
^' intention, plusieurs allées et venues se fissent d'une
'^ part et d'autre, pour adviser et de terminer du lieu
- propre où se irouvcroicnt les députez pour cest ef-
'- fcct,si est-ce que l'on estoit tcHisjours en doute que,
soabs ce prétexte et dissimulation, il o'advint quelque
f3 surprise, ainsi que d'autres fois se trouve avoir esté
^ feit. Parqtioy , si tost que nouvelles vindrent que ren-
I» nemy sTacheminoit ceste part , estant M. de Humieres
^dverly , qui en est gouverneur, on lui envoya de ren-
iori les compagnies de cavallerie légère des capitaines
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Piennes, La Vallette, Tuty, La Fèrté, des barons d Banna et Trichasteaux , de Laigny et de FaveroUcs^ avec quatre enseignés de gens de pied françoises. Toutefois Tennemy, sans faire semblant de s'y vouloir arrester, coulant seulement ie long de ceste rivière de Somme , reprint le chemin plus à main droite devers Miraulmont, approchant de Corbie, pour de là tirer vers À^uthie, à deux ou trois lieues près de Dourlan, qu'ils menassoient fort, selon que les rapports en venoient tous les jours. Nostre armée ayant fait peu de séjour à La Fere, et passant près de Chauny, vers Nesle et près Corbie , finalement vint camper auprès d'Amiens, le long de ceste rivière de Somme, oîi elle arriva sur la fin de ce mois d'aoust. Et pour remédier à ce que ceste place de Dourlan , oh e^oient chefs adonc messieurs de Bouchavanes et de Crevecueur, ne fust surprise et assaillie au despourveu, à cause des advertissemens qui venoient comme les ennemis bastissoient force gabions et dressoient autres préparatifs pour un siège, M. de Guise, dès le dix huitième dece mois d'aoust, avoit commis le capitaine La Fertépour y conduire trois ou quatre cens harqiiebusiers à pied, soubs la charge du capitaine Drenelle , oultre les compagnies de cheval et de pied qui y estoient desjà. Et incontinent que ces deux grandes armées eurent chbisy leurs stances et lieux pour camper, celle da roy Philîppes s'estendant le long de la rivière d'Authie , et celle du Roy lé long de la rivière de Somme, au dessoubs d'Amiens, se fermèrent et remparerent encore de trenchées flancquées et armées d'artillerie, comme s'ils eussent attendu d'estre assiégez l'un de l'autre, et comme s'ils se fussent desjà tout résolus d^
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faire un long séjour pour se matter et vaincre l'un l'autre par la longueur du temps.
Pendant ce séjour et voisinage de ces deux armées , et que les propositions de paix estoient en termes , le plus souvent neantmoins se faisoient courses , enti^eprises et escarmouches ^ les uns sur les autres , mesmement la cavallerie légère , laquelle , estant logée le plus près des ennemis y journellement estoit sur leui;s bras et à leurs talions, de façon qu'ils empeschoient bien* que leui*s fourrageurs ne s'escartassent et ne vinssent charger vivres du costé de deçà , approchant Tarm^ du Roy. Toutefois que de les racompter toutes les unes après les autres il me seroit presque impossible*, d'autant qu'elles se dressoient en divers endroits et en divers temps , tellement qu'il n'en venoit à nous que le bruit, mais bien entre autres je diray que, dès le quatrième de septembre, M. de Nemours, gênerai sur toute la cavallerie légère, accompagné de M. le comte d'Eu, fils aisné de M. deNevers, et des capitaines le comte de Rossillon , Le Pelou , de Piennes , La ValLette ^ La Ferté, Laigny, Tuty , Puy gaillard et le baron de Banna, et autres capitaines avec leurs compagnies de cavallerie légère, partit ce soir pour aller donner une strette et camisade aux ennemis. En quoy il usa de si bonne conduitte, selon qu'il est prince de gentil esprit, prompt et vaillant^ et luy fut la fortune si heureuse , qu'ayans esté les sentinelles trouvées endormies ou estonnées, et depeschées sur le champ, entrèrent bien avant dans le camp de leur cavallerie et des gens de pied de leur avantgarde ; mais je dis avec une telle allarme et eifroy à toute ceste armée , que tout fuyoit devant eux , et leur fut loisible de donner jusques aux
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tentes , çt en coupper les cordages , voire jusques à Tartillerie; qu'ils eurent en leur pouvoir abandonnée près de demie heure. Enfin voyans que les grosses trouppes oommençoient à se remuer, et qu'ils seroient^n danger si on leur couppoit chemin, ou s'ils estoient enveloppez, se retirèrent de bonne heure sans aucune perte. H ne faut pas aussi que j'oublie l'entreprise du baron de Bueil, pour estre si brave et hazardeuse, que d'avoir, avec sa compagnie, bruslé un soir partie des faulxbourgs d'Arras, se feignansBoui^uignons, et demandans à repaistre et loger.
Je pourray pareillement icy adjouster comme, en ce mois de septembre, M. le vidasme de Chartres, lors gouverneur de Calais, estant M. de Thermes prisonnier, fit une entreprise d'aller surprendre Sainct-Omer, par le moyen de quelques intelligences que les François prisonniers là dedans avoient avec aucuns babitans d'icelle ville, qu'ils avoient attirez à leurs factions, pour laquelle entreprise mieux couvrir et dissimuler, iceluy sieur vidasme vint à Ardres, soubs couleur de vouloir pourvoir et munir cesle place , y temp<M*isan^ pour ce$t« cause certains jours ; oil là estant se devoien^ tarouver à Devre M. de Sipierre avec la compagnie de M. de Lorraine , dont il est lieutenant , et celles des capitaines Laigny , chevaux légers , et Thomas Albanois, et une de harquebusiers à cheval, comme aus&i le seigneur de Mailly, gouverneur de Montereuil , edouze compagnies de gens de pied. Toutefois, de mal heur un soldat espagnol de la compagnie du capitaine La Lane, ayâât esté adverty de toute ceste menée , er diligence en advertit ceux de Sainct Omer, soubs espérance d'en recô^uvrer toute bonne rétribution et
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compense. A l'arrivée à Devre, M. de Sipierre, avec la compagnie de M. de Lon^aiae et les autres ^ de^feit vingt ou vingt-cinq chevaux de la garnison de Ranty , qui estoient là venus pour voUer la vache et piller le pauvre païsant , selon qu'ils ont accoustumé par toute ceste frontière. Estans ceux de Sainet Orner advertis^ ^aos faire bruit, meirént gardes et guets par tout^ et donnèrent tout bon ordre pour n*estre surpris. Ce nO" Aobstant, les prisonniei's françoiis, non sçachans que tout leur fait fust descouvert , ne laissèrent à poursuivre et exécuter leur délibération , et d'abordée tuèrent deux ou trois corps de gardes; cela fait, se retirèrent et gaignerent le chasteau ^ oii ils sa renfermèrent. Ceux 4^ la ville y pour les avoir et pour enfoncer les portes, qu'ils savoient n'estre remparées , amenèrent deux ea^ nous, desquels ayans tiré cinq ou six voilée^ , et estant faite ouverture, taillèrent en pièces , à l'arrivée, la plupart de, ceux qu'ils y trouvèrent. Et ainsi n'eut bon ^fieçtceste entreprise, combien que M. le vidasme, encore qu'il sceust toutes ces choses ^ ne laissa de s'y aller présenter; et , au partir de là, bien fasché et ennuyé de ai mauvais exploit , s'en retourna à Calais, et toutes les autres compagnies au camp.
. Depuis le partement de l'armée françoise de Pierrepont, et pendant qu'elle s'nçheminoit et séjournoit prè» d'Amiens, elle s'augmenta et engrossit de bea«iceup plus qu'elle n'estoit à Is^ revene generalle , car il s'y joignit aatres dix enseignes de Suisses , oultre les six qui y esloieiit. I>'autre part, M. de Jours s'y vint assem-* Uer avec huit ou dix enseignes françpises de la légion ^Champagne, lequel depuis fut envoya à Calais^ Semblablement^ arrivèrent dix ou douze enpeignes
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vieilles ^ retournans de Ferrâre^ que Ton nommoit le tiers d'Italie y soubs la charge du colonel La Molle , que fay bien youlu icy nommer > pour avoir este ces compagnies trouvées fort belles , remplies de vieils soldats aguerris , à sçavoir : celles des capitaines de Monestier y du Baulphiné ^ du baron de Dorade y gascon^ Bourdety Berthelemy^ Colincourt> Jaulnay, Mazey, Vallefenieres, La Chapelle , qui fut tué près de Ferrare, et celle de Béguin , qui fut depuis cassé. Oultre cela, y vindrent encore les compagnies de gendarmerie qui s'estoient ti^ouvées à la desfaite de M. de Thermes , lesquelles, estant quelque peu séjournées et refaites, y furent mandées. Je ne feray point icr de nombre de plusieurs grands seigneurs et gentils-hommes qui s^ trouvèrent pour leur plaisir, comme aussi toute la maison du Roy et ses gardes, qui donnoient grand accroissement à ceste armée. L'on disoit aussi que l'armée du roy Philippes s'estoit de beaucoup renforcée^ et qu'y estoient arrivez beaucoup de re^mens de gens de pied d' AUemans et force reitres. Pour conclusion, il sembloit que ces deux gi*andsroys deussent assembler en ces lieux toutes leurs forces, pour, à ceste dernière fois , départir toutes leurs querelles avec une frés-cruelle- et sanglante bataille, y estans là en personne, ou se coiv-' traindre l'un l'autre d'accepter les conditions de paix* Mais le Seigneur Dieu, dominateur et tout puissant, lequel void de son siège céleste jusques au bas, voire le dedans des cueurs des hommes, et sans le vouloir duquel toutes choses sont impossibles aux humains, voyant desjà son pauvre peuple affligé de tant d'auU^es calami* tez, adoucit et refréna Tire et fureur de ces princes , et ne voulût permettre que la vie et lé sang de tant de mil-
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liers d'hoqjimes termiDàst leur courroux^ ou les irritàst davantage, ains, toutes arD[ies déposées, et cessant toute hostilité y divinetnent inspirez, se rengeren^ unanimement de recevoir une amiable paix et union entre eux, usant d'une réciproque équité, s^ faisant juste restitution , par le moyen de laquelle cesseroient et seroient assoupies toutes vieilles querelles, pour estre de là en après unis, et pour donner repos à leur peuple presque desjà exanimé.
Pour donner commencement et procéder à ce sainct œuvre, fut approuvé et designé le lieu et abbaye de Cercamp , limitrophe et comme située en la séparation d'Arthois et Picardie ; et là se trouvèrent députez pour le Roy, environ la my-octobre, M. le cardinal de Lorraine, archevesque de Reims et premier pair de France; Anne de Montmorency, aussi pair et connestable'dè France; Jacques d'Albon, seigneur de Sainct- André et mareschal de France ; messire Jean de Morvilliers , evesque d'Orléans , conseiller au conseil privé du Roy, et Claude de TAubespine, chevalier, seigneur de Haulterme, conseiller aussi du conseil privé et secrétaire d'estat des finances du Roy. Et de la part du roy l^lippes, dom Fernando Alvarez de Toledo, duc d' Alve , que nous disons en France d'Albe , grand-* i&aistre de son hostel ; Guillaume de Nassou , prince ^l'Orangès , chevalier de l'ordre de la Toison j Rigo^ lûez (0 de Silva, comte de Melito , eschanson^ de Sa Majesté; messire Antoine Perrenot, evesqué d'Arras, H messire Yigilius de Zubicher, chevalier et président ^u conseil privé du roy Philippes ; estans sur toute
^ste assemblée tenus et receus de chacun de ces deux
V') Bigornez : Ruj-Gromez.
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princes la dachesse doairiere de Lorraine , et le duc de Lorraine sou filsy çommç neutres et vrais médiateurs de tous leurs diiTérens. Et ne veux oublier à dire sur ce propos y qu avant que ceste assemblée se fermast M. le cardinal de LovTaine avoit f^irit un voyage devers le roy Pliilippes , comme pour adoulcir et régler les plus grandes diâicultez amiablement entre eux , avant entrer plus avant en parlement. Depuis encore, M. le connestable ayant composé de sa rençon , estant remi& en pleine liberté , estoit venu trouver le Roy en ce lieu d* Amiens pour conférer avec Sa Majesté , et^ comme Ton disoity pour qua§i conclure et resouldre de sa dernière intention sur chacun des principaux articles. Lequel y après avoir esté bien receu et caressé de son maistre, selon que Je mérite un tel bon et fidèle ser* viteur^un jour ou deux après ^ estant seurement informé de la volonté du Roy ^ s'en retourna pour entrer en ce parlement ^ délaissant à cb«cun une très- grande espérance que la dépaitie ne se feroit qu avec une ferme et longue paix. Et ce qui «n donna encore, plus grande conSrmation, fut q>ue^ presque en ce mesme tfiimpsy les deux armées s'esloignerent et départirent, par ladvis et opinion , ainsi que le bruit courait , des députez, à ce qu estans ces deux kimées prpches et voisines, par le moyen de quelques courses ou t^les autres entreprises , les choses ne vinssent k s'aigi'ir et changer.
L'armée du roy Philippes, au partir >d'A«thie, coula le long de la rivière devers Abbeville, puis tout à tooup se retourna devers Sainct Orner, et s'alla rompra en Artois; parqnoy, afin d'éviter toute suspicion y et afin de lùy oster toute occasion d'entr^pr^dre au d^spour-
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veujfon laleittousjours côtoyer, de ville en ville, de dix-huit enseignes françoîses, jusques à ce quelle fust dtt tout rompue. Nosfre armée semblablement fut sepaii^e et escarlëe eti divers endroits ; car la gendarmerie la pluspart fut renvoyée se rafreschir et reposer en leurs maisons, et non sans cause, estant autant mal menée et travaillée qu'elle eust peu estre, non pas des corvées et autres fatigues militaires , mais de rindispo-» sition et rigueur du temps , de la cherté et faute de vivres, mesmement pour les chevaux, et, à bref dire, pourtant d'autres nécessitez, que, sans le repos de la paix, il estoit à douter qu'elle ne succombast soubs la pesanteur du faiz. Quelques compagnies d'icelle gendarmerie, des plus loingtaines ou travaillées, furent logées es plus prochaines garnisons pour se rafreschir attendant les monstres ; et les gens de pied françois forent aussi departiz et mis en garnison es villes et places fortes , et le long de la frontière. Quant aux eslrangers, les A.llemans, tant reitres que lansquenets, demandèrent M. de Nevers, pource qu'il est prince de l'une des plus anciennes maisons de la Germanie , pour ^es mettre hors des limites de France, et pour leur estre ^Cureté d'une grande partie de leur solde, qui leur ^3toit deuë: ce que ce prince débonnaire accepta vo- J^ontaircment, pour d'autant plus demonstrer sa par- *^ite affection au service du Roy et de France, et en ^uoy il s'acquitta si bien, que, nonobstant la rigueur Qu'ils tindrent de vouloir estre payez en or, il moyenna ^t rcigla si prudemment tout ce fait, et plusieurs au- ^Tes occasious de mutinem[ens qu'ils clierchoient, qu'en- J^n, contents et paisibles, il 1^ convia et licentia hors ^es pays du ftoy, dont toutefois son comté de Rhete-
aao [i558] coMMEififAïa^K
lois supporta les principaux frais. Les Suisses fuient' plus gracieux, car^ soubs commissaires qui leur furent ordoni^ez, vivans paisiblement par estappes, qui leur furent establies et dressées à journées raisonnables, se retirèrent en leur pays. Sur le rompement de ceste armée, )e ne veux laisser au bout de la plume comme ce jeune comte de Lunebourg, que l'on a veu ci-dessus avoir amené des reitres au service du Ray, fut au camp près d'Amiens arresté et saisy prisonnier, et depuis^ amené en la Bastille à Paris, pour avoir mis la main= aux armes contre M. de Guise , lors lieutenant généraL pour le Roy, et représentant Sa Majesté , n'en pouvants dire autre plus certaine cause.
Pour retourner à l'assemblée des députez , le principal efiect de la paix estoit assis sur un si bon fondement, qui estoit sur les mariages de dom Carlo, seul fils du roy Philippes et prince d'Espagne, avec madame Elisabet, fille aisnée du Roy, et de M. de Savoyeavec: madame Marguerite, sœur unique du Roy, que, pav telles et si estroiltes alliances, chacun proposoit \o\im toutes ces grandes maisons réunies et rassemblées. E0 quant au surplus, les courages de ces deux princes sembloient estre si conformes et divinement inspirez^ en toutes restitutions réciproques et amiables, que, pour conclusion, toute la chrestienté se promettoit^ obtenir une paix universelle, quand, sur le poinct que l'on n'attendoit plus que la ratification et promesse de toutes ces choses, la roy ne Marie d'Angleterre et les Anglois envoyèrent de nouveau brouiller les cartes et pervertir tout ce bon commencement, pour le fait de Calais, demeurans opiniastres à la ravoir , alleguans sur cela infinité de vieilles querelles qui seroient içy
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èrop longues et ennuyeuses à déchiffrer , et lesquelles siussi je ne pourrois certainement déduire , pour n*avoir leu n'entendu tous ces droicts, et n'estant curieux d studieux de telles matières. Tant y a que ces nou* velles propositions, accompagnées de plusieurs autres diffiçultez que ceste Royne meit en avant à son mary, remeirent toutes conclusions en première doute et à recommencer y et d'autant plus esloignées des premiers termes y qu elles sembloient estre proches d'avoir bonne issue. Pendant toutefois que chacun des députez de son costé son^eoit à inventer quelques expédients pour transiger et appointer de cest article de Calais ^pource que le Roy n estoit rien moins que résolu de le garder et ne le poiiit rendre, que la royne d'Angleterre et les Ànglois estoient importuns et pertinaces à le demander, icelle princesse passe de ce siècle transitoire en l'autre des bienheureux sur la fin du mois de novembre; laquelle, peu de jours après, suivit ce bon cardinal Pol , de la maison d'Yorck , duquel j'ay tant de ftais parlé en mes livres précédens. La mort desquel3 suscita nouveaux troubles en Angleterre, de sorte que les institutions de l'ancienne religion ecclésiastique, que de nouveau ladite Royne et ce vertueux cardinal ^voient à grande difficulté remis sus , furent de rechef ^ibolies et dépravées, pour r'introduire et adhérer à la nouvelle doctrine qu'ils ont appellée evangelique.
La princesse Ysabelle (0, fille du roy Henry derïïier de ce nom, roy d'Angleterre, et d'Anne de Boulin, une simple damoiselle qu'il espousa pour son plaisir, et qu'il feit en après décapiter, laquelle aupa- '"^vant avoit esté tousjours captive, fut appellée de
^^) La princesse Ysabelle : Elisabeth.
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tous les Estais du pays> et esleuë pour royne (0| et couronnée le 1 5 du mois de janrier ensuivant. Ces soudaines et inespérées mutations furent caâse de faire séparer ceste assemblée sans aucune résolution , d^autant que le décès de ceste royne, femme du roy Philippes, luy importoit de beaucoup, et où il y àvoit beaucoup de choses à demesler, qui requeroient tem^ et séjour; parquoy delaissans tous traittez au mesm^ estât oïl ils se retrouvoient pour lors, les députez se départirent sur le commencement de décembre, remettans la partie à se rassembler au Chasteau Cambresis, pour parachever et conclure du surplus, au mois de janvier ensuyvant, après qu'on auroit veu en quels succès se termiderôient beaucoup de varietez et changemens qui se préparoient et se demonstroient desjà en l'Europe. Mesmement le bruit s'eslevoit fort que les Allemagnes se dis'posoient à convoquer une assemblée généralle, qu'ils ont nommé dîée (2) , eu laquelle se dévoient trouver et comparoir l'Enapereur et la pluspart des électeurs, et généralement beaucoup des principauit princes et plus grands seigneurs de toute la Germanie, laquelle assemblée se devoit faire en la ville d'Ausbourg, autrement dite Auguste.
Peu de jours après le département de ceste assem* blée, nouvelles vîndrent de pardeçà, que la nouvelle royne d'Angleterre Ysabel avoit envoyé un millord devers le roy Philippes , pour se soubmettre (5), et son
(i) Eslue pour royne. Elisabeth fut proclamée reine par le parlement le jour même de la mort de Marie. — (*) Diée : diète. — (3) Pour se souhmettre, Elisabeth fut loin de mettre son rojaume sous la pi'oteC' tion de Philippes ; seulement, pendant les premiers jours de son règo^i elle montra dans ses rapports avec ce prince beaucoup de circonspeC' tjon et de réserTe.
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lime en sa protection ; qui ne fut sans faire penplusieurs 4personnes> et comme la publique renée le publioit par tout , et faisoit croire^ que le ïge se pourroit redresser entre luy et elle^ pour it plus stabiliter les premières alliances, et rene royaume de plus en plus fortifié et mieux apdu support de ce grand roy, combien que le semblast fort difficile et est range ^ d'espouser les sœurs. Il fut dit pareillement que icelle royne -^a devers l'Empereur et les électeurs , pour se nettre et ses païs en leur protection , à quoy elle ceuë, et que depuis l'Empereur envoya devers f comte Laderon pour entamer les propos du made Tarchiduc Ferdinand son fils et d'elle. Toule bruit estoit tel, qu'à sa réception et coiuronnt elle avoit promis et juré ne prendre à mary 1 prince estranger , ains un qui fust de ses païs et ïe. Les causes, à mon advis, pourquoy elle s'asit ainsi de bonne heure des princes ses voisins, incipallement qu'elle avoit plus à craindre, esraison de la mort du vieil roy de Dannemarc, Jtoit décéàé environ ce temps, ayant délaissé un muant et martial , lequel elle doutoit luy appar à son adv<]^nement quelques nouveaux attentats, ndant le royaume d'Yrlande (0 ; ou bien auroit t pour assentir et apprends quelque secret de la té de ces princes, se doiUant bien que ce changent réception de nouvelle religion estor| odieuse ucoup d'eux, et à d'autres estoit agréable, ndant le délay et remise de la résolution de la
^retendant le royaume d'Trlanàe. Ghristiern IIÏ venoit en effet mtf mai» aooun de ses &Li n'ayoitde prétentions sur Tlrlande.
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paix y chacun de ces princes en droit soy ne delaissoil pourtant à prévoir aux objects que le temps par occasion leur distribuoity et, selon que les événemens succédoient, separforçoient d'accommoder les remèdes; et d'ailleurs, durant ce loisir , mettoient h fin et accomplissoient leurs plus privez et particuliers affaires, afin que quand encore toutes choses changeroienten pis y pour le moins fussent deschargez d'autant de temps bien employé et d'expédition de négoces.
Entre autres œuvres mémorables que le roy Phi» lippes accomplit en ce mois de décembre , furent les obsèques de l'empereur Charles son père, lequel estoit mort en Espagne au mois de septembre auparavant y comme l'on m'a dit , qu'il célébra à Bruxelles le vingt-neufvieme de ce mois, avec fort religieuses et dévotes cérémonies, faisantample démonstration d uoe singulière et très-parfaite amitié du fils au père, magnifiées et extoUées aussi de très-opulentes et riches pompes funèbres, pour déclairer et remémorer universellement la hauitesse et gestes d'éternelle récordation de ise grand empereur. A. toutes lesquelles choses icy particulariser il me faudroit recommencer un livre à part, lequel toutefois, sans en rebastir d'autres, se vend et publie desjà par tout; mais, pour faire un brief extrait des principales singularitez qui eh sont escrites, cette navire me semble plus à louer, que l'on eust dit estre tirée sur mer par deux monstres marijjis, conduits par une jeune pucelle tenant en main une ancre d'argent, paroissant[et démonstrant une face joyeuse, comme voulant prendre port, ayant la pouppe enrichie d'excellentes et ingénieuses graveures et peintures, avec les arbres et tous équippages
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Renoir, ebplusieursenstigne» et flammes de diverses couleurspendoes au timon. Tout le dedans de laquelle navire esteit rempli ^e riches quarreaux sur lesquels estpient posez les escussons et armoiries des royaumes et pàïs que possédoit Sa Majesté; et au devant du grand maz^ aux pieds dun riche siège impérial qui estoit.voide, sur une pierre quarrée où estoit escrit Christus, estoit la Foy, vestue d*un drap blanc , tenant la croix rouge en sa main. Derrière^ sur la pouppe ^ estoit la Charité, qui tenoit en main le gouvernail de ceste pavire , comme le voulant addresser à main droite. Tout cela signifiant, comme je conjecture, que toute Imtention et les labeurs de ce grand empereur ne teodoient qu'à l'augmentation et accroissement de la foy (de J^us-Ghrist, y estant conduit par une singulière charité et amour qu'il lu y portoit, et aux peuples que Dieu luy avoit soubmis pour commander. Aux deux costçz de ceste navire estoient peintes les victoires; qu'ay oit en sa vie obtenu cest empereur , tant contre les . voisins que contre les barbares infidèles et estrangers, avec les dictons et trophées fnis et apposez ingénieusement dans des compartimens et tables d'attente bien rapportées, et. inventées. Beaucoup d'autres singularitez y furent vues et remarquées comnle eUes leméritoient, qye j'adjousterois icy si elles n'estoient desjàescrites, et si communes, qu'elles ne serviroient que de redites. Avant aussi le retour de ceste àssem- Wée,leRoy voulut estre accompli et parfait le manège xle Charles duc de Lorraine, et de madame Claude Mi;SQconde fille. Etfurent ces mémorables et solennelles ivopces (Célébrées en la royale ville de Paris, et capitale 4e France, avec toutes largesses et festins remplis de
Sa, i5
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délices. Les c^éj^ame^ el aolenmtesi iureiit parachevées daûs ce beau et riche temple desNostite Dame^ &b U pr^njQ^ du Boy e( de la R^ync;^ et de plusieurs prélc^ts et princes y coanne de messieum les qardinaux 4e, Lorraine y de BourboD et de Guise,. de Chasli)lon et de Sens ; de$ ducs de! G?ui&e^ d'A^umalle^ comte de Vauden^nty marquis d'Albeiif^ et grand prieur de France y \e^- plu$ proches pareils, dé Tespéu^ eê dW très princes, ^omme dés doc&de Montpeiisitry de Ne* vers, de Neniouj^s, princes é^Gani^é^ de i^^rrare et de La Roçb^-siir-Yofi , le duo de Lon^paeville, le comte d'Eu, ^t autres; en^mble pluisieuiïs grands seigneurs qui tiendroieni icy un. grand rôolle à to«9 nommer. Près de sept ou huit ioufs dujremnt ces jo^rs feriaitXy ès^uels n'estoient veux et demcm$tM& ~qu« tous pkfi* sirs, et, toutes sortets de |eux îf^t pasâetlmi^, tant au Palais B;oyal qu'ei^ ceux de messidors de ceste^ maiM de Lon^aine, èsq^eU se iexyok ntadson otfverte, etse f^ispieiit conviveç^e^ distributions profu^s, et à qoien vp^çit.]V|esmjei|)etnt devant le pa)ais de'M. êé Chiise, fut fait, UA tQiAmoy ouvert à tous- chevàlrei^, pour s'^^prouvçj? en lice à la lanco. et au coiÉbi^t die^ toutes s^rjt^ci d'aroies. JBtau^^oup d'atitres cboM^ e^^îiises et de iparq^^ y furent érigées etiaités, ou qiie ]é né puis pasayoxr veM$^, 01» dont }e n'ajr pas»4^mive«ianée,qiie )ç d4],ais^<^ay à descfire à quelqu'un 'qui ks at^ra du nai^ux; ^cn^dérées ou miiemi^téoueé que lûoy. i^tiéV ques )our$ auparavant ces festitu^ II9 Ëoy avoit fôit pa^ tir M. de SordUlôn et M. de Maiitiac, archetesque de Vienne, r«n deis plus dootes et dignes ' pinelats da ix)yaua;ie , pour se trouver de sa part à ceste diée qui ^ devoit f^ire à A.u$bauFg, dont nous avons parlé cy^-des-
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m, et oui j à eéloif attendant VEmpei^enr d$tla fin du mois de d^^mbré) où pàrieilletiieïit le i^oy PhiU^i>es a?oit envoyé ïe oomtô d'Àremberg ^ dit Brabamon ^ pottr autant que la cominune renôniinée estoit eeste eodvocaiian et a^inblée estre faite pour beaucoup dtf piniicts qui iiBfpértoîeirt toute la chrestienté et tes prïhcés éhrestienSy spécialement pdur' le fa^t de la re-^ fi^on/qjue roh voyoit presque du tout extei^minée, et (Tàiitre part pour adviser à trouver remèdes et môyenis de' résister «u Tuirc; lequel ^ iie te oonHientanl dWair Q^b^d la Hongrie et là ndeilleuré |Àrt de la Ttaaf^ syltaaiey tasèhoit d'empiéter en Autriche^ et se fortifier pour céste cccaiii (m è F«ntclur devienne^ et où jà «doit aiyie ro^ de Bohême avbc Certaines forces pour le diyeltir et iiiterriympre une fortification qv^il s'efforçbit #ebas^ir sur ses frontières ^ que les chrestiens lùî avoient desjk une antre fols abbattue et démolie^ el laquelle^ £/il aVoiit releVéfë ^ porieroh gfabd domôiàge à Vieiméi Pour ces eaJnses et autres très-nëcessaîres , et âppartetiam aii bîe» universel y y estoient mandeii les, «lectdiiryy pk^inoé^ et pioitehtalts des AUemagnes ^ camuMi ^imi efi soient eslé advertîs ^ ptiur y atssister 0vk j eiitoyêfr^ tbus; les aiitreé princes chrestiensi ,
Efl ce in^nve ^inrois de j^nvie^, le a^ /le pape Pa«l fit un coftsistdfi'e qu'il ne voulût dvL tout fermer^ aius cômdfie htiys itêémy ouverts ^ et e« patiticulier fit ap^ |tUer lei sénfgnetir Gai^ïlle Orsin, le tidarqàis de Mo«b4 tdSài'cbe f 1« seign<eur Fétrand de San^ine y le gouver-f <^r de Kosse , lé- viceigerei»! dé la chambré apoatoli- ^, le dâtafire ^ Tè^esquè de Be^gaïAo^ le berengo ^ k ^rdébdie éi trôisf èécrétaires^. Ë€ estatil assis eosa cliàise ^<)miiéhf à Sbtk propos p^dir là ill^nvàifse àdmkristration
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qu'il voy oit. estre faite des estais de TEgiise, ^ireqae« roient une sévère et bien reiglée reformations se plaignant sur tous y en termes généraux y de ses neveux, toutefois sans nuls nommer. Lesquels il declaira avoir privez de toutes authoritez qu'il leur avoit commises et données y à sçavoir : le seigneur dom Joanni Caraffe, qui est le duc de Palliane, de Testât général de l'Eglise, et de toutes pensions et appointemens qu'il avoit du Sainct Siège apostolique , et davantage de la charge des galleres de TE^glise ; et que^ quant à celles des Sforces qui étoient en différent , il evocquoit icelle cause à sa personne pour la terminer; plus dom Antonio CarafTe, qui est le marquis de Montebel, deTestat qu'il avoit, tant de gouverneur des soldats que ^e celuy de la garde de sa personne ^ et de toutes pensions et appointemens qui luypouvoient. appartenir, en quelques manière que ce fnst. En oultre privoit le cardinal CaraSe de toute administration, de tous pouvoirs, de motu proprio ^ concessions , privilèges y et authoritieK qu'il pouvoit en sa personne avoir et ienir du Sainct Siegë apostolique, ensemble de la légation. de Bologne, etrévoqua et cassa tous gouverneurs, nonces, commissaires, capitaines desplaces,ettous autres officiers, excepté cpux qui seroiept par cy après de rechef nommeï par Sa Saincteté. Voulut que sesdits trois neveux, avec tousleurs serviteurs et famille, eu3senjà sortir et s*csloigner de la ville . dp Rome dans le terme de douse jours , enjoignant expressément au gouverneur et, vicegèrent qu'ils eussent à, donner ordre, que icenx ses neveux partissient, et que son intention fîist/ sans répliques, et excuçes, mise à exécution. Et. apràs, se tournant vers lesdits secrétaires , leur commanda qu*ils
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Dotassent bien en m^mplre t^tit ce qu'il avoit dit ^ déterminé et prononcé touchant lesdifces privations , et toQtle demdurant ils le rédigeassent par escrit, afiâ d'en'laisser une perpétuelle mémoire^ pource qu'il vouloit dès le soir mesme lé voir couché par escrit. Geste sentence ouye y chacun detneura comme estônné et muet, et n'y: eut personne qui osâst y répliquer, considère le courroux avec lequel il l'a voit prononcée. En après il continua son discours fort gravement et élégamment y touchant le reiglement dés* ministres et administration ecclésiastique , et le bien et utilité que c'estoit d'ainsi user d'un tel chastiment nécessaire des erreurs qui s'y cbmmettoient. Que pour cestecause vouloit luy-mesme le pràmier commencer aux siens, afia que Dieu n'y mist la main' pour les punir en aprèsr plus aigrement : alléguant pour exemple Pierre Loys Farneze, et^ addressant i^ pàrolle au cardinal de SàincI; ibgé là présent, luy dit que si le pape Paul troisième leust chastié , faisant sansi respect severe demonistra-! iioD de ses abuz et enormitez , Dieu n'en eiist^^pas fait un si horrible et manifeste ohastim^nt. Et quant à Fad^ ministiration en géneiral >'bieD tost, Dieii aidant , il y pourvoiroit en sorte que, commençant à; soymesme le premier, il seroit exemplaire aux autres. JSt de cesie heure là ordonna ; au seigneur Camille Ctrsini dé pnsn*^ k^ la dbarge de toutes choses, appartenantes au fatct <fe ]a guerre ^ en, qu'il advisast en quoy il . ae' pontrcSt ai(j^r dmnapqiii3 de Montesarche et du seigneur Eevrand de SlùE%uîne^ Le lendemain fut audience publia qqe, que'$a SahicAeté tient; une fois le moisi, et qu'elle mesmé a instituée : en laquelle, avant que* commencer autre chose^ elle appella les susdite jQamiUe, ipar-
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quis. et Ferrand^ disant ispifelU avoit ordiMiBé ceUe diepce afin qti^uo -chacun penst veaiw à Sg Saincteta et lui dire librement 6op afl^ire, Jtl avoir «satisfactk^ 4'esftre 0uyc|e,soD prince; parqupy jls adivisassent qi:i4 tQutsi pen^oîme, de quelque condition qu'^elle fast^ qV^I à estre empesdiée de se l^ro^Ter et offifir en.^ pr^^QCe siqpes'il y ei|k av^oit que^qiu'un si dsë d'empes? clier le moindue pàuvpej vœiHiy malédiction à Injr, ^u'îl luy ^onneroit tdie panidon , que ce ^roit aot
exeanple à tout |a^iai3f
Après s'adressa à ipssaire Marc Anthonio Borfucse) aduoeat des pauvres, luy disant hault et clair qu'il pe pouvoil luy fâi^e plus gramd plaisir , se service}^ agréable: à Bteu, puisque il çstoit advoc£|[t dcis pai*vres^y que de faire cest office entiepement, prenant g^rdc'que nul d|e ceux qui alloieioit luy portier des rer questies ne demourastëxclu^^t débouta, pioqT autant que son: intention esteit quç ceste au4ienoe §ei'vift de syndicat pour tous âes pfiiniglres y el quQ cbaciin d'eux oo^noifssait'que tout pauvre qui se sentiroit grevé de quelque iKifpf*éy se pout*i^it aller plaindre à 6a Stino* t^tày pari ainsi y si }ùsqiies>à(l'heuT« iVn^y aiMnl eu boa onk*e V quelle Jvoqldit qu^il y Fu^ à i?adve»ir ^ dont toa* tefeiis elle avoit igrand regret e(t repeùtanceiqiie de mf3« Mure; bèuve la ftiùte n^estoit Y-enue à stt «bgneïssance. Ea èeste scirte^ de b|0|i père commença à i^^^eéder à ta téfatve^Xwn desr.ab|iz ^s mini^reis d^ l'Sgli^ rëi|iàkfe; et ce qtt0)$tu^ajv<Miln faillir de r^tet^i^ie^t^ icy j epcore qu'il sblt dèsjà Imprriné ^ pc^^ partout^ mais i^omQie un exemple^ autant mb^iâ^ble quHl eq ft^ estve veu ny^ kii^ «t;* k la mienne vûlottté^ ^e^aslest les paiSleuvs et conducteurs c^oe troupeau ecdlesiss-
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tique eussébt ouvert les yeul pour èé nébdghdi^re; let adviser les lourdes et si évidentes fktifés'^ti'éui'' et leurs coliateraàx et subs^tituts ^tniiÉré^ -ont' coin tiiises en leurs charges , qu'elles dnt esté un thfetHé et argument, en reprenant icelles, de causet* et fornlaliser divers scisme^ et isectes en nostre religion. l!)epuîè,^ce bon pasteur, pour donner moyen, autant aux petits qu'aux grands y de luy faire entendre et sçaVôîr leiirs doléances, fit ttiettre un tronc dans Tëglke Sainct^ Pierre^ diKjuel luy seul tient la clef, oîi chacun pourra mettre par eScrit en billets et requestes ce qtf il aura à requérir et remonstrèr à Sa Saincteté , et ce ^ti iiS ifi'oseroient exposer en public. Le Seigneur Dieu my
^loint la grâce de continuer et parachever ce bon cdnixnencement , à ce que, par ravéugleftiétit des nlinistréâ/
et confusion des abue> le pauvre 'popdlaîre né ^oiC plus séduit et meiië^en la fôSSe de teiiébres , aitls i^ùèlâ lunûere soit éslevée sur le tonneau , illuttliiïatite ef esclairaîiteà but le moiide. • ' ^ ^ • rc :
Maintenant, après avoîr^uelqtié peu^parlë des tiiuiation^ <{ui régfiàient ét'estbifetit àdVëntrès étiTÊurdpe j jfe reto|irtierai-à/eeste derhiere^ i^kolntiônr de la pÊLii aitre les j^iftcé&^^nt désirée et éïténduè par toutle iiMmde, que tôù$ lëS peuples clireétiéils'hilies^aùimèni tendoient les^>ffiaiii8 au ciel pour là reqùérfr k eèluy ^ttfc «st ht jpoAk Uiyîi^sttie.^ Et àtof <jué tous les aotreé empa?e«rs ^î^sy iànt^reitiens^Ul^nfideks, èstmétit -«seoutans; et &ltetidjain.<^ Tissué, éipaéh^ii^f certàitifeiiiëiit ic|af ces deUX'grand&rdifi^^ ufiis et HtKëi^; fèi^lënff tréïbttler et ranger tout le reste de çe$t hiçipisphere âp«J)s ^ux. Or, sur la m^ femer seolem^Bty se treuveîTinIran
2»3a [l558] GOMMBNTAIHÉS
Chasleau CaBil]|rçzis les mesmes deptrtez'dè ces devtx princes que f ay desjà nommez cy dessus, comme aussi fit iiiadam^ la ilpttairiei:e de Lorraine , et oîi alla aussi M. de JLo«*rain^ , lequel depuis alla trouver madame
Clause sa nouvelle espouse, pour le singulier désir que madame sa mère avoit de la voir : laquelle encore passa plus ayant y )usques à Mons en Henault, oh. estoit le roy Philippes, duquel elle fut magnifiquement et dignement honorée et estrenée de très riches et et rares presens« Pour la royne d* Angleterre, se tou* verent.à ceste assemblée Fevesque Thavart (0, milliard et ^rand chambellan de ladite Royne, Tevesque ppryj, (^) et le doyen de Cantorbie. Du commencement et entfée, à ce que Ton ja dit et sceu , les députez du
roy Pbilif^s se demonstferent aussi froids et non-
veaux comme si ceust esté chose nouvelle, et dont j^ aï yamais ^s> n'eussent ouy parler. Qui donna au sem- — blable , <^ix ^ députez du Roy oçcasioa de faire aussi f ^i bonne mine et contenance qu'eux, et leur donner ':M:^r à qptemdre que T^treme nécessité ne ocmtrâignoitiB^^it
ppipt le/ Roy de çbjBrcb(Br et importuper lé roy Phi -K-
Ijppes .d'avoir, la paix s^y^çque^ lu]r;,:aiiis plnstost ^^^ upe , pui;e , et. ,f u,tiere afTection d avoir son alliance , .^ > P9fir reunir ,^t ras^en^bler ces deuxj ^andes maisoBS , <^ f ^e^pintes et sep^ré^s pour petites cau^s. Et avec ce l>ncijl;Qit la; pitié et compiiseratioi^ limverseâle,' tant 4f 1^^ ];eligjlon,chre$ti^nt|^> quif $;Ç9 alloit, âans une pfiix , ,d^P!^^ ^% ÇjC^ipee^teinteique des pauvres; peu* p^S l^tj^iqe? çt d,esPiiinïit#H^ qVfcQyFOUidevoit à^voir pkis
^ iS) L*èp6sqti& 7%â0arf. Thomas Howard, comte d^Eslingham , lî^étoit
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^d que à toutes autres particulières et privéesi )ns. L*on a jugé que ce qui^ au commencement, les députés du xoy, Fhilippes si roides , estoît raison que leurs .affaires allpient bien du costé iy etestoient les plus forts en Piedmont, ayans is de nouveau quelques places sur Je Roy. Enfin ces deux princes rangez ei^ une mesme volonté, e ipspirez d'une n^smegrace^de Dieu, et y esivant^gç sollicitez et inquiets par ce^e vertueuse sse. de Lpn^aipe, les députez de x^haçun party ^ent plus q^ aujM^ravant à la détermination et isipn d'unebonoe et stable, paîn;. Et pource que, e Ton a yen çy des^us^ lejroy Philippe^ ^toit tiveau veuf, I et que y! pour plus estroite et ferme :e, le inaj:;i£^ de luy et de inadaioe Eliisabetb, lisnée du Roy, estoit^plusitràiti^ble et de plus e autborité que, du fils, les depù'l^ advisçrent^ loyens pçur le. contractera -ce (p»e heureusement s^]pt,:p|i^^ilk^çnt celuy de M^ cle Savoye avec eue Margueirite^ ^ur ujai^ue du Roy, qui estoient jax priQGÎp^r^^ |)pi|ictS;QÙ consistoit tout le but ict de.jCQSt0,paix.iMais quandcé vintàdiffinir ei» 4e pli|Syiei^s autires, ps^tiquIarMcz^ comme de la tipn f[es villes r^'^P^^^I^ip^Hl^s torts, itestitutioii ominagçs et iptérests de, plq^iisiirs; p^iacés et au«^ u,iay(xiept estfé destruÎQts, ^m fort endommagez s guerre^, ppuç la restitution des forussis (0 et s, ppi^r la '^uijtion et protection d'aucuns qui nt c;s^ ^p ç^s guerres .ennemis de Fune '•. des par-
^orussis. Hùl tiré de Ttialien; il signifie émigré/ sorti de son
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tieSy il s'y trouva tant d'espmes et difitcultez^ qu*à tous coups rondisoit-quie tout ostoît rompu, et qu^ la paix ne se.feroit pas; de soite qu^ qa^quefois les dé* pulieï se sont trouvez prests kst départir sans uucun efiecC Mesmement le duc de Savoye^ tout le bien duquel estoit occupé de ces deux prifices, iusistoît fort , et k bonne cause, à ce que avec toute éeureté et l'un et Tautrelny en feissent restitution , et avec tel accord et consenteikient cifieiûiine , ratifié par tous deux àceiste fois, que par cy après ils ne eussent plus à y i4en que** relier et demander, voulant demeurer neutre, parent et amy à tous deux. Ainsi et en ce seul fàict y pouvoit avoir beaucoup de disputes et akercats , esqûels se passa itout le mois de inars que Ton n'attendoit la paix qu'en doute. Sur la fin de ce m^ toutes difficultés s'en allaient appoinétées et finies, réservé un seul drtide,^ la jouissance de quelques villes en Piedtnont p#iir certain lems, que chacun de ce$ princes vouloit sur:lequel af^ide se trouva tant grande contrariété d^o piiùona, et si mal accordantes, que l'on veit l'heure qu l'assemblée se départoît aussi mauvais amiisqu^àupara irant. Mais lô Seigneur Dieu , qui gtiidoit, à mon advis^ "ce sainet œuvre, voulatit monstrer aux hommes, qué!^ ques grand» efi|)rit§ et sçavans <}u'tlk soient, qiie sans^ son vouloir leui* ^ience n^ést que fdliie,ayiM entendit de son'throsne celeMie lés clàmem% de tant de niijséra^ lAes peuples attendans ceste paii^ ,''ëtifià lès i*assetnblâ et leur suggéra et enseigna' lès mbyetis ^bùi pàcifièl* toutes cbyses; de manière que le troisième d'aviîf, en l'an mil diiq cens cinqp^irte n^f > «^^n <;e li^u de Chasteau Gambresis, en cette belle maison de l'eves^
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cjn^ de Canibniyy mesaîeurs les dépotez susifits, pour-
^e«is et •giitiîf de toHS pouvoirs de leors princes et
ipiaîetimBy Oonclur^nt une allianoe et amitié perpé*»
^^le etttfe eux, ^veo une paix et commuoion «iitre
leurs peuples et svibjectSy ponrallei*, ¥emr^ négocier
et traficquer^ eomme amis et sans aucun danger ^
pour converser ensemble et exercer tous commerces
et marchandises par terre, mer, rivières et toutes
eauës douces ; ensemble appoincterent et transigèrent
de plusieurs aùtres/leurs différents et discords, ainsi
que Ton pourra veoir par les articles qui sur tout ce
fait ont esté passez et rédigez par escrit.
Quatre jours après, le Roy en advertit la ville de Paris, pour en louer et en rendre tres-dignes et tresdevotes grâces à Dieu, afiq aussi de s'en réjouir et célébrer les feux de joie , ainsi qu'il en fut fait, et là et par tout le royaume de France , estant ceste tant hoiR- Teuse et tant désirée paix autant bien venue et receuë avec actions de grâces à celuy de qui elle vient, et avec autant de joye et allégresse extérieure, que pour toute autre félicité qui pourroit advenir , ne doutant point qu'au semblable n'en soit fait autant des estrangers. La tres-haulte et céleste Trinité , de qui elle est fille, la nous veuille avoir envoyée, non point faite des hommes, ou selon le monde, mais d'en hault et selon son vouloir , et nous la veuille continuer si longuement, que^noz cueurs, convertis à malice Qt iniquité, puissent estre fleschis et frappez d'amendement, en re^ cognoissant celuy qui nous invite et appelle avec toute bonté et douceur, et finalement soit occasion, et donne pouvoir aux princes cbrestiens, de relever l'E-
a36 [i558] cûmkeutaires ds^i^ranç. de rabutiit. gUse de Dieu chancelante et vacillante, et d^extirpe et reformer tant de hérésies et scismes qui y régnent et^ en augmentant la foy de Dieu partout le monde, puisse maintenir eux et leurs peuples en tranquillité et heureux repos ! Amen.
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C/Jf ignore Fëpoqtle dé la naissaïKîe àe Betitaud de Salignac, seigneur de La Motte Fën^on; on saftsen:- IciDMit qu*H ëtoit le plus jeuife des sept fils d'EKe de Sàltgnac et d« Gatheirine de Sëgur*
Ayjantfait d^cxeelleiAes études^ il prit le parti des armes ; et, sur la npttveltô qtti Oô«mit v«rs le milieu de Fêté dé 1 5(&9 , que - Gbai^les «^ Quint se pn^paroi e à Venir faire le sWge de Metz âve<$ une artnëè de cent miBe hommes ; il se jeta dans cette ville, dont le diic François dé Gime avoit le oomtÉàahdement , et oîi se rendit râite delà noblesse fi^ançalse. 11 ëtoit alors attaché à Jean de Gontaut^père d* Armand de Biron;qui fut, depuift Fan des: ineîUeuts serviteurs de Hetirî iv.
Ce sii^ge mémorable, où lé duO de Gui^e, encotb à la fleur dé Fâge, dëjploya tbus tési faléns du géHer^l h pUls eMpérin^ei^é , et fit éprotiviei* à Chafléà - Quîht la plus? sehsflDl^ affront qu'il éât jamais^ reçu, (t^ppa IHmagiciation de Fénél^tl. Il en ^rWit la relation f année sinvattte, elFotiremai^qua qu'en èonihïant cf'éîoges ttscompasaons^^ d^rnues, il n^avciit oublié que de p^r-
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1er de luî. Cet ouvrage, écrit avec beaucoup de clartéet oh Ton trouve quelquefois dçs traces de cette douce élégance que Fauteur de Télémaquej sod petit- neveu, porta depuis au plus haut degré de perfection^ eut une grande vogue dans la nouveauté. Tout le monde étoit empressé d'y chercher les détails (fun siège qu'on regardoit comme Fun des événemensles plus importans du siècle ; et il fut piv^sqne aussitôt P traduit en italien.
Ce succès littéraire ne détourna poiiit T'énélon de la carrière des armes. En i554^ il suivit en Flandre Henri II, qui avoit résolu de terminer la guêtre en se n^^surant avec Charles-Quint. Il prit part à la victoire de Renty , qui fut éclatante;, mais pea dédsivè; et, encouragé par les applaudissemens qu'on avoit donna à la relation, du; siège de Metz, il publiables événemens de cette cainpagae glorieuse, sojis la forme d*ane correspondance avec le cardinal de Ferrarè, ami de ^ sa famille.
Ces deux écrits, remarquables par une extrême jàS' '^ tesse de pensées et d'expressions, fixèrent Fattenfion de Henri ii, qui jugea que les talens de Fénélon ponvoient être encore plus utiles dans la paix que dans I^ guerre. Immédiatement ap'ès le. traité de Cateao- Cambresis ( iSSq), il Fenvoya, conpime ambassadet^y en Angleterre, près d'Elisabeth qui connueiiçoit son rè|gne. Fénéloq sut plaire à cette princesse, très-^pi^'
fi
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K^eoue contre les Français; et, pendant un séjour 4» ^^pt ans dans ce pays, il empêcha toute rupture ou- ^ «rte entre les deux couronnes.
De retour en France, il ne figura pas dans les trou- ::>les qui agitoient le règne de Charles ix; et, quelque :^nips après la paix de Saint -Germain ( 1570), il fut envoyé de nouveau en Angleterre avec le duc de %lontmorency et le célèbre négociateur Paul de Foix. Klie but apparent de leur mission étoit d'obtenir pour L^ duc d'Alençon, jeune frère Ju Roi, la main d'Elisabeth. Cette affaire n'ayant pas réussi, les deux col- Ligues de Fénélon repassèrent en France, et il resta ^eul près d'une reine dont il avoit mérité l'estime et la ^^nfiance.
Il étoit dans cette position honorable lorsque la nou- ^e\le imprévue du massacre de la Saint-Barthélémy se répandit en Angleterre. On refusa long -temps d'y croire ; on ne pouvoit se figurer qu'un si horrible attentat eût pu être conçu au milieu des fêtes par lesquelles on avoit célébré le mariage dé la sœur de Charles ix et du roi de Navarre : mais bientôt il n'y *eut plus de doute, et l'ambassadeur de France reçut le récit officiel de tout ce qui s'étoit passé. Fénélon, aussi consterné qu'indigné, refusa noblemetit de justifier une exécution qui lui faisoit horreur. « Sire, écrivit-il au Roi, adressez -vous à ceux qui vous l'ont conseillée. » Il fallut donc faire composer à Paris le 32. 16
discours apologétique que l'ambassadeur devoit prononcer devant Elisabeth.
Celui-ci l'ayant reçu fit demander une audience à la Reine. Cette princesse y dans Tintention de témoi* gner son indignation à l'Europe, sans cependant causer à l'ambassadeur, dont elle connoissoit les sentimens, aucun désagrément personnel, voulut que cette audience eût la plus terrible solennité. Fénélon, en se rendant près d'elle en gi^ande cérémonie , put lire dans les regards du peuple une fureur concentrée, mais on le préserva de toute insulte. Lorsqu'il entra au palais, un spectacle plus déchirant frappa ses yenx: un silence morne régnoit; les appaitemens étoient tendus de noir; et les seigneurs, ainsi que les dames de la Cour, en grand deuil, for moient une double haie , au milieu de laquelle il fallut qu'il passât sans être salué par personne. Arrivé près d'Elisabeth , doni la physionomie respiroit une tristesse imposante, il lut, d'une Toix altérée, l'app^ogie qu'on lui avoil transmise. La Reine ne l'intérronipit pas , mais elle lui répondît; par un discours préparé, dans lequel, après avoir récapitulé la coi^duite de la coor de France a* l'égard des Protestans , elle traita 3a«ïs ménagemjent k système adopté par Catherine de Médicis.
Après cette sçèfiie, où l'on eut pour la loyauté connue de FénélpQ les ^ards coavénables , il continaà d'être bien à l,a co»r d'Elisabeth; et, mal^ le àém
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iWoient les A^nglais de déclarei* la ^erre à la ance , il réussit à maintenir une paix ^apparente. Dans la seconde année du règne de Henri m , îl fut mjé pour la troisième fois en Angleterre ^ avec stelnau, afin de renouer les négociations relatives
mariage d'Elisabeth et du duc d'Alençpn : négotiens qoif comme on Ta vu, n*avoient eu aucun icès sous le règne prâ^édent. Elles échouèrent, Igré rhabileté des deux ambassadeurs, parce qu'il
avoit de bonne foi ni d'un côté ni de l'autre. Pendant les guerres de la Ligue , Fénélon demeura ile à la cause royale. Après le traité de Vervinà 98), Henri iv/qui apjH^écioit ses talens, lui dràna dbassade d'Espagne , la plus importante de touteSé e partit que Tannée suivante ; mais une maladie ?e Tayant arrêté à Bordeaux, il y mourut dans un fort avancé, laissant la réputation d'un des hommes tat les plus distingués du seizième siècle, /ouvrage le plus curieux de Fénélon esl le Siège Metz que nous publions. La narration est pleine térêt, et le style n^offre qu'un très -petit nombre défetits du siècle. L'auteur, conservant, an milieu
horreuris de la guerre, cette tendre humanité, reux apanage dé sa famille, s'arrête avec complai* ce sur les traits de générosité qui honorèrent les mçais pendant ce long siège. Il rapporte qu'au miO^ nt où Charles-Quint se r^tiroit avec une escorte de
cavalerie espagnole , il fiit atteint par une tronpe qn^ le duc de Guise avoit fait sortir de la ville. « Que de - <c mandent les Français? s*écria le commandant esp^ « gnoL — Nous cherchons à combattre et à donner 1< « cotip de lance, lui répondit«on. — Nostre troupe, re- « prit l'Espagnol, n'est maintenant en estât pour réponcc dre à cela. Nous nous retirons, laissez-nous aller .en ce paix. M Ces mots, observe Fénélon , désarmèrent les Français, et TEmpereur passa librement.
Il raconte sans forfanterie la retraite de Charles- Quint ; et, s'élevant à de grandes pensées, il attribue à la protection divine les 'Succès obtenus contre Fennemi. «Nous sceusmes, dit-il, le deslogement de « FEmpereiir, qui s'estoit retiré à Tihonville avec le «c malcontentement qu'on peut penser, de se voir des- « cheu deson^pérance, et sa grande armée, qu'il avoit te assemblée de divers endroits de la chrestienté , rui- « née , son entreprise tournée à néant, «t luy quasy mis « pour servir d'exemple à faire voir au monde que la ce forqe et conseil des plus grands hommes n'est rien au ce regard de la providence de Dieu. »
' Il s'étend sur les soins charitables que le duc de Guise prodigua aux malades et ai)x blessés, laisses par Charles-Quint sous les murs de Metz, ce Au moyen ce de quoy, observe-t-il, ce prince ajouta à son nom, « bien que très-grand,. encores cette humanité qui en « rendra la mémoireet lu y-méme immortel: » réflexion.^
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bien remarquable, dans un guerrier de cette époque^ et qui achève de caractériser le grand-oncle de' Far-^ chevéque de Cambray.
Le Siège de Metz fut publié pour la première fois par Estienne en 1 553 : la traduction italienne e^ de la même année : elle a pour titre : Metz difesa da Francesco duca di Ghisa , tradotta dal francese , in Firenze^ Onofrio. En i665, Pierre GoUignon, imprimeur de Metz ^ donna une seconde édition très-soignée de cet ouvrage. Nous sommes parvenus à nous procurer l'édition de i553y qui est devenue extrêmement ^are, et nous Tavons prise pour modèle. Elle nous a fourni un roole des seigneurs qui se renfermèrent dans Metz avec le duc de Guise , pièce qui n*avoit jaïïiais été réimprimée. Nous avons cru devoir y joindre la préface de Tédition de i665y oîi Collignon apprécie d'une manière très-juste le talent littéraire de Fénélon. Ainsi rédition que nous donnons sera seule entièreïuent complète.
Le récit de la campagne de i554 par Fénélon eut trois éditions. La première ^ qui parut la même année à Paris chez Estienne, est intitulée : Lettres au cardinal de Ferrare sur le voyage du rojr Henri il aux Pays Bas de l'Empereur. La seconde et la troisième , <]ui parurent à la fin de i554 6t au commencement de i555 à Lyon et à Rouen , ont le titre suivant : Le Voyage du Roy aux Pays Bas de VEmpereur, brie-
%^G NOTICE SUK FËBÉLOlf ET STJ& SES MÉHOIKES.
ventent récité par lettres missives qite Bertrand £% Salignac écrivoit du camp du Rojr au cardinal c^S ferrure.
Fluneurs mémoires et correspondances diplomatr^ ques y troarés dans les papiers de Fénélon, font parû^ des Additions aux Mémoires de Cmstelnau.
»#l ■Ol
h. MESSIRE
ET MESSIEURS
Nicolas Auburtin , Charles Guighard y Paul Feriet y Jean Allion , Jean François , François Braillard , EsTiENNE Malghard y Paul Joly y et Charles le Dughat , conseillers eschevinSy magistrats de la ville et cité de Metz;
Christophle Auburtin , procureur syndic ; Louis Bertrand, secrétaire et greffier; et Abraham Mighelet, receveur gênerai.
ÈSSIEURS
Lorsque le Roy vint en ceste ville en l'année 1657. (0 , plusieurs personnes de la Cour , de toutes qualités , œ'ayans demandé l'histoire du siège de Metz, comme une pièce
(x) En Vannée 1657. -^P^^s la mort de J'erdinand III, Louis XIY envoya à la diète de Francfort le maréchal de Grammont et Lionne , pour empêcher Félection de Léopold, fils de Ferdinand. II s'avança jiuiju^à Metz afin d'appuyer cette négociation.
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pour laqudle tout le inonde avoit de la curiosité, et qui ne se trouyoit plus que dedans les cabinets , . parmy la livres rares j je fis dessein de le rendre plus commun pour satisfaire ceux qui le desiroient y et je fus confirmé dam ces te pensée au dernier voyage que Sa Majesté fit icy en l'année i663 (0^ où, durant son séjour, ceste mesme histoire me fut encore demandée par une infinité de gens de diverses conditions, qui, voyants que les exemplaires en estoient faillis , m'exhortèrent à en faire une édition nouvelle ; mais , n'osant de moy mesme rien entreprendre de ceste nature, |!en consultay M. le maistre eschevin qui estoit pour lors, lequel je trouvay favorable; de sorte que , sous son adveu , que je receus aussi pour celuy de tous messieurs, je formai la resolution de rendre au public ce qu'il sembloit que le temps eust voulu lui .soustraire»
Pour ^exécution de ce dessein , je fis une recherche exacte de tous les exemplaires qui s'en purent trouver , afin d'en prendre le plus entier pour modèle de cest ouvrage; et de tous ceux que je recouvray à la faveur de mes amis , à peine en avoit-il un seulement auquel ii n'y eust quelque deffectuosité; mais enfin je rencontra/ ce que je desirois dans la bibliothèque d'une personne curieuse : c'est de ce thresor que j'ay tiré ce que je vous présente , et que je communique aujourd'huy à tout le monde.
Je n'ay rien changé en sa ' forme ni en son langage ^ estimant que c'eust esté travestir un vieil Gaulois que de lui oster les armures du temps auquel il vivoit , poui'
{^) En Pannée i663. Jjouis XIV alla en Lorraine et dans les Troi^ Evéchés pour réprimer le duc Charles auquel il enleva Marsal.
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lui en donnera la «moderne, et tomber à peu près dana la mesme faute de ceux qui représentent les anciens lieros le pistolet à la main , au lieu de la flèche ou du javelot; aussi j conune il est plus sceant à un vieillard d'estre vestu d'habillements convenables à son aage , il semble qu'il es toit à propos de laisser ceste histoire dans les termes qui estoient en usage au siècle auquel elle est arrivée : c'est de ceste manière que l'on fait estât des médailles desquelles l'antiquité fait la beauté y et qui perdroient leur prix et leur valeur si les inscriptions en estoient traduittes ou renouvellées ; et l'on estime les vieilles statues j quelques troncquées qu elles soient , sans comparaison plus que les nouvelles , pour bien ornées qu'elles puissent estre. Enfin, comme les choses anciennes tesmoignent mieux de la vérité , je me suis résolu de laisser ce récit en Testât qu'il estoit, pour ne rendre mon travail suspect à personne; aussi ne m'a on pas demandé ceste histoire corrigée ni en autre langage , et je ne suis pas auteur pour faire ni l'un ni l'autre , mais un simple imprimeur qui publie et mets de bonne foy en lumière les escrits de ceux qui le sont ; je dois ressembler au miroir fidèle , qui , comme disoit un ancien , rend les objects tels qu'il les reçoit, et n'en altère rien en la forme, ai en la matière ni en la couleur. .
Au fonds le langage en est excellent pour estre de l'autre siècle ; il est significatif en tous ses termes , fort intelligible, et n'a besoin de commentaire n'y d'aucune interprétation , qui est tout ce que l'on en peut désirer ; «t pe se faut pas plaindre de la façon de parler de ce ^emps là, puis que c'estoit celle de la Ck)ur et de tout le royaume, la langue françoise n'estant pas encor parvenue au p^nt de sa politesse. Et tout de mesmé que les an
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ciens usoîent moins d'or qne d'argent > il leur fout aussi: pardonner s'ils avoient un peu moins de grâce et d'ele— gance en leurs expressions.
Comme il n'a rien esté changé au langage, on n'a pa:
estimé non plus devoir faire aucunes observations ni re
marques à ceste histoire , parce qu'elle est si fidelle ec si véritable, qu'il n'y aj rien à y adjouster qui ne fust hors du sujet ou de son lieu.
L'intention de l'auteur a esté d'y descrire les merveilles que firent ces. grands héros et généreux capitaines , sous les ordres du roi Henry second, pour la deffence de la ville contre les ennemis de l'Estat et une armée nombreuse et puissante, commandée par un grand empereur en personne , dont ils rendirent tous les efforts inutiles , et arresterent son plus oultre au pied de ses murailles comme à une borne , qui appartient en effect à nos roys si légitimement , que Charles cinquiesme luy n&esme , à qui ceste place venoît d'estre ostée , ne la consideroit pas aussi comme faisant partie de ses Estats, puisque, peu de temps après, s'en despouillant et mettant sa couronne sur la teste de Philippe deuxiesme son fils , en la harangue qu'il fit pour ce sujet aux estats des Pays Bas en l'année i555 , il loiioit Dieu de ce qu'il n'avoit rien perdu , mais plustpst accreu son empire. Et mon dessein icy ^ messieurs , est, en faisant revivre la mémoire de leurs hauts faits 4'armes, de reveiller aussi celle de la fidélité exemplaire des citoyens, et que plusieurs de vos ancestres témoignèrent en ceste belle occasion pour le service du Roy, afin qu'elle serve d'aiguillon à la postérité , ainsi qu'elle a esté imitée par une infinité de braves, nez au milieu de vous , dont les uns sont morts et les autres vivent en-
eor avec honneur, lesquels se sont signales et ont acquis beaucoup de gloire ez dernières guerres.
Cest donc à vous y messieurs , que ce présent est deu légitimement , puisque vous estes encor aujourd'huy establis et préposez de la part de Sa Majesté à l'administration delà chose publique, et que vous estes occupez tous les jours à deffendre le dedans de la cité. Il se rencontre heureusement que dans ce noble emploi vous avez pour chef Tun des illustres descendans de la maison des Goumays ( dont il y avoit desjà un maistre eschevin pendant ce siège fascheux et peinible, qui, par sa sage conduitte et par son exemple , en rendoit aux habitans les travaux faciles et les fatigues légères) , lequel n'a pas moins de jalousie que celuylii pour le service du Roy et pour la conservation des droits et de l'honneur de ceste ville, ainsi qu'il l'a &itparoistre en divers rencontres. Je m'asseure, messieurs, que vous aggreerez bien que je m'acquitte des respects que je vous dois, en vous présentant cest ouvrage, puisqu'il ne vous fera pas beaucoup de peine à le soustenir , ne produisant rien de nouveau , ni par conséquent qui soit sujet à contestation ou débat, mais une vérité qui s'est authorisée par plus d'un siècle; ainsi je ne vous en demande la protection qu'autant que vous le jugerez convenable , parce qu'il se ^oit deffendre de luy mesme. On dit que les Athéniens bonnoroient Silanion et Parrhasius , à cause qu'ils peignirent et moulèrent des images de leur Thésée : je sais bien que je n'ai pas raison de prétendre si haut , mais j'ai sujet d'espérer que , puisque j'ai tasché de relever la peinture de ^^t de belles actions qui furent faites alors, on ne m'en sçau^a pas du moins mauvais gré; que vous supporterez. *ûoti entreprise et me permettrez d'en prendre l'occasion. ® V-Qus supplier, comme je fais tres*humblement, de me
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c<mtinaer l'homieiir de vos bonnes ^aces , et de vous asseurer que je suis et seray tpute ma vie avec respects et une entière obéissance ^
Messieurs ,
Yostre tres-humble et tres^obeissaat serviteur,
P. GoLLIGNOM,
Imprimeur du Roy, et juré de la yHte.
AU ROY
iBE ,
:s hommes vertueux 4jui trw^aillent en vostre service , e les bienfaicts quUs peuvent espérer de vostre libéraattendent encores cesie recompense que le tesmoignage ursfaictssoit rendu tel j quilspuissentestre estimez entre udtres subjects, etjouyr toute leur vie de l'honneur qui iemeure de vous avoir bien servi , laissans après la mort nom perpétuel à la postérité. Dont il advient que si de vivant on leur fait gouster lefruict et douceur de ceste e, ils s'estiment non seulement estre bien rémunérez, et la pluspart satisfaicts de ce qu'ils ont mérité, mais sont res par là incitez à continuer vostre service en tout ce eut toucher le bien de vos (affaires ; mesmes ceulx qui de cueur semblable , et aussi les successeurs , esquels mple en appartient comme par héritage , entrent plus jhement aux périls que ceulx ci ont passé , soubs espe- ? d'acquérir une semblable gloire que leurs majeurs ont ortée. A ceste cause , Sire, j'qy proposé d'autant plus itiers' mettre par escript ce qu'est advenu au dernier de Mets, et réduire de jour en autre ce que j'y ay peu * et apprendre soubs M. de Biron , un de vos capitaines^ ent enquereur et soigneux observateur de la vérité. En si je ne peux bien dire tout ce qui conviendroit du i clief vostre lieutenant^ et tant d'aidtres vaillants
princes, seigneurs, gentilshommes et gens de guerre qui es* tqyent en la place , à tout le moins je feray tout ce qu'est en mqy de leur rendre le tesmoignage d'honneur deu à leur vertu $ et peut estre exciteray la volonté à plusieurs aultres de si^vre le chemin qi£ils ont tenu, n'espargnants leur vie en ces actes vertueux et louables, qui, pour estre dédiez à vostre service y rendent grand honneur en la T^e, et laissent une bien heureuse mémoire à ceulx qui viennent après.
Sire, je supplie à Dieu quil vous doint (0 en toute prospérité et santé très longue vie. De Paris le li de may i553.
Vostre très humble et très obéissant subjeei
et serviteur,
B. DE Salignac.
CO* Qu*Uvous ékànt : ifo^û vous donne.
BBâ
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>a£s que le Roy fut de retour des quartiers d'Aleigné qui sont deçà le Rhin, oh il avoit marché avec î grosse armée es mois d'apvril, may et )uing mil cinq is cinquante deux, pour restablir la liberté de la rmanie, et favoriser le duc de Saxe Maurice, celuy Meckelbourg, et autres princes de TEmpire ses ez, qui estoyent en armes contre Tempereur Charles quiesme, tant pour le regard de leurs franchises î pour la délivrance des duc de Saxe et lansgrave Hessen , prisonniers ; et que le Roy en retournant exécuté plusieurs entreprinses au duché de Luxemirget paysdeHaynault,et,cefaict, rompu son camp «paré son armée pour prendre quelque loisir de se reschir , nouvelles vindrent , sur la fin de juillet, que mpereur , s'estant reconcilié avec le duc Maurice (0, ayant retiré à soy la plus part des forces qu'il avoit, soit encores en Âlemaigne grande levée de gens de erre , qu'on ne pouvoit bonnement juger s'il vouloit ^ployer, du costé de Hongrie , au secours du roy des mains son frère, quiestoit fort travaillé des Turcs, ou mconver|ir ses forces à faire descente en France. Tant i que le Roy, de$irànt en toutes sortes pourvoir à la seule de ses frontières, pour soubstenir les premiers efforts
0 UEmpereur s'estant réconcilia avec le duc Maurice. Celte récon« fttion 89 fît par le traité de Ba^^au, coneki le a août i55a entre irle^-Quint et les princes protestans d'Allemagne.
que pourroit faire son ennemy pendant quHlrassembleroit son armée, pensa de plus près au faict de la ville de Mets. Surquoy convient entendre qu^au voyage dessus mentionne y le Roy, à la grand requeste de l'evesque y consentement des habitans d'icelle, et accord des princes de FEmpire estants lors en ligue avecques luy, Favoit miseen sa protection, et y avoit laissé pourgouverliear le seigneur de Gounor (0 , gentilhomme de sa chambre, avec quelque nombre degens de guère : et de^ avoit on commencé de besongner à la fortification, mesmement en Tendroit oîi Ton retranchoit la ville, en y faisant deux boulevars, et tirant entre deux une courtine, depuisles mjûlins delà basse Seille jusques à la grand muraille qui regarde la MozeUe, au devant Feglise des frères Bandez, cordeliers, et aussi continué la plate forme de la porte des Rats, dont ceulx de la ville avoyent auparavant faict un desseing. Mais tous ces ouvrages n'estoyent guieres advancez , pour le peu de gens qu'on y employoit, à cause que Fon n'estimoitle danger estre si prochain que bien tost après apparut. Or FEmpereur avoit par diverses praticques moyenne et obtenu qu'aucuns des estats de FEmpire, et mesmement des villes franches, luy fournyroient un bon nombre de gens de guerre, pour employer au recouvrement de Mets, qu il disoit estre occupé par force. Et de faict, soubs couleur de procurer le bien de FEmpire, on luy voyoit tourner ses desseings pour ravoir ceste place, çongnoissant de quelle importance elle luy estoit, ayant esgard à son duché de Luxembourg et Pays Bas; et jugeoit bien estre nécessaire qu'il fistder-
(>) Zfl seigneur de Gounor : Artns de Cossë, frère de Briisac tf^ commandoit Parmée d^talie. -
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niere preuve de sa puissance pour la remetU*e entre.
ses mains. Dequoy le Roy estant adverty, et luy
^oulsint en oster le moyen, afin qu'il ne s'en peust
ayder y comme il avoit au paravant tousjours faict en
toutes les armées qu'avoit dressé contre le royaulme,
délibéra de la garder , tant pour estre chose conre*
nable à sa grandeur de conserver ceulx qu'il avoil
mis en sa protection, comme aussi fort requise au
bien d^ ses al&iresy et au besoiug qui se presentoit
^l'arrester par ce moyen la puissance de son en-
nemy, qui^toit lors autant grai^ieque de prince qui
print oncques les armes contre la France* A tant,
pour y pourvoir de personnage qui fust, non seulement
pour le nom et dignité de sa maison aiséement ohey,
msûsaussi pour sa prudence et bonneconduitte suffisant
à soubstenir les efforts d'un empereur si puissant, le Roy
feit élection de monseignem^ le à^ic de Guyse,*mes*
sire François de Lorraine , pair et grand chambrelan
de France, pour y estre son lieutenant gênerai,^ etdon^-
i>er ordre à tout ce qui seroit requis pour la garde et
defence de la ville.
A ceste cause , M. de Guyse partit de la Court sur
ie Gommeuceraent du moys d'aoust, et passa près de
*Thoul, viUe de sa charge, remise en mesme temps,
^t par mesmeâ causes que Mets, soubs la protection du
^^y, où pour lots la peste estoit fort eschauifëe ; mais,
^nonobstant le danger, il entra dans la ville pour visiter
les réparations qu'on y avoit commencées, et trouva
C|a*à cause de la mortalité et de la maladie du seigneur
de SclavoUes, gouverneur de la ville, on y avoit bien
peu advancé. Il y mit le meilleur ordre qu'en telle
eaison estoit possible > et de là s'en vint à Mets, ayant
en sa compagnie le marquis d'A.lbeuf son jeune frère ^ le comte de La Rochefoucauld^ le seigneur de Randan frères , et le seigneur de Biron , gentilhomme de la chambré du Roy, qui l'estoyent venu trouver en chemin y et plusieurs autres de sa maison. De quoy estans advertiz M. le duc de Nemours, les seigneurs de Gonnor, vidame de Chartres, de Martigues et autres seigneurs €t capitaines qui estoyent dans la ville , sortirent au devant avec les compagnies de gens de cheval et de gens de pied, pour le recueillir en la sorte que sa grandeur et le lieu qu'il venoit tenir le requeroyent.
Des le lendemain , dixhuictiesme du mois , il com» mença dispenser si justement le temps au faict ordinaire de sa charge, que tant d'yeux qui ont toùsjours eu le regard sur luy jusques à la fin du siège, n*ont veu qu'il ayt mis en espargne une seule heure pour la donner à son plaisir particulier : comme, à la vérité, le besoing si grand et si présent requeroit bien qu'on usast de ceste extrême diligence; car la ville, aussi grande qu'elle est, comme de huict à neuf mille pas de tour, n'estoit forte en endroit qu'elle eust, n'ayant un seul pied de rempar en toute la muraille, n'y espace pour y en faire,d'autant que le tout estoit entièrement occupé de maisonnages, d'églises et atitres grands bastimens, sans qu'il y eust aucune plate forme en estât, fors celle qu'on appelle de Saincte Marie, ny aucun boi^levart que celuy de la porte de Champaigne, qui est rond et d'ancienne structure, et peu commode pour s'en servir : oultre ce, estoit mal fossoyée en la plus part, et mal flanquée par tout, et au demeurant aisé à battre en plusieurs lieux, et veue presque par tout 1 dedans y et par courtines des montaignes voisines.
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Quatre ou cinq jours après la venue de M. de Guyse, arriva le seigneur Pierre Strozzi (0, chevalier.de rOrdre /personnage de grande suffisance^ et que M. de Guyse avoit demandé au Boy, oognoissfant sa vertu , expérience et bbn conseil es choses d'importance ; aveo lequel et les seigneurs de Gounor> deSainct Rcmy et Camille Marin , fort experts et enlenduz en faijCt de fortifications y il visita diligemment tous les endroipts de la ville; et, ayant recongneu les defkulx et foibl essesqu'avons dict , commencèrent à faire desseing de plates-^ formes, rampars. tranchées, flancs et autres défenses qu'ils y congneurent.estre nécessaires. Mais la difficulté estoit de recouvrer nombre suffisant de pionniers poui? fournir, tous les endroits où il falloit mettre la main } à ca.use que la saison de mestives (?) où nous étions , et les vendanges qui s'approchoyent , avoyent tii'é aux champs la plus part des hommes de travail, estant seulement demourez quelques pauvres femmes et 'petits garçons à la ville. Neanl^moins Tordre y fut donné si hpn, que, du premier jour, les plus pressées et necfâsaires fortifications furent poursuy vies , comme le Uaulsement de, la couiiine, et deux boulevai^s du re* tranoh^ment dont cy dessus est faict mention, afin d.>stre à couvert de la montagne d'Ezirmont , cru au->trament de la Belle Croix » qui voyoit jusques au pied par le dedans, oh l'on craignoit que l'ennemy deu^|: faire soq premier effort. L'pn besongna aussi en toute ciiligeace à la plateforme de Ja porte k Metzelle (3) , pour battre depuis la porte des Alemans jusques vers
(«) Pierre Strozzi. Ce général , parent de Catherine de Médicis , étoit surtout très -habile dans l'artillerie. — (» ) Mestives : moissons. (') Lapone à Metzelle : la porte dç la Mo^(>llc,
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SaÎQCt Pierre des Champs^ et de mesmes à la plateforme de la fiiulse braye, derrière Fencoiiigneare de Saincte Glocine^ que ceulx de la ville avpyent aa paravant çoiBjaencéey pour battre vers Sainct Clément et Sainct Pierre, et servir de flanc le long de la ttiuraill^ vers la porte Saint Tbibaudy pareillement à la plateforme des Rats pour défendre du costë de Fisle. Â quoy furent départies toutes les centeines et nombre de pionniers dont on peut finer (0 ; et fut donné charge aux gens de pied soldats d*abbattre les plus enpeschans édifices qui nuisoyent à conduire la besongne.
Il restoit encores le quartier qui prend vis-à-vis di retranchement jusques h la porte des Àlemans, lii fort suspect) et lequel M. de Guyse estimoit debvoir estre promptement ramparë , advisant pour le mieul: d*en fortifier la fftulse braye, assez ample et large poui mettre nombre de gens k la défendre , estant favorisé( d'un bon et gi^and fossé, sans donner cest advantage Tennemy de la pouvoir gaigner. Mais pour ne deffour^^ nir les autres atteliers , et aussi pour donner exemple j luy mesmes entreprint Tœuvre avecques les princes ^^ sdgneurs et gentilshommes quHl avoit en sa cono^pa. — gnie, portant quelques heures du jour la hotte, et monstraht estre bien convenable à un chef de soustenir au besoing le travail et la sueur en sa personne, comme la vigilance en l'esprit.
II voulut aussi sçavoir quelles munitions de guerre pouvoy ent estre en la ville , et trouva qu'il y avoit bien peu de grosse artillerie, et mesmes que la fonte d'icelle avoit esté conduicte par homme non expert , ayant
(0 Dont on peutjftner: dont on pal disposer.
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laissé la matière mal alloyée (0, et sans ob3erver 1^ mesures, dont quelques pièces estoy^ot de8)a gasteea, les pouldresy quasi toutes vieilles de trente et quaraiiiie ans, en moindre quantité qu il ne stiffisoit ,pour Tesecution qui estoit convenable de faire advenant quelqM^ giaod Ibrce ; et se Icit bailler Testai du itont par le seir goear d'Ortobie, commissaire ordinait^ de TariUlei^el, lequel le Roy avoit laissé en la ville depuis le mois d'apvril qu'il y passa. Et oultre cest esitat , il trouva encores quelques milliers de salpestre au înagazin ^ pour lequel employer il mit ordre que plusiéuffs moK- Itns à pouldre fussent dressez. '
Quant au faict des vivres^ f^ôurce qu'il n*y aVfCNit de la muaition que deuk mil huict cens à trois mUquai^^s de bled y et qiue d*en faire amaz la dbose eaitott ec^cotes mal aisée , à cause que les lal^oureuiis du pays ^'avoy^ç^t coustume de battre leurs grains en esté , ^in^n à rbe^ sare quils en avoyent affl^ire pour leur vivre ylseme^* ou payer leurs redevances^ il luy fut besoiag faire plt|rieurs et diverses ordonnances pour y pipurvoii> Strdu cûmmencem^t feit venir les quarteniers du pay$ <çt contrée.^ ausquels il commanda s^ssteipbleriés maii^s (lesv!UaigeSy,pour leur en|aindre qu'ils e^ssei;it:à4li^ battie diligemment les grains .^ et en amener à oarlaip jour y chascun du lien 4^ son mandement , telleq^aplKl^ ^ la ville qu'ils déchirèrent pouvoir faire, et à-qj[|oy ri|s I^urei^tlors quotisez : oa donnant que ce$,^Taii;iss^*9y/^t ^k ç^n sevré ^rde^ au profict de ç^pU à qi^i 41s:£|pfarliendroyejttt ; et ^oîi besoing se^'pit d'^ja ,()^ein4rp pour la nouifritui e d^ geiQs4(^ guerre!, q^;ç^«9iitr^ ipfiip cl payement raisonnable. Il s'en trouva quelques uns^
^*) ^a/ aZ/cv^ee .' de mauvais aloi.
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mais en petit nombre, qui obeyrent au premier t dément ; et à iceulx mesmes les ertnemis de la garr de Thionville et les Marangeois (0, plus brigands gens de^uerre^ donnoyent empeschement, pillai charroys et cheyaulx en chemin , et retenans les la reurs prisonniers. Sur quoy > autant ceulx qui avo bonne volunté d'obéir comme ceulx qui ne Favo] sceurent colorer quelques jours la cause qu'ils prenc de différer; mais nos chevaulx legiers sortirent sieurs fois aux champs pour leur donner escoi asseurer les chemins^ mesmes un jour M. de Nen avec sa compagnie, ensemble les seigneurs de Goi yidame de Chartres , les contes de Martigues ^ < Rochefoucaud, les seigneurs de Randan, de Biro plusieurs autres seigneurs et gentilshommes, vers Ei aux environs de Thionville. Et advint que quel soldats françois , partiz la nuict du chasteau de S mar W, que lors nous tenions, s'en venoyent à ] Le$ ennemis en estant advertiz, les suy virent jui au chastèati de Donchamp^ où ils furent appei p^r noz gens, estant la rivière entre deux; et no stant qu'elle fiist bien grosse^ le seigneur Paule tistè Ft^ègose, lieutenant de M. de Nemours, la quasi à nou (3) avec quinze ou vingt chevaulx, < alla attaquer. M. de Nemours et ses gens, voulan vre, hazardoyentde passer en un endroit bien proi mais \é péril du trompette dudict seigneur vid qui âvoit premier voulu essayer le gué, et avoil forcé du cburant et porté à vaii l'eàùé, leur fut a( tissement d'attendre delûy qui avoit guidé le seig
(>) Les Marangeois : les habitans du canton de Moorange. — < tskmar : Rodembaok. — ^) j4 non i à la nage.
Paulepoar leur monstrer un passage plus aisé ^ en quoy il Goula quelque espace de temps. A la fin^ les ennemis les voyans passer, bien qu ils fussent en plus grand nombre qu eulx, gaignerent le pont deRozemont (0 , où ils avoy ent des gens de pied, lesquels ils conduirent dans les boys prochains de là, oti les ayans jettez à sauveté, les gens de cheval prindrent la fuite à toute bride jusquesaux portes de Thionville. Geste saillie et autres que noz chevaulz legiers feirent souvent, furent cause que les ennemis ne coururent tant le pays, n'y tindrent les chemins si subjects qu ils avoyent accoustumé , de sorte que la ville commença à se fournir de bleds ; joinctque M. de Guyse trouva moyen d*en faire porter autre grande quantité, à mesme condition, d'aucunes prevostez et quartiers de Lorraine , de Barrois et de Tabbaye de Go^e y appartenant à M. le cardinal de Lorraine son frère, voisins de ladicte ville. Et furent commis gens à toutes les portes pour tenir registre de la quantité qui entreroit chascun jour , et en rendre compte aux seigneurs de Piepape et de Sainct Belin^ ordonnez commissaires et superintendans à toutes les ^Dunitions et provisions de vivres , lesquels rapportoyent le tout par extraie t au lieutenant de Roy. Aussi S6 commença Ton à fournir de foin, avoyne et paille, P^ le moyen que certains villages furent dédiez particulièrement aux compagnies des gens de cheval qui P^Ur lors y est oy ent, et qui depuis y vindrent pour ^^ prendre leur provision, en payant le taux qui en ^stoit faict à pris raisonnable , et quelque chose d'advaotage pour la voicture s'ils prenoyent les charipU; ^ estant toutesfois permis les occuper que les jours de
^ * ) Rozemont : Richemont
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dimençfae et lundy ^ à fin que le demeurant de la sepmaine fust r^eservé à semer les terres ^ et que , en nous je0lant hors d'une nécessité présente , il fust encores |>oi9rv<eu à celle qui pourroit apres^ survenir.
DoUK^ enâeigAes de gens de pied trouva M. deGuyse <)ans Mets^ lesquelles ^ pour estre bandes nouvelles, il tasoha à dresser et aguerrir. Entre autres choses , il commatida que les sqùadres (0 d'une chascune bande, qui estoyent de garde pour la nuict, se rendissent tous les soirs en armes , marchans en ordonnance^., de leur quartier >|usqaes à la place qui est oit devant son logis y où se rengeoycnt les uns près des autres, de façon que tous assemblez avoyent forme d'un bataiK Ion y qu'il faisoit quelques fois marcher en avant, puis soubdain en arrière , mônsti^r visaige de tous costcs, baisser les piçques comme pour combattre , ayant faiçt ficher un blanc à une muraille où les harquebouziers se adjustoyent ; et après leur avoir faict entendre ce qu'il vouloit par le capitaine Favars , leur maistre de <}ampy et donné le mot du guet , les envoy oit en mesme ordonnance à leurs postes et gardes. A. qux)y ils s'estôyeutsi bien accoustumez , que, combien que leur <ihemin s'adressast à divei^s endroits de la place, et «qu'aucunes trouppes se vinssent croiser dans les autres, toutesficHs ils ne se desmentoyeut jamais de leur ranc et file. Au reste, furent faictes plusieurs belles ordonuauces sur la foi'me de vivre desdicts soldats, à ce qu'ils eusst^ut-à converser paisiblement avecques les haWtaus idbe la ville /sans l«ur feire ou dire mal, ne prendre aucune ^hoise qu'en payant ; laissant les clefs des vivres 4ôt «tnat^chandis^s à Céfulx à qui elles app^rtenoyenl?
(') Les squadres : les escouades.
ns retenir leurs meubles, fxM^s ceulx qui estoyent néc^cssaires pour leur usage ordinaire , et.de ne les contraindre en rien oultre leur gré; qui fut chose si bien observée y que les uns vivans avecques les autres dç si l^on accord y sembloyent estre citoyens d'une mesme ille. Au surplus y pour éviter mutinations et brigues , Virent foictes, de par luy, défenses aux soldats de.ne prendre querelles les uns avecques les autr^, ne mettre S.a main aux armes dans la ville , sur peine d'avoir le ^oin^g oouppe ; en quoy il frit si bien obey , que jamais :sie fut veu nombre de gens de guerre demourer si lon- ^^uement ensemble oiï il y ait eu moins de quereleset débats. En ceste façon les choses de Mets coi&meh^ aèrent à se réduire en bon train et conduittc ; mais, -a fin qu'il n'y eust mn à dire quand le besoing viendroite M. de Guyse envoya le seigneur Pierre Strozsi vers le Roy , lui remonstrer par le menu ce qui pourvoit entièrement toucher Testât , tant des victuailles^, artillerie, munitions de guerre, fortifications, faalte de pionniers , que du petit nombre de soldats ^jii'il y ^voit pour défendre une telle et si grande ville , aussi ^our entendre comme ledict seigneur de Guyse avoit -à se gouverner avec le marquis Albert de Brandebourg, ^ont oy après sera plus amplement parié ; lequel estoit fiesjà arrivé à Trieves avecquesune armée, au cas qu'il ^'aecostast plus près de Métis. La respo&^e du Boy fot cju'il pourvoyroit à toutes choses nécessaires aussi tost C[u'on pourroit cognoistre la vérité <jue lesentreprinsés de l'Empereur s'adresseroyent à Mets ; et , quant à la particularité du marquis Albeit^ que M. de Guyse usast en son endroit comme de personnage qu'il esperoit retirer à son service , sans toutesfois avoir trop
grande fiance de Iqy j et qu'il taschast Tesloignei' de l!I ^ yille, et le jeéler sur le chemin que l'Empereur devc>y/ tenir venant en çà, pour consumer de tant plusle^ vivres au devant de l'armée qu'il meneroit.
Au commencement de septembre, les compagnies d'hommes 4'anpes de messieurs de Guyse , de Lorraine et, prince de La Rochesuryon , trois de chevaulx legiers et sept enseignes de gens de pied, furent envoyées pour estre de la garde et sçureté de Mets , lesquelles, estant venues près du Pont à Mousson , M. de Guyse adVisa les embesongner au faict de la récolte, ne voyant que aucun besoing le pressast encores de les mettre dedans, estimant que ce seroit autant de vivres espàrgnez. Et pource que les habitans du plat pays se monstroyent lents et tardifs à porter leurs grains, il despescha commission, le second jour de septembre, au seigneur Dantragues (0 , lieutenant de sa compagnie, au seigneur de La Brosse , lieutenant de la compagnie de M. de. Lorraine, et au seigneur de Biron, lieutenant de celle de M. le prince de La Rochesuryon, de mener ceste trouppe es terres de la ville et de Tevesque de Mets les plus esloignées, pour faire avec la force, si besoing estoit, que les commandements de la récolte fussent exécutez. En quoy ils procédèrent si sagement, que , du gré du peuple, à qui on permettoit en retenir quelque quantité pour leur nourriture de certain temps, et pour semer, fut amené de ces quartiers, avant le vingtiesme de septembre, environ douze mille charges de grains dans la ville.
('} u4u seigneur Dantragues. Guillaume de Balzac. Son fils, François d'Ëntragues, épousa Marie Touchct , maîtresse de Charles IX et mère du comte d'Auvergne. Il en eut la marquise de Verneuil , maîtresse de Henri IV.
Et pource que le temps ne nous promettoit assez de loisir de pouvoir conduire en défense noz rampars et platesformes avant la venue des ennemis^ et mesmement qu'estions incertains par quel endroit ils nous Touldroyent assaillir, M. de Guyse embesongna les gentilshommes de sa maison à faire une prompte provision de plusieurs choses requises , pour jecter à une brèche soubdainement faicte où Ton n'auroit eu temps de remparer : l'un de certain bon nombre de gabions; on autre assembler deux cens grosses poultres de boys ; autres à trouver deux mille grands tonneaux , et de planchés et tables ferrées en grand nombre ; remplir quatre mille sacs de terre , et de sacs de laine autant qu'il s'en trouveroit , sans y omettre force pics , hoy aulx , pelles, hottes, moutons pour abbattre murailles-, les autres à la charge des pavezades (0, des cavaliers de bois pour rharquebou^erie , des parapects, mantelets, tréteaux, barrières, râteaux chevillez, et autres engins, de chascune espèce diverses sortes, pour s'en aider par teste et aux flancs, selon la diversité des lieux et places où l'affaire le requerroit; au seigneur dé Sainct Remy, ^ pourvoir de bonne heure de tous artifices à feu ; aussi au seigneur de Crenay remonter grand nombre d'harquebuz à croc avec leur appareil et fourniment. Et fut la diligence telle , que toutes ces choses se trouvèrent prestes et assemblées es lieux à .ce ordonnez avant que le besoing fust.
Noz soldats n'estoyent cependant paresseux à la démolition des bastimens vers la porte Saine te Barbe, portans par terre ce grand nombre d'édifices demourez
(») Pat^ezades : sorte de pavoi» derrière lesquels on mettoît les soldats pour les préserver des balles.
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hoFS du retrauçiiejiiQfity afin qi;^ si iceluy ^uaiiier Teqoit à çstre prins > lequel toutes fois on ne delibéix>it legieœment abandonner , il ne s'y trouvas^ rien en estât q«i peusit iabe faveur à rennevay. Elt de me&mes poursuyvoyent \q$ maisons joignants les murailles d^ la ville y y faisant un espace tout du long pour y mettre gens en bataille et y pouvoir faire rampars et tranchées, PareÂllement au dehors de la ville ils abbattoyent les faulxbourgs, jardins , édifices de plaisir, et autres murailles qui eussent peu nuire ,, dont il y en avoit gt-and notâbre jusques dans les fossez^ ainsi qu^on veoit en ces .gr£|ndes et riches villes qui ont jouy longuement du bien d'une profonde paÎK. Et pourroit on s'esmerveiller de l'obéissance qu'en tel dommage d'éàifix3es ce peufde de Mets rendoit y car, estant la chose conduitte par Tauthorité de M. de Guyse ^ et par gracieuses remonstrances dont il usoit , il ne s'en veit un seul qui feist semblant le trouver dur ; et la plus part mettoyent d'eulx mesmes la main à les abbattre , comme concernait le bien public et la perpétuelle seureté de leur ville.
Encores, pour ne laisser aucune commodilé de couvert à Tenoemy s'il vouloit venir logei^ pr^dela ville , ils ruinojcnt les bourgs de Saiutct Ârnoul, de Sainct dément , de Sainct Pierre des Chaaips y de Sainct Julia» y de Sainct Martin , et autres tout à lenteur: chose qu'il tie fault estimer de petit travail n'y peu hazardeuse , veu la presse du temps qui ne dotmoit le loisir d'y besongner en seureté ; de sorte qu'ils y sontdemoitsex ensepveliE et couverts soubz les ruines plitsde deux cens pauvres soldats^ ou autres qui leur aidoyent. Vray est que, quant aux grandes églises, tant du de-
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dans que du dehors , ne les voulant M. de Guise veoir mettre par terre ^ si la venue de l'ennemy et le satilve* ment de la ville n'en monstroyent uiie grande neces-^ site, les pilliei^ qui en soustenoyeni les vouttes, et pans de mur, furent pour lors ^ealemeot couppez et estançonnez de boys^ mesurans que TespaCe d'un jour ou deux ikous en ferœt tons jours venir à bout quand le besoing nous y contraindroit , ainsi que depuis avant cinq sepmaines fut inis à exécultûik. Mais y pooirceqaô celle de Sainct Arnoul estoit de grande estendue, el assise en si hault et proche lieu de la ville, que là voulte eust peu servir aux ennemis, d'un dangereux cavaliefr sur tout le quartier de la porte Champenèze^ on s'advança de Tabattre , de^' crainte qu'ils feissent quelque grand effort de s'en saisir avant qu'on y peust remédier. Et usa M. de Guyse de pitoyable office vers l'abbé et religieux dudict Sainct Arnoul , eosemble vers les autres gens d'église et de religion de toutes lei&ab^ bayes^ couvens et colleiges abbatuz y qu'il accommodai es autres églises, dont est demeuré grand nombre en estât dans la ville, trouvant suffisant espace pour les y loger tous, avec leurs aornements et ^oyauls, sam aucun empeschement de pouvoir vaquer au service de Dieu aussi bien qu'au paralvant ; et feit transférer en solennelle procession les corps et rèJiqiies de plusieurs saincts^ qu'il accompaigna, et 1^ asutres princes el seigneurs avec luy , la torche au poings teste nue , depuis l'église et abbaye Sainct Arnoul ^ ittsqpiies en l'er^ glise des Frères prescheurs (0*
Il ne feult omettre qu'à mesme jour et procession furent transférez les cercueils esquels gisoyeot, en
(') Des Frères prescheurs : des Dominicains.
l'eglisê et abbaye SaÎDCt Arnôul, la royne Hildegarde, femme de Charles premier de ce nom, sur^ nomme' Charlemaigne , ray de France et d'Austrasie, duquel royaulme d'Auslrasie la ville de Mets estoit la capitale, et depuis Em'pereur; le roy Loys, surnommé Débonnaire, fils des susdicts Charles et Hildegarde, aussi roy des deux royaulmes, et Empereur, qui fut inhumé à Sainct Ârnoul, Fan huict cens quarante et un; deux de ses seurs, Hildegarde et Aleide (ï);el deux seurs du roy Charlemaigne , Rotayde et Aleide ; Droguo, qui fut archevesque de Mets, et frère dudict roy Loys Débonnaire , ne scay au vray si légitime ou bastard; Vitro, duc de Lorraine j père de Saincle Glocine ; Beatrix , espouse d'unHerwic, duc de Mets; Amalard, archevesque de Trieves, jadis chancelier de Charlemaigne^ et depuis canonizé pour sainct : lesquels furent tous appoitez en l'église des Frères prescheurs, et illec enlevez avec telle solennité, et aussi honorablement que faire se 'peut, et que l'opportunité du temps le permettoit.
Le marquis Albert de Brandebourg, duquel avons dessus parlé , s'estoit faict chef d'une partie des meilleurs gens de guerre que les princes d'Alemaigne eussent en leur armée contre l'Empereur, ayant retiré de sa part le duc de Zimmeren , parent du conte Palatin, TAnsgrau de Lytembourg (2) , le conte Ludovic d'Ottinguen (^5), et soixante deux enseignes d'Alemans, lesquelles il avoit reparties en quatre regimens : dont Jacob d'Ausbourg, auparavant son lieutenant, estoit colonel de vingt deux ; le conte Daltenbourg de seize;
(0 Aleide : Adélaïde. — C«) VAnsgrau de Lytembourg ; landgrave 4c Lichtemberg. — (3) Z>^0««/igttc/ï ; d'OEltingen.
ifl
Rifemberg de douze, et des douze autres Joassen Foodalbic (0^ ^vec- huict squadrotis de chevaulx, chascuQ de deux cens , ensemble trente quatre pièces d'artillerie; et estoit venu des haultes Alemaigûes , en branschattant et rançonnant le pays, passer le Rhin à Spire y et courir toutes les terres d'Auxois, jusques à la ville de Trieves, de laquelle il s'estoit saisy et mis des gens de cheval dedans , avec le régiment de Fondalbic pour la garder. Maintenant s'estoit venu camper au lieu de RorangesC^) sur la Mozelle, près de Thionville, à trois lieues de Mets, d'où envoyoit souvent demander vivres à M. de Guyse pour la nourriture de son camp, faisant f>ublier qu'il estoit là pour le service du Roy. Et de faict, le Roy tenoit auprès de luy l'evesque de Bayonne, pour traiter la condition du payement qu'il luy fauldroit.en se servant^-de luy. Or, n'osoit M. de Guyse le refuser, afin qu'il n'en causast quelque mal contentement ; aussi craignoit d'autre part desfournir sa ville. Parquoy advisa sagement de ne tomber en l'une n'y en l'aultre nécessité , envoyant la première fois au marquis tel nombre de pains et pièces de vin pour luy satisfaire, qui ne fut de grand foulle à la munition du Roy. Et depuis , sur semblable demande, luy feit entendre qu'il n'oseroitn'y vouldroit plus toucher à la munition, mais luy envoyoit une autre provision de pain et de vin qu'il avoit faict venir pour la fourniture particulière de sa maison, adjoustant encores nouveau présent d'un coursier que le seigneur de Louvieres , son escuyer d'escuerie , mena au-^ dict marquis.. A. la fin, ne voulant M. de Guyse user vers luy , sinon en la façon que le Roy luy avoit mandé,
(0 Joassen Fondalbic : Joachim Galwitz.— r(*) Roranges : Florangea»
et voyant qu'il impor tunoit tousjoiirs pour vivres , envoya le seigneur Pierre Strozty luy Fçmotistrer que Ja raison 4e la guerre, laquelle il entendoît bien, neportoit que Ton jectast vivres d'une plaçe.de telle importance que Mets , niesmemenl à ceste heure qu'on eatendoit TEmp^reur s'approcher avec une grosse armée pour la venir assiéger, aveeques ce quelle n'estoit gueres bien fournie; et à peine en pourroit on tirer ht nourritiure de son camp trois jours, qu'on ne l'espnysast héaui^^up ; mais qu'il pourroit prendre son chexom vel-slesSallinsCi), pays tres-fertil, et là entretenir poor un temps son armée* Ce jM<opos sembla avoir esté bien receu de luy, mesmes demanda quelque personnage pour luy monstrer le pays. Mais le bon jugement du seigneur Pierre avoit desjà desco«ivert, par les termes etpi^opos qu'il svoit tenu, que ses fins tendoy eut seule^ ment à tirer de l'argent du Roy, et projectoit deslor^ fouer ce beau tour que depuis on a veu. Lendemain bA despescli^ Gaspar de Hus , seigneur de Buy , gentil* homme natif de Mets , pour l'aller conduire vers les SaUins ; mais , au lieu de prendre ce chemin , il s'appro* cha une lieue plus en çà, vers la ville, venant qampef àAey, d'où envoya trois de ses gens vers M. deGuysC) luy faire entendre que d'aller vers les SaUins ce seroit ti:o{> s'exposer à l'ennemy , en danger que luy et ses gens fiissent rompuz, et que son. intention estoit de passer la MozeLle ; parquoy prioit qu'on luy feist faire un pont, et ce pendant le fournir de vivres nécessaires^ en^mble mettre en liberté quelques uns des siens qu'il disoit estre arrestez dans la ville. M. de Guy se en^
(») F'ers les SaUins. Il paroil qu'il est ici question du territoire de SaUns eu Franche-Comté.
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voya recUeilUi* et festoyer ses gen& par des gentilshommes de sa mabon, ausquels ces Alemans feirent grande instance de prendre la lettre du marquis lenr maistre, qui contenoit leur charge , pour la porter à M. de Guyse, et qu'ils viendroyent puis après luy faiçe la révérence et dire le surplus. Tantost après s en retournèrent sans se présenter: de laquelle façon M. de Guyse assez esmérveillé ne laissa pouitant à rendre responqe^ etramentevoir'aujmarquis touchant les vivres la raison que dessus ; et quant au pont , qu'il n'a- ▼oit moyen d'en faire dresser promf^tement^ mais qu'il commanderoit que tous les bateaux de Mets et du Pont à Mousson se rendissent à ren<lr0it;Où il vouldroit faire passer ses gents y pour en tirer la commodité qu'il pourroit ; au reste qu'il n'avoit aucun des siens prisonnier , ny ne vouldroit qu ils eussent moins de liberté et bon traictement dans la ville que les François. Geste response estoit suffisante y et satîsfaisoit au tout ; parquôy estima ledict marquis que ce luy seroit honte de ne la prendre en payement, et cojumença incontinent penser à quelque autre nouve^ujité : c'est de faindre estre requis que M. (le Guyse et luy parlassent ensemble , et qu'il fust advisé un lieu hors la ville pour s'assembler. L'excuse estoit présente à M. de Guyse, que, ayant la garde de la place , ne seroit trouvé bon qu'il en sortist, offrant au marquis que, s'il luy plaisoit venir dedans, il mettroit peine de }e bien recueillir et traic^ ter. Le marquis doi\na parole de venir le jour ensuyvant; dont M. de Guyse envoya bonne trouppe de gentilshomo^es hors la ville, vers la venue de son can^p au devant de luy: et trouvèrent quelques Alemans qui vouloyent entrer ,* lesquels furent receuz. Et après Sa. 18
que Ton eut longuement altendu, le marquis envoya dire qu'il ne viendroit jusques au lendemain , auquel jour il approcha encores le matin soft camp jusques au village de Mercy et autres d'environ , à une lieue de la ville. Estans des nostres soitiz comme le jour précèdent, rencontrèrent autre trouppe d'Àlemans qui di* soy ent le , marquis n'estre gueres loing , et qu'ils s^estoyent mis devant pour acheter ce pendant qudques besongnes (0 en la ville. L'entrée leur fiit donne'e comme aux premiers ; et sur le midy , un gentilhomme envoyé de la part du marquis vint porter excuse qu'il ne pouvoit encor venir de ce jour , requérant M. de Guyse qu'il luy pleust recevoir dans la ville un nombre de mortiers et quelques munitions de boulets ^ pour descharger d'autant son chàrroy, qui commençoit marcher difficilement à cause que le temps s'estoit disposé à là pluye. Dequoy, encores qu'il en fust quelque chose y car à la vérité le pays est gras et boueux pour si peu d'eau quïl y tumbé, si est il à croire que cela tendoit plus à imprimer quelque fidélité de luy qu'au soulagement dé son charroy ; car en l'hy ver après il ti^aina tousjours lesdicts mortiers et boulets sans nouvel attellage de chevaulx. M. de Guyse luy accorda sa demande y et mesmes qu'il pourroit laisser un de ses gens dans la ville pour avoir la gardie de ce qu'il y mettroit. Ce soir, il envoya lesdicts mortiers, qui arrivèrent bien tard, e|, à l'heure que l'on n'a accoustumé ouvrir places de garde : toutesfois, pour ne luy laisser aucune apparente occasion de se plaindre, M. de Guyse, ayant jecté quelques chevaulx dehors pour faire la descouverte, à fin d'obvier aux entreprinses
(■) Quelques besongnes : quelques provisions.
qui se pourroyent faire , et mis force soldats en. armes à la porte y quelque nombre d'arquebouziers aux bar« rieres , receut ce cbarrpy à diverses ouveitures de porte y et à diverses fois le visitant à la raisoa qu ils entroyent les uns après les autres , a fia qu'il m'y eust chose dont peust venir inconveoient à la ville , et cela si dextrementi qu'il ne fut donné auqune cognois-^ sauce de souspeçon. Le tiers jour, on veit venir autre grosse trouppe d'Alemans y et nulles nouvelles que le marquis arrivast : dont M. de Guyse , considérant ceste façop I et le logis qu il est oit venu prendre si près de noz portes 9 se doubta qu'il ppurroit avoir quelque dangereuse imagination ; parquoy ne permeit que ce$ Alemans yenuz dernièrement entrassent , mais doul* cernant feit sortir ceulx qui estoyent dedans^ en nom'bre de plus de quatre cens ^ leur offrant faire porter de la marchandise à la porte autant qu'ils en vou^ droyent acheter. ;3ur l'heure arrivèrent gens de la p^t du marquis y pour dire que leur maistre ne pourrolt estre bien à son aise en Ueu oOl l'on essayast faire ses gens prisonniers, et que à ceste occasion il n'y estoit voulu venir. A quoy avoit tant peu d'apparence , que l'on ne daigna luy en mander satisfaction ; car aussi n'estoit véritable^ comme M. de Guyse^ s'en estant soi^ gneusement enquis des l'autre fois qu'il luy avoiit mandé le semblable , l'avoit ainsi trouvé. Toutes lesquelles choses y rapportées au sucçe^ de celles qui advindrent dans six sepmaines après , feront juger que le marquis avoit entreprins une de trois choses : ou 4e tirçr le plus de vivres qu'il pourroit pour desfournir M ville, ou bien surpriendre la personne de M. de Guys«, et mettre en danger tout le demeurant, ou bien de
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gaigner y avec le nombre de ses gens qui estoyent ainsi entrez^ une des portes par où il peust mettre toutes ses forces dedans -, et en demeurer le seigneur ; mais pieu ne permist qu'il en advint ainsi.
Nous avions alors passé la mi septembre, et commençoyent venir plus d*advertissements de la venue de l'Empereur qu'auparavant; lequel, avec les bandes espagnoUes, italiennes, et les autres forces qu'il avoit assemblées à Ispurg (>), Munie, Augsbourg et Ulme, s'estoit acheminé jusques sur le Rhin , lequel sa personne , avec quelque nombre de chevaulx et certaines pièces d*artillerie , l'avoyent passé sur le pont à Strasbourg , le demeurant de l'armée par batteaux ; s'estant encores venus joindre à luy à Laudourf , maison da conte Palatin près de Spire ^ oà il faisoit quelque séjour, deux régiments qui venoyent de Francfort et Batisbonne : par le moyen de quoy son armée estoit encores engrossie, et s'approcha depuis aux Deux Ponts, qui est un lieu à quinze lieues de Mets, d'où M. de Guyse eut advertissement qu'il faisoit advancer quinze cens ou deux mil chevaulx vers le pays Metsein , pour desfaire les nostres qui y estoyent pour la récolte. Parquoy manda aux seigneurs d'Antragues, de La Brosse et de Biron, s'approcher vers la ville avecques leur trouppe, faisans entendre par le pays que l'on eust à mettre plus grande diligence que jamais de porter vivres, et cèulx qui ne le pourroyent si tost faire, eussent à les jëtter hors des granges, maisons et édifices , à fin que s'il estoit besoing en faire le gast pour empescher que l'ai-mée de l'ennemy ne s'en prevalust, on les peust brusler sans endommager les
bastiments et meubles, éspargnant ce pauvre peuple le plus qu'il seroit possible. Illeur fat aus$i mande qu ils rapportassent un roole de tous- les moulins des lieux et environs oil ils passoyent, pour les envoyer rompre au devant de l'Empereur; les advertissant en* cores d^amener en venant un grand nombre de char* roy, pour s'en servir à resserrer promptement tout ce qui se trouveront à deux ou trois lieues à l'entour. Ces choses exécutèrent les susdicts ainsi qu'il leur estoit mandé> et se retirèrent avec leurs gens vers M. de Guyse, qui les feit entrer dans la ville le vingtdeuxiesme jour de septembre, et les envoya loger chascun au quartier qui luy estoit de^arty, les bandes de g«ns de pied près des murailles, à (In d'estre voisins des lieux où ils auroyent à faire la garde, et lés gensd'armes et chevaulx legiers sur le milieu de la ville; ordonnant à tous capitaines, chefs de gens de guerre, gentilshommes et soldats, ne faire logis hors de leurs quartiers, sur peine d'en estre puniz.
.Et sçachant que la noblesse françoise est assez couslumière de courir la part (0 où l'affaire survient, et, advenant le siège, qu'un bon nombre s'en retireroit en ceste ville, où, s'ils n'avoyent à qui rendre particulière obéissance, vouldroyent prendre logis où bon leur sembleroit, et estre de toutes les factions (^) qui s'entreprendroy ent , dont on a veu souvent advenir pluà d'inconveniens que de bons effects; à ceste cause feit commandement que tous gentilshommes et autres qui viendroyent pour leur plaisir, eussent à choisir un des capitaines de gens de cheval ou de gens de pied estans en
{«) Courir la part • courir du côté. — (») Toutes les factions : toutes iss entreprises.
la ville, pour se retirer devers luy, et avoir logis dans son quartier, le suyvre et accompaigner à toutes les saillies , factions et entreprinses qui se feroyetit par luy, obéissant à Texecution d'icelles tout ainsi que s% avoyent receu soulde, et faict le serment auHoy soubs sa charge, et n'entreprendre rien d*advantage, sur peine d'estre mis hors la ville. Et pource que les en* nemis eussent peu, en moins de six jours, se faire maistres de la campaigne et occuper les vivres^ ne tarda gueres à renvoyer la cavalerie legiere faire le r gast qu 4vons dict cy dessus, et rompre les moulins, leur commandant aller commencer au plus près de
l'ennemy, et au plus loing de la ville qu'il leur seroit possible, faisans en sorte qu'il demeurast le moins d^ nourriture et de commodité de toutes choses devant leur armée que faire se pourroit. lj„
Cependant, à fin que l'on feist plus grande dili' 1^ gence de reserrer ce qui estoit encores dehors ^ fut |^ de nouveau ordonné que dans quatre jours on eus! à mettre tous les vivres et le bestiail des villages dans la ville, pour en fournir la munition , ou les vendre aa l| marché à tel pris que l'on trouveroit, sur peine.que, 1^ le terme passé, les gens de guerre et soldats en pour- 1 royent aller prendre sans payer là où ils en trouveroyent. Ce commandement feit venir en ces quatre jours grande quantité de tous vivres; car la plus part du peuple et les habitans de la ville , qui avoyent encores leurs granges et maisons aux champs tontes pleines, obéirent dans le temps; et ceulx qui ne le voulurent faire sentirent bien tost la punition da Jr mespris et refuz qu'ils faisoyent, par ce que les gens p de guerre sortirent comme il leur estoit permis, et P
allèrent faire particulière provision de tout ce qu ik peuient trouver : qui fut cause que aucuns se repentans venoyent offrir libéralement de porter tout ce qu-ils avoyenty et que la main fust resseiTée aux sol* dats : ce que M. de Guy se feit volontiers, regr étant la foule du peuple ^ pourveu que la ville eust son fournissement En ceste façon , ne vint gueres de dommage que sur ceulx qui avoyent trop mauvaise voluntë, et cela mesmes porta quelque espargne à la munition du Roy, tenant lieu de distribution aux soldats plus dé six sepmaines durant le siège* M. de Guyse avoit use de plusieurs autres moyens sur le faict des provisions de bleds, vins, bestiail, chairs sallées, poisson, beurre, huille, sel, froumages, riz, et tous autres vivres de garde qu'il avoit faict venir de France, Lorraine, Bar* rois, et autres lieux où il s'en poutoit recouvrer, n ayant espargne ny son crédit ny ses deniers, de sorte que la ville fut mise en estât pour ne souffrir faim d'un bon an.
Sur te vingtiesme de septembre, M* de Guyse en? voya la seconde fois le seigneur Pierre Strozzi vei's le Roy^ Tadvertir qu'il estoit temps d'envoyer le secdu<*s qu'il avoit ^dvisé donner à Mets , veu que l'ennemi s'estoit tant approché qu'il ne falloit plus doubter de sa venue. A quoy Sa Majesté respondit que de Sainct- Mibel^ où M. le connestable alloit dresser un commencement d'armée, y seroit pourveu avant que les ennemis peussent estre arrivez.
Quelques jours au paravant 1er marquis Albert de Brandebourg estoit retourné vers Trieves pour retirer les gens de cheval, çt le régiment de Fondalbic qu'il y avoit laissé^ et autresfois revenu au tour de Mets ,où il
feit cinq oh six logis^ entretenant toasjotirs Fevesque deBayonne de paroles générales sur lesquelles on ne pouvôit faire aucun bon fondement; car illuy proposoit cbascun jour demandes nouvelles^ et si excessives^ queledict eyesque eust passé grandement sa charge de les luy accorder. Il envoya quérir les mortiers qull ayoit laissé dans la. ville , lesquels M. de Guyse luy permit reprendre. Et environ ce temps le Roy despes* cha encdres le seigneur de Lanssac pour venir prendre quelque conclusion avecquesluy; mais il trouva moyen de mettre tousjours la chose en longueur , et cependant s'approcha du Pont à Mousson , venant loger tout joignant lesportesj auquel lieu M . le connestable envoya de nouveau le seigneur de La Chapelle de Biron, et à la fin M. de Ghastillonson nepveu^ à présent admirai de France : lequel, après avoir quelquefois conclud une cbose, incontinent après le marquis Tenvoyoit conditionner de quelque autre, tant esloignée de raison qu'il s'en retourna sans resolution. Geste façon intraictable de ne se laisser conduire à quelque party honneste de plusieurs qui luy estoientoffers, le rendit suspect à M. le^connestâble, qui commença penser de luy côiiime d'un ennemy ; et, par le trbublc qu'il donna, veint cest inconvénient à la ville, que M. le connestable ne nous peult secourir de tout ce qu'il eust bien voulu, mesmement d*artillerie : car il ne l'eust peu faire conduire avecques moindre force que d'une armée, pour la défiance qu'avions du marquis et de son camp. Bien avoit faict approcher de bonne heure quatre enseignes de gens de pied au Pont à Mousson avant que le marquis y passast, lesquelles furent deslors retirées dans la ville, et depuis envoya deux cens pyonniers et un
nombre de podldres que le seigneur Horace Fàrnéz dac de Castres admetia^ lorsqu'au dixseptiesme du moys ensuy vaut il vint pour attendre- le siège; oui tre lesquelles M. de Guyse, pour la crainte d'un long siège y avoit mis peine à en assembler , ou de ce quil en avoit tiré de ses places , ou par aultres moyens , dix milliers.
Pource que le mois d'octobre estoit venu, et noès approchions de Thyver, quelques uns estimèrent que l'Empereur n'*entreprendroit si tard nous assiéger, cuidans, puis qu'il avoit conduit jusques ici sagement ses affaires, il né vouldroit forcer à ceste heure la natme du temps, et tant contemner (0 la rigueur du ciel, que de bazarder une si grande armée à la mercy des neiges, pluyes et gelées, qui sont bien véhémentes eo ce pays, et se contenteroit, pour ceste année, de s'estre monstre en armes en Alemaigne , et d'avoir reduict à sa dévotion les princes de l'Empire, qui, au commencement de l'esté, estoyent entrez en guerre contre luy ; mais qu'il pourroit entreprendre de venir en quelque quartier de la Champaigne, ou en Lorraine et Barrois, pour y faire hyverner son armée, et temporiser jusqués en la belle saison, que l'exécution de ses entreprises viendroit estre plus aysée ; mais il estoit aussi à penser qu'un si grand amas de gens de guerre, et la grand despence de les souldoyer, avec les bravades et n[ienasses dont il avoit usé, et qu'il avoit faict publier par ses ambassadeurs et ministres, tant en Alemaigne qu'en Italie, de vouloir avant toutes choses pourveoir au recouvrement de ce qui touchoit à l'HJmpire, lùy feroient avancer ce siège; à quoy de pins
(* ) Contemner : mépriser.
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fort Finciteroit la foiblesse quil sçavoit estre encores en la ville, et la crainte quç les affaires du Roy,^r trop temporiser, se peussent tant affermir qu'il ne fust plus heure de Tempescher; aussi qu'un esprit picque se promet souvent de surmonter les plus grandes difiicultezy mesmes qu'il avoit aulu-esfois bien heureusement mené la guerre en hy ver. Parquoy faisant M. de Guyse un conseil sur toutes ces choses ^ résolut de poursuivre sa première et sage délibération , de continuer avecques la plus grande diligence qu'il pour-roit la fortification commencée. Et /y estoit si attentif, que souvent il faisoit porter son disner aux rempars , de peur de mettre trop de temps à aller et venir erm son logis. Et si quelques fois il alloit dehors à cheval , c*estoit pour recognoistre le pais, visiter les advenues et logis que les ennemis pourroyent faire à l'entour i& la ville, et prendre garde aux lieux^par où ils Dons pourroyent nuire , et aussi à ceulx qtii seroyent advaotageux, tant pour noz saillies et mettre des emboscades, que par où nous ferions noz retraictes.
Les vendanges estoyent lors achevées, lesquelles avoyent esté faictes sans aucun empeschement , et y avoit grande fertilité de vin par tout le pays; dont après qu on en eut retiré une grande quantité dans la ville, beaucoup de gents de travail vîndrent, qui furent employés^ à la besongne, par le moyen desquels les platesformes commencèrent d'approcher à la haulteur suffisante pour s'en pouvoir s^:*vir. Et feit lors M. de Guyse asseûrer et habiller les voultes de plusieurs églises en platesformes, armées de balles de laine, qui seroyent cavallier3 aux montaignes pour y mettre de l'artillerie, et battre au loing, à l'advenue des
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ennemis. Et pourautant que Ton disoit estre chose bien aisée de nous priver de celle partie de la MozeUe qui passe dans la ville , rompant la chaussée qui la soustient, au moyen de quoy toute Feaue retoumeroit en son ancien canal , du pont des Mores, hors des murailles, et demoureroyent deux grandes ouvertures servants de brèche aux ennemis^ soubs les deux ponts des Barres, par oii ladicte rivière entre et sort dans la ville, furent commencées des palliiicades dans Feaue, reculées de vingt cinq ou trente pas deidicts ponts vers le dedans de la ville , pour n*estre exposées à la batterie, avec bon rempar des deux côstez du canal , depuis lesdictes pallificades jusques aux ponts, servant de flanc Fun à Fautre. Et aussi pour le raesme danger qiie, perdant Feaue, fussions privez des moulins qui estoyent dessus, M. de Guyse en feit faire un bien grand nombre d'|iuti*e à bras et à chevaulx, pour mouldre les bleds et batti*e les pouldres.
En ces enlrefaictes on entendit que Farmée de FEmpereur avoit passé les Deux Ponts, et a^approchoit vers la MozeUe , s*engrossissant toujours du nombre de gents qui suy voyent d*Aiemaigne , et d'autres qui venoyent des Pays Bas ; dont ne voulant M. de Guyse leur laisser en proye une enseigne de gents de pied du capitaine La Prade, qui estoit dans Rodemar, à fin qu'ils ne se peussent avantager d'avoir à leur arrivée fait quelque prinse sur le Roy, mist en deliI>eration et conseil de les retirer, ensemble Faitillerie qu'ils pouvoyent avoir* Et furent les capitaines de cest advis : que dp premier jour on envoyast quérir les gents de pied , congnoissants que la place n'estoit pour attendre une moyenne force, non qu'une si grosse armée qu'on disoit estre
celle de l'Empereur; mais ils trouvoyent si malayseV que quasi jugeoyent impossible d'en pouvoir retirer l'artillerie , à cause qu'il y avoit six grandes lieues de mauvais chemin de Rodemar à Metz, qui en valloyent douze françoises, beaucoup de passages difficiles , tant de montaignes quç de grands boys entre deux, et le temps qui s'estoit mis à la pluye^ d'autre costé les forces de l'ennemy voisines, et mesmés vingt enseignes de leurs gents de pied desjà logées à Luxembourg et Thionville, entre lesquels Rodemar faisoit le milieu, estant chose contraincte de passer à l'aller et au retour à la portée du canon de ThionviUe, dont pour y user seurement ne fauldoit moindre escorte que de tout le nombre de gents qu'il y avoit dans nostre ville, lesquels, pource qu'il conviendroit mettre beaucoup de temps à trainer l'artillerie , ne seroyent encores peu bazardez en telle entreprinse ; mais qu'on la rompist et portast sur sommiers (0 ce qu'on pouiToit des munitions de guerre qui s'y trouveroyent. Suyvant cecy, M. de Guy se envoya le lendemain, quatriesme d'octobre, le capitaine Lanque, avec ses harquebouziçrs à cheval, advertir le capitaine La Prade de tenir luy, ses gents et son affaire prests, et qu'il envoyeroit epcor plus grand escorte pour les conduire seurement à'Metz. Dont pour cest elTect il despescha deux jours aprè$ le seigneur Paule Baptiste et la moitié de la compagnie de M. de Nemours, lesquels passèrent, sans estre apperceuz de ceulx de ThionviUe, à la faveur d'une escarmouche que M. de Nemours et le conte de La Rochefoucault, avec le reste de leurs compatgnies, allèrent attaquer devant la ville , sur lesquels sortirent quel*
(■) Sommi&^s : chevaux de bagages.
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ques gents de cheval , qui furent incontinent rembarrez dans les portes. Et allèrent encores les nostres donner dans un nombre d'harquebouziers sortiz avec les gents de cheval y lesquels avoyeot gaigné un fossé, cuydans de la tirer mieulx à seureté; mais ils furent enfoncez et rompuz, où le seigneur d'Auradé, gentilhomme de la maison de M. de Nemours, receut une harquebusade dans le genoil,de laquelle, à trois ou quatre jours delà, il mourut. Les capitaines Baptiste, Lanque et La Pradë exécutèrent, le huictiesme du moys, ce quils avoyent en charge de la iniine du chasteau et rompement de pièces, conduisants par une ïiuict les gents de guerre à sauvetë, avec un nombre de pouldres et darqueboutes à croq qu'ils avoyent faict charger, jusques au pont de Rozemont à demie lieue de Thionville , où le seigneur de Biron, avec la compagnie de M. le prince de La Rochesuryon, et sept enseignes de gents de pied soubs le capitane Favars, maistre de camp, se trouvèrent à Taube du jour pour les recueillir. Et pource que quel* que nialadie assez contagieuse avoit couru entre ces soldats de Rodemar, à fin d*eviter inconvénient dans la ville, M. de Guyse les envoya loger au pont des Moulins, où, après leur avoir faict faire monstre, leur corn* manda se retirer au camp, vers M. de Chastillon leur co«> ronel. Et en ce temps il choisit parmy ses autres bandes trente soldats des plus estimez pour sa garde, dont en y avoit six des laquaiz du'Roy, qu il a, duraort le siège, souvent employez à diverses entreprinses, ésquelles ils se sont tousjours portez fort vaillamment. Aus^i en sont demeurez les treze ou quatorze morts ouimpo^ tents de leurs membres. ■ . '
Trois ou quatre jours après, M. lé prince de La Rocher
suryon, venant de^a maison/ arriva en poste pour le désir de se trouver en un siège tel qu'on prevoyoit estre cestuy-cj : la venue duquel fut tresaggreaUe à M. de Guyse et à touts les gents de guerre. Il voulut du premier jour prendre charge de quelque besongne, et oommencea un rampar à Tendroit d une poterne près Téglise Sainct Thibauld^ qui fut continué à main gauche jusques à l'entrée de la rivière de la Seille, et de l'autre costé jusques aux Augustins, comme de mesmes feit le seigneur Pierre Strozzy au remparet tranchée d'entre la porte des Alemans et la plateforme de la porte à M etzelle. A. ladicte plateforme les conte de I^ Roche Foucaudetle seigneur de Bendan, etles seign€ui^ de Gounor et de La Brosse à la courtine, et deux boulevars du retranchement ; le seigneur d'Antragues au ravelin et portai des Alemans ; le seigneur de Biron à la plateforme des Rats ; le seigneur de Parroy à celle de Tencongnure de Saincte Glocîne , et cotiains aultres seigneurs venuz au paravant, qui estoient superintendans à tous les atteliers, faisoy eut valoir la diligence des pyonniers et des gens de travail , n'espargnants celle mesme des gens de guerre de pied ou de cheval^ lesquels y employoient quatre et six heures chascun jour, dont leur gaillardise ayda beaucoup à radvancement delà besongne : joinct que noz ennemis estoyent lents et nous donnoyent loisir de nous forti* fier.y séjournants plus d'un demy moys au logis qu'ils uvayent prins aux Deux Ponts et aux environs: mais (Cela procédait , comme il est vray semblable ^ dé ce que i l'Empereur vouloit pourveoir ^ avant passer oultre y aux punitions de guerre et vivres qui seroyent nécessaires durant le siège à l'entretenement d'une si grande ar-
m^^ comme deslors il pratiqua que de Strad^ourg lay seroît fourny durant^deux mois deux cens miUe paiDS par jour y et des aultres villes ^issises sur le Rhin et la Mozelle^ selon qu'ils le pourroyent £ûre. Il attendoit aussi que sa grosse artillerie fust arrivée à Thionville, laquelle il faisoit descendre par le Rhin jasques à Confluence (0^ et puis remonter parla Mo*. zelle. lyanllire costé le duc d'Olsten (s), frère du roy deDannem«irc , et les seigneurs d'Aiguemont^ de Rrabançon et Thi Bossu j luy devoyent amener un autre nombre de gens de guerre qui estoyent bas Alemans^ tant de pied que de cheval y lesquels ne pouvoyent si; tost arriver ; mais^ sentant qu'ils s'approchoyent ^ et qa'au demeurant tout l'appareil de son armée estoit prest, il s'achemina vers Serebruch (3),
A tant M. deGuyse, désirant avoir particulière congnoissaince de Testât de ceste armée , commanda au seigneur de Rendan s'en aller avec sa compaignie si ^ant qu'il la peust recognoistre ; lequel chemina jus* qaes par delà Vaudrevanges sans avoir nouvelles des ennemis; et^ passant un* peu plus onltre contre* naont la rivière de Sarre , trouva que leur camp venoit loger ce soir à Forpach , un peu par deçà Serebruch , ^ sept lieues de Mets. Surquoy M. de Guyse feit certain jugement qu'ils se venoyent adresser à Mets; et^ bien qu'il veist noz enseignes de gens de pied si mal complettes qu'elles n'avoyent lors plus de quatre mil dnq à six cens hommes en tout, que lacavallerie n'avoit Faict monstre sinon de quatre cens, quarante quatre chevaux^ aussi tes trois compagnies delà gendarmerie
(x) Confluence : Coblentz. — (*) Olsten : Adolphe deHobtein, ùèr^ [e Christine in. — {^) Serebruch TSaorbruck.
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comptez pour neuf vingts hommes d'armés , plusieurs y avoyent estç trouvez abseift pour estie malades, ou allez se rafraischir du voyage d*Âlemaigne, et grande difficulté qu'il en peust estre désormais secouru déplus grand nombre, n'y d'aulcune aultre chose, neantmoins se résolut avec telle trôuppe , qu'il cognoissoit estie pourveue de gens de bien, attendre les ennemis, sans demander autre chose au Roy que sa bonne grâce , la* quelle il esperoit mériter, exposant sa vie à la défense et garde de ceste sienne place , comme à la vérité c'estoit service aultant relevé qu'on eust peu faire à la venue de si grand force, et où chascun de bon et sain jugement peut aiseement cognoistre de quelle importance en estoit la conservation ou la perte. Donques, sentant les ennemis si près comme a esté dict, de peur que s'ils avoyent intelligence ou[moyens aulcuns de surprendre la ville ils en voulussent à leur arrivée essayer l'exécution, il feit renforcer la garde des murailles, ordonnant que les capitaines, les seigneurs, gentilshommes et gents d'ordonnance, feissent ordinairement tout le long de la nuict la ronde; et luy^mesmesle plus souvent estoit à visiter les corps de garde et sentinelles. Aussi ordonna un guet à cheval hors la ville, qui' se feroit de joiir un peu pardessus le bourg de SainctJulian , vers la niont^igne et venue des ennemis, afin que d'heure à aultre il fustiadverty de. tout ce qui ppurroit survenir de lei^r çostév
Bien tost .après. il envoya le seigneur Paule. Baptiste sur les champs :^ pour avoiy. encôres plus sçure3 nouvelles du chemih qu'ils tiendroyent : leqiiel, aveçques ti^ente ou trente cinq chevaulx, chemina un jour et la nuict, et un peu de J'aultre matinée vers Sere-
bruch, et trouva que leur camp estoit encor à Forpach : toutesfois il en deslogeoit ce mesilie matin pour venir à Sainct Avau y en s*approchant deux lieues de nous. Ledict seigneur Paule, estant couvert d'un peu de bois et du bi'ouillard qui faisoit lors , demoura quelque teMps à veoir passer ce camp Ta la (in, voyant trois ou quatre de leurs soldats débandez, lesfeit prendre sans que le camp en eùst aucune alarme, et avec cest advis et langue s'en retourna en la ville. Ainsi nous continua Faxivertissement que l'Empereur approchoit, dont moins que jamais perdismes heure ny temps à faire tout ce qui estoit possible pour la fortification et defence de la ville.
La nuict du deuxiesme jour après, le conte de La
Rochefoucauld sortit pour aller de rechef veôir les
ennemis. Et estant près de Boulac , à quatre lieues de
Metz, se tint en emboscade, envoyant le capitaine La
Faye, soii lieutenant, avec six salades, descouvrir
plusarant; lequel alla donner jusques dans les faulx-
bourgs de Boulac, où y avoit quelques harquebou-
ziers en garde , qui furent chargez et contraincts gai-
gner le fort , donnants Falarme à huict ou neuf cens
chevaulx qui estoyent logez là pour escorte des vivres.
Ledict La Paye se retira vers la trouppe, et le conte
avecques le tout vers la ville , trouvant en chemin
grande quantité de bled et vin pour les ennemis,^
^u'il gasta et desfonça. Et ne tarda gueres après que
M. de Guy se, pour estre tousjours bien adverty de ce
que les ennemis feroyent^^ renvoya Paule Baptiste sur
)e chemin de leur camp ; lequel, estant aussi parti de
luict y arriva, ainsi que le jour commençoit à poindre,
»n un village qui est entre le petit Metz et les Estangs,
as
au milieu d'un bois y où il trouva de vingt cinq à trente 1^0 soldats espagnols, lesquels eurent Talarme de luy,et tirèrent force harquebousades y se jectans dans le bois qui e^oit à Tenti-ée du village,, par lequel ledict Baptiste vouloit faire son chemin , qu'il faignit lors prendre par autre part; mais, pour mieux pouvoir porter quelque certaineté des ennemis, et les approchera couvert, il y rentra par aultre endroit; et arrivant jusques près du camp, qu'il trouva logé par deçà Boulac, printneuf ou dix soldats italiens qui alloyent busquer (0 par les villages, et s'en revint. De ce logis FEmpeieur partit pour se retirera Thiouville, à cause de quelque indisposition de sa personne : et à deux )ours de là, Paul Baptiste retourna autre fois de Duict sur les champs vers Theoncouit et Greanges, pour aller se mettre derrière les ennemis; mais il fut mal guidé, et ne peut sortir Texecutioti de ce quiavoit esté eiitrepiûns. Toutesfois, s'accostant plus près du camp, trouva vingt cinq ou trente Marangeois près d'un bois^ qui donnoyent la chasse à quinze ou vingt soldats italiens des ennemis. Ledict Paule priiit les uns et les aultres; et, passant encores plus avant, trouva que le camp estoit deslogé de Boulac, et s'en venoit vers les Estangs. Il approcha à un demy quart de lieue de plusieurs esquadrons de gens de pied et de cheval, qu'il suyvit un temps. Et voyant quelques Espaignok et aultres soldats s'escarter de la gt osise troupe, les print prisonniers, et lesconduict à Metz.
Ce soir logea la cavalerie de l'ennemy audict lieu des Eslangs, qui est à trois lieues de Mets , et tout le reste de Tarmée à demie lieue par delà, où ils se tin-
(.*) Busquer : piller.
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drent encorès lendemain ^ à cause du mauvais temps qui les empeschoit, mener Tattillene; mais ce ne fut sans que M. de Guyse leur envoyast sur le jour et sûr lanuict donner Falarme par quelques petites trouppes de Qostre cavalerie, de sorte que toute la leur fut contraincte se tenir longuement en bataRle. Et les eust on encores travaillez plus souvent , et par plus grand nombre des nostres, n'eust esté que la retraicte estoit malaysée^et qu^on n'eust sceu faire si petite perte qu'elle n'eust esté trop grande pour le besoing qui s'apprestoit. La nuict , ils envoyèrent des harquebouziers à deux ou trois cens pas de la ville , auprès d'un pont de pierre , du costé de la grande rivière y pour visiter, ainsi qu'on pense , le lieu et l'assiette de. leur camp, lesquels furent descouverts de la muraille. Et les fust on allé veoir de plus près sans l'incommodité de U nuict.
Deux jours après , qui fut le dixneufiesme d'octobre, le duc d'Albe , capitaine gênerai de l'armée de l'Em* pereur, et le marquis de Marignan^ eoronel des gents de pied italiens , par lesquels deux la plus part des affaires se conduisoyent, délibérèrent venir recognoistre la ville, et le logis qui seroit plus propre pour l'assiéger, estimants, puis que la principale charge de l'entreprinse leur toncfaoit, qu'aussi devoyent ils veoir à l*œil tout Ce qui pourroit faciliter ou empescher l'exe- Cution. Ils s'approchèrent à un petit quart de lieue , ivec quatorze mille hommes de pied ^ quatre mille ^hévaulx et six pièces d'artillerie de campaigne , qui tirent descouvers sur les neuf heures du matin par la uette du ciochier; et le, seigneur de La Brosse, qui ^oit ce )0ur de guet hors la ville avec la compaignie
2gd LE SIÈGE liE METZ.
de M. de Lorraine , en, donna certain advertissement à M. de Guyse* Et , ayant retiré ses sentinelles , commença s'approcher au pas vers un pont dc^ pierre du botirg Sainct Julian , où il trouva de noz harquebouziersiqui estoyent sortiz pour le soustenir^ lesquels y attendirent la descente des ennemis , et le gardèrent assez longuement; mais, se voyants charger d'une grand force par tesle et par flanc , car à trente pas du porit n'y a voit eaue qui y peust faire empeschement, commencèrent se retirer, et , par le moyen d'un bon ordre et commandement du seigneur de La Brosse, qui leur faisoit souvent monstrer visage, et prendre de pas en pas les lieux advantageux pour tirer à couveit , ils gaignerent la faveur de noz murailles sans qu'il s'en perdist pas'xin. De l'autre costé , sur la porte des Aiemans , descendoyent environ deux mille hai^quebouziers espagnols ou italiens , ayants laissé la grosse trouppe à huict ou neuf cens pas plus hault, vers les bordes de Valieres, et leurs gents de cheval un peu à gauche en bataille. M. de Guyse feit sortir le seigoejur de Rendan avec vingt cinq chevaulx seulement, pour les aller recognoistre , sans permettre qu'il en sortit d'avantage, à cause que cest endroit vers la montaigne^ couverte de vignes , n'estoit commode à combattre pour la cavalerie. Et ayant ordonné quinze harquebouziers de chascune enseigne de gents de pied se tenir prests avec un chef des principaulx de chascune d'icelLes, il en bailla deux cens au capitaine Fs^vars , maistre de camp , pour l'aller soustenir , et encores le seigneur Pierre Strozzy pour cQpimander aux uns et aux autres, et conduire l'escarmouche. Ledict seigneur de Rendan n'alla gueres avant sans rencontrer ceste force d'iiar*
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quebouziers qui venoit au grand pa», en bon ordre et cGfDtenance de soldât$^ pour s'attaquer aux nostres^ et tira sur sa trouppe. Toutesfois il les nombra ju'sques aux derniers, puis ^ se retirant au pas Ters la première^ ruine de dessus la porte des Alemans, appelée de Brimba , trouva le seigneur Pierre , qui le feit passer et toats les chevaulx , plus bas vers la ville , s'àpprestant avec ses harquebouziers faire teste aux eopenûs^ lesquels il arresta un temps à coups d'harquebouze ; mais y d'autant qu'il les voyoit renforcer tousjbui^y et q^e, par les costez, commençoyent d'environner le lieu y il retira, peu à peu ses gents vers l'autre ruine plus basse et prochaine de la ville , appelée de Saincte Elizabet;'et là, tenant ferme, garda que les ennemis ne passassent oui tr^j bien qu^ils en feissent leur effort, et continuassent harquebouzer plus de deux heures les uns contre les autres. Encores estoyent autres cent ou six vingts harquebouziers, du reste de ceulx que M. de Guyse avoit ordonné , sortiz au-devant d'autre grosse trouppe d'ennemis ventiz aux vignes sur la porte Mezelle, qui furent soustenuz, et les nostres trouvez aussi roiddes et asseurez qu'aux autres endroits. Ainsi s attaqua l'escarmouche en plusieurs lieux entre, les deux rivières, et veoyoit on touts les coustaux et mpntaignes pleins de feu et fumée de l'escopeterie. Cependant le duc d'Albe, et le marquis de Marignan qui estoit descendu de sa lictiere, où. ilalloit h cause de quelque mal de jambe, et remonté sur une hacquenée , vindrent à la Belle Croix, d'où ils peurent, mieulx que de nul autre lieu , veoir le circuit et contenu de la ville , recogrwistre les commoditez de loger auprès , et les endroits par oh elle se pourroit mieulx battre. Quel-
ques Espagnols passèrent le bourg Seinct Jinlian vers la rivière, comme voulus sonder deux guaiz qu'il y avoit pour passer en Fisle, dans laquelle fut }ecté une paî^tie de la conapagnie de M: le^prinee de La llodie^ suryon, et quelques harquebouziers du capitaine Sainct Houap ^ pou^r Les empescher. L'escarmouche dura de* puis les uuze heures jusques à vespres (0, que les ennemis ^ voyants ne pouvoir faire démarcher (^) les nostres .des lieux qu'ils s'estoyent resoluz de garder , tant s'en fault qu'ils les penssent forcer pour approcher la ville êés plus près y commencèrent les premiers se retira vers leur erosse trouppe ^ et puis touts ensemble à leur camp y laissans l'avantage aux nostres , ausquels ne fut donné peu de louange p^r M. de Guyse , d'avoir maintenu si Long combat sans e^stre rafraischiz ne renforcez, là où les ennsemis l'avoyent esté par trois fois, et tousjours de gros nombre et gents- cboisiz, comme ceulx qui estoyent venuz préparez de ceste entreprinse , ;en laquelle la situation du lieu les avoit eiacor favoiisez de pouvoir venir jusques près de nous , couveits par (bssez et cavins. Il fut tiré des deux costez plus de dix milles harquebuzades, et y perdismes du no^tre le seigneur de Marigny de Picardie, et cinq soldats ^ qui furant tuez sur le champ; les seigneurs de Mompba^ lieutenant de la compagnie du seigneur de Rendan^ de Silly^ le capitaine Sainct Aulbin, le capitaine Soley et son enseigne La Vaure^ et l'enseigne du capitaine Gordan, avec dix ou douze autres soldats, furent blessez ^ dont Silly , Mompba et La Yaure moururent en peu de joui^. Le seigneur de Mey Robert , homme d'armes de la compagnie de M. de Guyse, fut prins. De leur
(^) Jusifues à Vêpres : fusqiiW soir. -*(^) Démarcher : déloger.
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costéy.ne recourent moindre dummage que de hnict ou neuf vingts bommes /ealre lesquels en y avoit dè<}eulx qn ils appellent si^gnalez y ainsi que nous avons sceu depuis. Le soir mesmes M. de Guy se , estant allé au lieu de Tescarmoucbe^ trouva des paisans qui Tasseurerent avoir veu un nombre de charrettéesdemorts et blessez que les ennemis ramenoyent^ oultr^ quelques uns qu'il veit demeurez sur la place. Nostre artillerie des voultes des églises et des platesformes avoit fort tiré , me^mi^. de la plateforme des Rats y quek^es coups 4& canon et de longue coulevrine dans le§ ruines de 3ainct Julian, à cause que des Espagnols s'y estoyent retirez, qui n'y feirént pourtant long séjour. Des ce preiQiçr rencontre les ennemi^ tindrent nos soldats en bonne réputation ^ De leur ayants veu, pour aucnia ^^Qg^r, reculer: ou advancer le pas qu'en gents de guerre et bien asseurez ; qui fut un advantage le^el ^* de Guyse cognoisspit estre requis qu'un cbef , au commenciejiiçnt d'une guerre, tasohast le plus qti'il luy S6roit possible de gaigner.
Le seigneur don Loys Davilla y genei^al de la cavalelie espâ^gnple, escripvit lendemain une lettre par son trompette à M. de Guyse, pour ravoir un esclave qui Vestoit venu rendre à nous, et qui, à ce qu'il manda , ayoit desrobe iin clieval 4'Eîspagne et la bourse de son maistre. M. de Guyse feit r esponse que l'esclave s'estoit r^l^ré plu$ avant dans les pays du IVoy, comme estcit la vérité, et quant bien il suroît encore en la ville, la franchise qu'^ ^ ^voit acquise , selon l'ancienne et bonne cou^tome de Frapce, qui d^niie liberté aux personnes, ne permqltroit qu'on le peust rendre; bien \^y â^envoyoit le cheval , qu'il avojt racheté de celuy à qui
l'esclave Tavolt baillé. Bon nombre de leurs soldats se vindrcfnt depuis rendre à M. de Guyse pour le service du Roy 9 mesmement Italiens, tant à cause <^es defauk qui estoyent en leur camp epe pour 4a défiance ^u ils disoyent les» ennemis avoir d'eulx et de leur nation; ausquels fut baillé passage et moyen de se retirer en France, après toutesfois qu'on eustfiré d'eulx ce qu ils pouvoyent sçavoir du faict des ennemis ; entre autres choses, que le marquis de Marignan , estant à la Belle Groix pour recognoistre la ville , avoit4ict qu'il veoit un lieu potir faire une belle et grande brèche, et où lear artillerie nous pourroit garder de rasnparer et de la défendre, qui fut cause que M. de Guyse alla luymesme là hault sur la ipontagne , et reCogneut que ce n'estoit autre chose que ce dedans dts^mur d-'entreja plateforme des Rats et la tour des Gh^triers, qu'il avoit auparavant assez remarqué ; lequel et le pied mesmes estoit veu de la montaigne , n'ayant rien encores esl^ touché à la tranchée auparavant ordonnée par le dedans, avec un rampar et deux flancs , n'y aux traverses qu'on avoit advisé relever pour le couvrir, à cause que M. de Guyse avoit mesuré , par le temps que les ennemis seroyent contraincts mettre à gaigner l'isle, faire les approches et puis. la brèche, qu'il auroît le loisir d'y pourvoir, et ce pendant les autres besongnes, qui sembloyent plus pressées , ne seroyent retardées; ainsi que par fois en divisant il disoH entre ses plus privez, qu'il veoit plusieurs choses ayants besqing de quelque remède, lesquelles il passoit sans en ^re semblant, à fin de ne donner cognoissance à touts des foiblesses qu'il trôuvoit dans la ville , et n'estre importuné d'j faire ramparer , pour mettre les autres ou une partie
en arriére. Il commanda toutésfois deslors la tranchëb et fortification nagueres àhie$ j o3 fut besongné taiit diligemment par nez soldats y avec la conduicte du vidame de Chartres., qu'en peu de temps l'endroit fut mis en estât pour estre défendu.
Les ennemis passèrent trois' jours sans se monstrer en campaigne : laquelle chose meut M. de Guyse d'en^ voyer le comte de La Bochefoucaud veoir ce qu'ib faisoyftnt ; lequel trouva leur camp assis un peu par delà Saiiicte Barbe, à une lieue et demie de Metfr; et, après avoir recogneu ce qu'il peut de leur estafet de leur logis , s'en retourna en bruslaht les villages des environs , oii'leur cavalerie eust peu trouver du couvert. Et la nuict après, le seigneur Paule Baptiste sortit avecqnes quelque nombre de chevaulx pour les aller esveiller ; lequel arriva de grand matin toiit auprès dacamp , et donna jusques dans le corps de garde des gens de pied italiens, d'où vint l'alarme si chaulde, que tous leurs gçns de pied et de cheval se mirent en bataille. De ce temporisement des ennemis nous revenoit tousjours quelque loisir et moyen de nous foitifier : bien que la grandeur de la ville et tant de lieux foibles qu'elle avoit nous missent en doubte ausquels on debvoit premièrement entendre , à toute adv^nture 1 on advisa de commencer en (plusieurs, à an qiïe, si possible estoit, l'en treprinse des ennemie se trouvast tousjours prévenue de quelque chose. Mais^il ne tarda seulement que jusques au vingtieâme du mois , environ 'es cinq heures du matin, qu'un grand nombre de tabourijas se ouyt batre par lés diamps^ par oîi jugeas- ^es que leur camp approchoit. Et, sur les sept heures , ÎUe le grand brouillart de la matinée fut tombé, nostre
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campagnilb (0 cammencea descouvrir les esqua^res des gens de pied et de cheml de leur advantgarde ; et, peu aprèSy on les veit apparoistre sur le haùlt du mont appela de Chastillon, et une grosse trouppe de leurs gens de cheval passa vers les bordes de Bonny , sur la porte des Alemans, se tenir en bataille juscpies que leur camp seroit logé. Et autre nombre vîjit courir jùsques à nostre guet , près du pont de pierre du bourg Sainct JuUan y qu'ils trouvèrent fourni de cavalerie et d'harquebouziersy aussi bien et seurement accommodez pour les recevoir , avec la faveur de nostre artillerie , qu'en la dernière escarmouche; mais ils s'en retournèrent incontinent sans se vouloir attaquer. Ils campèrent sur ce mont Chastillon ^ et feirent des tranchées pour la garde de leurs pièces , qu'ils mirent à Ja veue de la ville, mais si loing que la nostre n^ypouvoit batre, et plantèrent dessus onze enseignes de gens de pied y estendants leur logis jusques à Grimont par le derrière et du coste gauche jusqueà^ à la rivière y p«is de l'autre costé jusques auprès du bourg Sainct Jh' lian ; qui fut cause de remuer depuis nostPe guet qoi se faisoit là, et l'asseoir un peu par dessus les ruines de Brimba , et les sentinelles posées vers la Belle Croix ^ si prè^ des ennemis qu'ils se pouvoyent ouir parier ^ ne leur laissants gaigner pays sur nous que piçd à pied, et le plus tard qu'on pourroit. Ce soir, environ minuict, arrivèrent les deux frères de M. de Vendosme» messieurs d'Anghien^et prince de Condé , pareilleméQt messieuË'S de Montmorency et de Danville, filz de M* ^ connestable. Usestoyent accompaignez de soixante 00
{}) Campagnilh : yralsemblablement la sentinelle placée dans ob clocher.
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[uatr<^ vingts gentikhonfimes ^ lesquels autrement je. ne lonuneray en particulier , ny aussi plusieurs aultres }ui aurparavant et depuis arrivèrent ^ de peur que To* (uission de quelcun le rendist k bonne occasion mal content. Suffira de dire que ceux qui sont venuz pour leur plaisir y n'ont peu de louange de s'estre libéralement ofiers^à un tel danger comme celuy de ce siège se representoit , mesmes que, où depuis il a esté question de combâtre^ ils seront fort vaillamment portez, et ou deramparer ils ne s'y sont aucunement espargnez.
Estans^les choses en ces termes, M. de Guyse voulut purger la ville djss personnes superflues pour l'espargnemeut des vivres , et ordonna à la gendarmerie renvoyer leur train et baguage en leurs garnisons accoustumées, sans retenir que deux vallets et deux chevauU de service pour homme d'armes, et un vallet et un cheval pour archier, rengeant la cavalerie legiere selon l'ordre des archiers ; et aux gens de pied de ih en di^ un go)at , et six chevaulx seulement en chascuQe bande: il feit aussi remonstrer aux habitans de la ville qu'il leur sei'oit mal aysé de soustenir l'efFroy, peine, enîiuy et aultres dangers qu'un long siège a accoustuiné d'apporter, et que le peu d'expérience de telles choses les rendroit plus tost incommodes que utiles au service de la ville. A cause de quoy serdit t>esoing que la plus part se retirassent en quelque ville de France, oÈi ils ne seroyent moins bien receuz qu'en leurs propres maisons, ou bien au duché de Lorraine, et aultres pais alliez du Roy , laissant seulement ^n la ville les gens de guerre qu'il avoit pieu au Roy y envoyer pour la garder, et portassent avec eulx, si ^on leur sembloit, leur or, argent ^ vaisselle , bagues.
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joyàUlx, linge, et a^tr^s meubles, sinon >ceulx que eàlx mesmes.cognoistroyent les gents de guerre logez chez.eulx ne s*en pouvoir passer, et quant aux. vivres et autres biens (Ju ils ne vouldroyent remuer , ils les missent en quelque lieu seur, et en baillassent un inventaire aux seigneurs de Piepapé et de Sainct Belin, commissaires des vivres , qui. donneroyent ordre de bien conserver le tout, et qu'il ne se trouyevoit rien deperi à leur retour.
Geste remonstrance faicte, beaucoup de gentilshommes, esdievins, bourgeois, chanoines, presires , reUgieux, et autres personnes, se retirèrent es lieux où ils éstimoyent se pouvoir mieulx accommoder ; mais encores en demouroit il trop grand nombre» Dont M.de Guyseen feit faire une description de toats, et enrôler à part environ douze cens hommes de travail, comprins charpentiers, massons et ouvriers de fer, pour mettre tant aux rampars, fortifications, que au service de Tartillerie; soixante ou quatre vingts chanoines, prestres ou religieux , pour continuer^ es églises le service de Dieu; et aussi des armuriers, mareschaulxy boulengiers, cordonniers, chaiissetièrs et autres artisans, certain nombre limité de chascun mestier , duquel Ton ne se pouvoit passer, en faisant élection des plus gents' de bien et des plus experts, et mieulx garnis d'étoffes, pour subvenir aux nécessitez des gens de guerre; et par exprès les barbiers, chirurgiens , esquels il feit advancer de l'argent pour se fournir de drogues et onguents requis à' la cure des blessures. Le surplus qui n'avoyent billet de ceste retenue eurent commandement de vuider la ville dans lendemain. Encores, pour l'ordre de ceulx qui demeu-
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royent , défendit à toutes j^ersonnes de ne sonner aucune cloche pour quelque occasion que ce fust, sinon la grande du beufroy aux alarmes^ feu ou retraicte du soir, et deux horloges , à cause de la grandeur de la ville y oîk Ton ne se pouvoit passer de moins, dont encore en commit la charge à des soldats fidèles ; et q,ue les citoyens, à peine de mort, n'eussent à sortir hors de leurs maisons quant Falarme seroit par la ville ; et si c'estoit de nuict, qu'ils eussent à jecter de la lumière à leurs fenestres ou portes; d'avantage, pour plus grande seureté , qu'un nombre de soldats seroit en garde jour et nuict par les places et carrefours de la ville ; et le prevost des 'mareschaulx ,- avec trente ou quarante hallebardiers, se promeneroit ordinairement par tout, à fin qu'à toute heure , et de touts costez, se trouvassent gents prêts pour appaiser les desordre&qui pourroyent survenir, et se saisir dé beulx qui entreprendroyent les faire. Oultre ce , pour éviter inconvénient de peste, ou autre mortalité qui pourroit estre causée- par mauvais air, fut commandé au mesme prevost prendre quelques pyonnîers , chevaulx et tombereaux, à fin de purger souvent la ville, jecter lès chardngnes et autres immondices dehors, et faire tousjours tenir nettes lès rues, pourvoyant, quant aux soldats qui pourroyent tomber malades de blessures , ou à cause des gardes de nuict et courvées qu'il leur faul» droit faire à la pluye et au froid, qu'ils seroyent retirez en un hospital , et illec pensez , serviz et traictez de tout ce qui leur feroit besoîng, pareillement'' les pyonniers en un aultre hôSpital, s'ils venoyent estre blessez ou malades travaillant aux rampars, ou en aultrès services pour la defence'de la ville.
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Et lors M. de Guyse feit le département des mu- f railles par quartiers aux princes et capitaines ^ pour les défendre quand Taffaire viendroit : premièrement à messieurs d^Anguien et prince de Condé, depuis la porte Sainct Thibaud jusques à la rivière de la Seille; à M. le prince de La Rochesuryon , tout le bas pont des Barres jusqués à la tour des Charriers ; à M. de Nemours y depuis les grilles du Gravier jusques à la tranchée du seigneur Pierre Strozzy ; à messieurs le grand prieur , marquis d'Afteuf , et ledict seigneur Pierre I depuis ladicte tranchée jusques aux moulins de la Seille ; à messieurs de MontmoFency j de Banville et de Gounor^ tout le retranchement et quartier demouré hors d'iceluy ; au duc Horace ^ entre les portes Ghampeneze et de Sainct Thibault; au vidame de Chartres, depuis la tour de Charriers jusques à Pontiffroy ; au conte de La Roche Foucault ^ la plateforme de la porte à M ezelle ; puis les compagnies de messieurs de Guyse, de Lorraine, et du seigneur de Rendan , ordonnées à la place du Change , pour s'y rendre aux alarmes, à pied, la picque au poing; et par tout des gens de pied, selon que le besoingy seroit plus graud, leur ayant esté distribué en chasque bande un nombre de corselets et morrions qui avoyent esté trouvez aux chasteaux des portes et aultrea lieux de la ville. Et oultre, fut commandé aux mareschaulx des logis, avec œi tain nombre de gentilshommes de chascune compaignie, se promener à cheval par les quartiers aussi U)st que Fadàire surviendrôit, pour prendre garde à toutes choses, et remédier aux soubdains inconveniens qui pourroyent advenir.
Les ennemis tindrent te logis du mont €hastilloo
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jusques^au dernier du mois^ et cependant le duc d'Olsten, les seigneurs d'Ayguemont, de Brabançon et du Bossu^ arrivèrent avec la cavalerie et gens de pied qu'ils amenoyent des Pays Bas. Et une nuict quelque nombre de leurs barquebouziers furent envoyez dans l'isle, recognoistre le quartier d'entre les deux rivières de la Moselle et de la Seille , où Ton avoit craint qu'ils dressassent une de leurs batteries. Il faisoit si grande pluye que le^ nostres ne les pouvoyent veoir ; mais, les entendants au bruit et au marcher, leur tirèrent force harquebouzades, et ne leur donnèrent le loisir et moyen de recognoistre tous les endroicts qu'ils eussent bien voulu. Lendemain , nonobstant le mauvais temps, nous commenceasmes ençores une grande ti^nchée , et un bon rampar derrière, au joignant de l'aultre qui a esté nagueres dict, depuis le reooing de la tour des Charriers jusques à l'encongneure de PontilTroy, afin de mettre tout le quartier de ceste isle en défense , auquel, à la vérité, n'y avoit riçn que la seule muraille, sans aucun flanc ny fossé , qui vallust gueres mieux que de n'en avoir point. La nuict d'après vint advertissement que l'on avoit veu un nombre de pionniers besongner à une tranchée au bprt de 1^ montaigne de d'Ezirmont , et qu'il y avoit un peu plus en derrière huict pièces d'artillerie attelles ;en qaoy nous jugeâsmes qu'on les vouloit loger à la Belle Croix pour tirer dans Id ville, ce que nous feit efforcer à l'advancement des tranchées et aultres couvertes qui se faigwyent pour fi estre veuz de la montaigne.
Durant que les ennemis sejournoyent sur l'baulture de Metz, nostre cavalerie les alht souvent veoir; ^esffl)es un jour, Paule Baptiste, avecques un bon ribm*
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bre , courut jusques à leurs tentes , et ramena cent chevaulx de leur artillerie qu'il print^ et n^en laissa gueres iiioins de tuez sur le lieu. Une aultre fois^ levidame dé Chartres sortit sur le clieniin des fourageurs ; ponr veoir s'ils alloyent aux vivres sans escorte, où fut tué, prins ou blessé bon nombre d'hommes et chevaalx. Les ennemis, le cuydans surprendre et enfermer, vindrent gaigner l'entre deux de la ville et tle luy ; mais, ayant esté bien pensé de sa retraicté,trotîva le*pontde Maghy sur la Seille refaict , qui aujpiiraviint avoit esté rompu afin que les ennemis n'y passassent i et se retirant par là , eut loisir d'amener deux chariots attelez de bons chevaulx, chargez de gerbée. Ainsi chascun jour se faisôit du dommage aux ennemis y prenans soldats, marchans , chevaulx , mullets , .et gastant les vivres que Ton leur amenoit. Quelques gens de. cheval des leurs descendoyent au pied du mont Ghastillon , le long de la rivière, à la faveur des gens de pied logez près dû bourg de Sainct ïulian ^ mais c'estoit sans arrester, ^ cause que nostre artillerie y battoit , et mesmes y tu^ quelque personnage de qualité, avec ce que M. d< Guyse mettoit tous les jours une. compagnie de ch^ vaulx legiers et quelques soldats en l'isle , pour tous jours garder que l'entrée et les guais ne fussent re cogneuz ; et ceui là leur tiroyent d'un bort de la rivier à l'aultre , pour n'estré gueres large. A ceste cause, I^ ennemis mirent deux pièces sur un poing de montaign^ et tirèrent souvent à nos gens, mais nonobstant elle n^ fut abandonnée, ny eux entreprïndrent la gaigner.
Le pénultième du mois se présentèrent douze ou quinze cens chevaulx et un gros batatllofi de gens de pied'bien armez du costé de la porte Mezelle ; lesquels
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feirent contenance d^estre là, plus pour escorte du duc d*Albe et des mareschaulx du camp , qui possible estoyent venuz rçcognoistre ce quartier de pais et les commoditez d'y loger, que pour venir à l'escarmouche, et ne la voulurent attaquer avec la compagnie de M. de Nemours que le seigneur Paule Baptiste avoit menée ce matin en garde , tout au près du lieu oh ils estoyent ; comme aussi ne feirent ils avec le conte de La Bochefoucault, qui vint avec la sienne, et avec trente aultres gentilshommes et quelque nombre d'harquebouziers, relever le seigneur Paule après midy.
Lendemain au poinct du jour, les bandes espagnoUes, italiennes, et quelques regimens de lansquenets, commencèrent à marcher vers la ville pour venir gaigner le logis de la Belle Croix , et leurs gens de cheval plus avant , à main droitte , sur la porte Mezelle , hors toutesfois la portée du canon, auquel lieu ils se tindrent en bataille jusques à tant que les gens de pied fussent assiz , qui ne le peurent estre si tost à cause que les soldats de la garde de M. de Guy se, avec trente aultres , leur allèrent commencer l'escarmouche , qu'ils inaintindrent longuement et de grand asseurance, puis feirent leur retraicte si seure, qu'il n'y en eut que l'un d'eux blessé. Ce logis des ennemis occupa tout le quar- ^er depuis la Belle Croix jusques à la rivière de la Seille, à main droitte; parquoy fut besoing remuer encores nostre guet de cheval à Sainct Arnoul et vers le pont de Magny, entre les deux rivières. La nuict, leurs pionniers , qu'ils avoyent en nombre d'environ cinq mille, qu'on avoit admené des Pays Bas, et deux mille de Bohême , Autriche et Tirol , avec l'artillerie , feirent une tranchée sur le bort de la montaigne , à 3^. lo
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main gauche de la Belle Croix , tirant vers le bourg Sainct Julian y, ensemblie des traverses , |KKir y pouvoir estre mieuls à couvert de nostre artillerie qui estoit sur les églises ^ laquelle tiroiÉ souvent pour les empescfaer, mais Boaencores tant que M. de Guyse eust voulu, à c£Uise que quatre pièces de sept dont Ton avoit commencé à tirer s'estoyent esv entées, et n'osoyt on plus les charger qu*à demi, mesmes quelque fois nous en servions autant pour leur faire peur du bruit que les endommager de reffect; toutesfoisils ne furent espargnez des menues pièces et faulconneaux es endroits qu'on les peust descouvrir. Lendemain ils meireat cinq enseignes de gents de pied à ceste tranchée pour la garde de quelques pièces qu'ils» y aivoyent logées la nuict, desquelles y ce jour et celuy d'après, ils commencèrent tirer dans la ville; mais nostre diligence avoit desjà conduict si bault no« traverses et autres couvertures, qu'on s'y pouvoit assez seurement tenir. Un de noz harquebou^iers à cheval monta jusques à la tranchée, tirer de grande asseuranee aux ennemis, puis se retira tofut au pas sans se haster ; mie3raes , poarce que la descente estoit roide, priât le loisir de mettre pied à terre, et mener son clieval à main. El snr les unze heures du soii* estants vingt ou vingt cinq de doi soldats sortiz pour aller recognoistrè leur tranchée, usèrent de telle diligence, qu'ils cuiderent surprendre les sentinellea du camp ; puis, montans pour barquebouaer et donner coup d'espée h ceulx de la garde, gaignoyent une de leurs enseignes s'ils etissent esté en^ cores autant. Â la (in, faisans leuir retraicte vers la viUe, furent suyviz d'un nombre d'Espagnols et Italiens qoi descendirent assez près d^ la porte Saincte Barbe,
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mas escalle \ escajie ! ce qui donna bien peu d*effroy i la ville y n'estant gueves subjeete au danger de Tesclielle. Toutesfois la sentinelle du elochier^ à c^use du kuit, feit Talanne ; dequoy M. de Guyse marry , com^ manda que delà en avant la clocbe n'eust à sonner^ sirnon, pour la feti'aicte du soir y et que Talarme se donneroit par des tabourins aux quartieis qu'elle sur^ viendroit.
On s'esmerveilla pourquoy le duc d'Albe et marquise de Marignan voulurentlaisser ce logis de la Belle Croix^ auquel ils avoyent mis peine de s'accommoder , et desjà j^cl.des tranchées y estant le lieu fort à propos pour enk s'ils eussent voulu donneF l'assaolt du costé de l'isfe, ou par le quartier demourë hors du iretranclie* mentd'où nous avions assez doublé. Mais il est possible qu'en considérant mieulx le dedaais de la! ville, ïH cogoeurent que 1^ fortification de ce costé estait en meilleur estât qu'ils n'avoyent cuidé , et que la plateforme des Rats estoit parachevée pour battre dans Hsle, et rendre malaisées les approches ; aussi que la tranchée, depuis celle plateforme jusques au recoing delà tour des Charriers, estoit des^à faicte , avec son rampai* et tiaverses , qui est tout l'espace entre les deux eaues de la Mozelle , qu'ils pouToyent descouvrir de la arontaigne ; d'avantage^ la courtine de terre et deux boulevars da retpancbement estoyent en si bontie défence, ^Cy quant il^ auroyent beaucoup travaillé à gaigner ce qui estoit- de par delà, ils seroyent encores à recommencer ^ ou bienique nostre artillerie et faulconneaux des platesformes^ et Heu haolts leur portassent grande Puissance. Qnoy que soit , le second joue de novembre ^lis éeslpgerent secrètement sans sonner; ti^)oitf ivis y et
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osterent de bonne heure \e\^r artillerie . faisans encores parotstre les enseignes sur la tranchée, lesquelles à la fin peu à peuy^t comme^ si le vent les eust abbatues, les retirèrent, mais non si finement que M. de Gu;se ne s'en apperceust, ayantdesjàenvoyéquinze ou vingt soldats pour en recognoistre la façon de plus près, qui furent suivis d'aucuns autres, et arrivèrent de si bonne heure, qu'ils surprindrent de leurs gens dans les loges et tranchées, dont ils en tuèrent aucuns, en amenèrent prisonniers d'autres, et trouvèrent de quoy faire ))utio d*armes, de chevaulx, d'habillements et vivres. Le seigneur Pierre Strozzy fiit envoyé jusques là, avec deux cens harquebouziers, qui veit la vérité du deslogement, et que une grosse trouppe d'Âlemans estoit plus avant en la plaine, marchant en bataille, sur laquelle il envoya la moitié des siens desbandez, mcsmement ceulx qu'il estima plus dispots; lesquels s'approchèrent a cinquante ou soixante pas, couverts de quelques bayes^ et tirèrent souvent dans eulx, les pressans si fort, qa ils les contraignirent trois ou quatre fois tourner le front du bataillon pour leur courir sus ; mais les nosties se retiroyent au pas vers le seigneur Pierre, ayants tousjours l'œil sur les ennemis, lesquels ne se remettoyent si tost en leur ordre pour marcher, que ceulx cy retournoyent leur faire nouvelle recharge ; et en ceste façon conduirent ces Âlemans presque d'un logis à l'autre, soubs la faveur et rafraichissement que le seigneur Pierre leur faisoit, gaignant tousjours derrière eulx l'avantage des lieux pour les soustenir. Beaucoup d'autres soldats, et aussi des gens de cheval , s'estoyent desrobbez pour aller à l'escarmouche , et en plusieurs lieux estoyent venuz aux mains avec les ennemis, mesmes
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avec aucuns qui avoyent jà passé le pont de Magny , vers lequel quartier la moitié de la compagnie de M. de Nemours estoit en garde ^ et le duc Horace ^ suivy de quelques autres gentilshommes j y avoit accouru;, qui combattit et donna coup d'espée« M. de Guyse , voyant qu'un grand nombre des siens estoit dehors, et que la chaleur du combat les avoit attirez bien loing, voulut asseurer la retraicte des uns et des autres. Aceste cause, il sortit huict ou neuf cens pas hors la ville avec six cens cbevaulx, où assembla encores le plus de corselets qu il peut près de luy , allant sa personne retirer ceulx qui avoyent marché jusques là où les harquebouziers estoyent, et les vint mettre tous en bataille au près des gens de cheval ; puis , pour ramener le tout en lieu de plus grande seureté , commanda maintenant à un tiers de gens de cheval marcher tout bellement trente pas vers la porte M ezelle , puis à Fautre tiers s'aller joindre aux premiers, et de mesmes aux gens de pied, pendant que le reste monstroit visage. Ce que fut faict par quelques diverses fois, de sorte que, faisant tousjoui-s une grande teste vers Tennemy , il les eust menez près de la retraicte avant qu'on cogneust qu'il les voulust retirer. Puis , laissant la gendarmerie à gauche de la porte Mezelle soubs la conduicte de M. le prince de La Rochesuryon , et la cavalerie soubs la conduicte de M. de Nemours à droitte près de la montaigne, retourna au lieu de l'escarmouche, et quasi aussi tost vingt ou vingt cinq chevaulx des nostres, qui atloyent gaigner le hault pour veoir la contenance des ennemis, furent chargez d'un gros nombre de cavalerie , dont se retirans vers la nostre , M. de Nemours leur feit faveur de s'advancer vingt ou trente pas.
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tonune pour aller charger les ennemis , lesquels s airesterent et s'en retournèrent sans^ suivre plus avant. Cependant M. de Guyse donna ordre au rarraicUssement et renforcement de noz harquebouz^iers^ advisant ceulx qu'il y envoyoît prendre leur advantage ; et fai- ^oit quelque fois changer de place aux uns y retiroit les autres qqand il estoit besoing , puis tournoit visiter k gendarmerie, et ores la cavalerie, leur ordonnant ce qu'ils avoyent à faire ;.ce que fut continue iùsques èla tetraicte du soleil , que noz geos feirent la leur, n'ayans receu dommage que de cinq ou six soldats, et le capitaine Maugeron et Bueil y itirent blessez.
Les ennemis campèrent cdle nuict an pont de Magny, et demoura le seigneur de Brabançon avec trois i^giments de faaults Âlemans, un de bas , et trois mille chevaulx , au lieu de Griuiont , en la colline derrière le mont Chastillon , où il a tousjours demeuré durant le temps du siège, que depuis on a tousjours appelé le camp de la royne Marie (0. Cestc nuict nous arrivèrent encores vingt cinq ou trente gentilshommes ve- -nans de Verdun, qui furent les très-bien receuz; mais de là en avant on ne peut entrer dans la ville qu'à bien grande difficulté. Le matin , tout le camp passa la rivière de Seille sur le pont de Magny , et estant le seigneur de Rendan avec sa compagnie sorty pour la garde Vers ce quartier, ne peut mienlx faire que de se retirer, voyant en quelle force les ennemis venoyent, lesquels avoyent mis devant cinq ou six cens harque-
(^) Le camp de la royne Marte. Les soldats du duc dfe Cuise prélendoiëilt, ce qui étoit faux, que Brabançon étoit l'amant de Marie^ ireine de Hongrie , gouvernante des Pays-Bas, «œor de Charles- Quint. Us en firent des plaisanteries, et donnèrent au poste qui fiit bccupé par Brabançon} lé nom de cette reine.
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bouziers desbaade^y avec mille autres qui les suivoyent, et bon nonabre de g€os de cheval à l^ur costé, marchants tousjoui^s sans s'amuser à Tescarmouche que noz gens leur vouloyent attaquer ^ et puis vingt cinq ou trente enseignes d'Alemans en bataille , pour en cest ordre gaigoer les abbayes de Sainct Clément^ de Sainct Ariionl ^ et autres lieux commodes h loger. Les Dostres y ne s'y osans arrester de peua^ d'y estre investiz^ se vindrent reoger près des rqines de Sainct Pierre, dans lesquelles s'allèrent fecter environ quatre vingts de ûoz harquebouzîers pour y faire teste, et mesmes pour passer plus avant en la campagne escarmoucber unetrouppe de leurs gens de pied qui couloyent le long des jardins , comme pour v^enir -encores gaigner ce lieu de Sainct Pierre ; mais ils ne s'approcberent gueres, bien que les nostres les allassent chercher; seulement furent tirées quelques harquebouzades des uns aux autres. De ce lieu de Sainct Pierre noz soldats feirent depuis si bonne gaixle, plus de dix jours durant, que les ennemis ne s'en peurent prevaloh^, jusques à c^ que leur^ tranchées venoyent desjà coupper le chemin de la ville, que l'on les retira ^ et depuis , une partie des Italiens qui estoyent à Sainct Andrieu y vint loger.
L'armée campa à Sainct Clément, quelque nombre d'Espagnols à Sainct Arnoul , certaines bandes de bas A.lemansaupont deMagny, don I^oys d'Âvilla avec la cavalerie espagnolle à la Maladerie, le mareschal de la Moravie avec les chevaulx bohemois à Blery, le demourant à Olery ,.à 3ainct Priech , à La Grange aux Dames, à La Grange aux Merciers, et autres lieux à l'environ.
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Jusques alors les autres quartiers de la ville nous avoyent donné tant d*affaires, que en cestuy cy, delà porte Sainct Thibaud jusques à la porte Champeneze^ n'y avoit esté faîct autre chose quelâ plateforme de TencoingneureSaincte Glocine. Mais ce jourronfcommença un rempar au tenant de Teglise des Augustins, de vingt et quatre pieds de large , jusques au recoiDg de la chapelle des Prez , où le duc Horace prînt charge d*y faire besongner, et y feit si bonne diligence, qu'en sept ou huict jours le teirain fut haulsé à trois pieè du parapect de la muraille : ceste haulteur y estoit nécessaire, poùrce que cest endroit, quand il eusteslé battu y estoit si bas, que de plusieurs lieux les ennemis eussent esté à cavaler de la brèche. Et pource que le fossé n'y valloit rien , l'on meit incontinent gens à le croiser par le milieu^ en forme de tranchée, de tuicl ou dix pieds de large , pour puis aprcfs le remplir des esgouts de la ville. Geste chose fut commise au seigneur Dautraigues, qui en feit tel debvoir, qu'il ne passa jour sans y descendre pour y employer le travail des pionniers. En mesme jour, commença l'on remplir la teste du boulevart de la porte Champeneze de terre grasse et argilleuse, fort propre à ramparer, que Ton descouyrit aux fossez, laquelle encores on mouilloità causèque le temps estoit alors chault et venteux, qui la seichoit incontinent : l'on envoyoit quérir de la facine hors la ville, par delà les ponts, pour espargner tant que l'on poulroit celle qui se pou voit trouver dans les jardins et clos de la ville , et aux isles plus voisines.
Les ennemis commencèrent du premier jour remuer terre , à main droicte du chemin de la ville à Sainct Ârnoul , et y firent un cavalier, qu'ils eurent
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gabioané et dresse dans quatre jours^ pour sept ou haict pièces, qu'ils n'y logerwt pas si tost; et seulement, de deux qu'ils sivoyent mis au coing de Tabbaye de Sainct Arnoul , tirèrent vers la petite terrasse des Augustins, oii nous avions deux menues pièces qui leur donnoyent de Fennuy. Ce jour, à quelque occasion, les ennemis .envoyèrent un trompette vers M. de Gayse, bien advisé de tomber en propos pour compta du siège de Hedin, et comme les François TavoyeAt rendu au seigneur du Rhu (0, chef pour l'Empereur en l'armée qui estoit devant, et aussi la prinse de M. le duc Daumalle par le marquis Albert de Brandebourg. Je pense Ifien que ce n'estoit pour nous en caider faire plaisir.
En ces éntrefaictes fut descouverte l'entreprinse du bastard de Fontanges et de Gavieres , soldats de la compagnie du capitaine Baliuz, qui avoyent quelque praticque avecques l'Empereur, laquelle, du commencement, ils avoyent faict semblant mener avecques le sceu de M. de Guyse, par le moyen dequoy on esperoit s'en prévaloir; mais il fut trouvé qu'ils avoyent incliné du costé de l'ennemy, et faict d'autres naenées, qu'ils celoyent à M. de Guyse, bien domûiageables au- service du Roy; mesmes, soubs couleur de faire entrer un simple soldat dans la ville, y avoyent mis un ingénieur d^ l'Empereur; ils furent ''^enuz prisonniers, et, peu après, ledict Clavieres Courut de maladie, de qui la teste fut mise sur la P^rte de Champagne , et le bastard , ayant confessé *^ Vérité du faict, exécuté à la fin du siège. Un espion S'^ï^prins alentour des rempars, qui estoit entré pour
^* ) Seigneur du Rhu : Antoine de Groy, comte de Reiu.
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faire rapport a^x ennemis des lieux où il ne verroit rien de fortifié y fat sur l'iieure mesme desfaict en la grande place.
Après que les ennemis se furent logez dans Sainct Aiiaoul, un jour quelques harquebouziers et autres soldats des leurs ^ furent veuz vis à vis de la porte Sainct Thibault , ausquels le seigneur de Bendan fut commandé aller faire une charge avec trente cbevank de sa compagnie ; et fut permis aux contes de Martigties et de La Rod^foucaud ^ aux seigneurs dé Glermont de Suze^ et deux Ruffecs, «stre du nombre^ Quand ils se furent apprestez y M. de Guyse les retint encores dans le boulevart <le la porte Champeneze, par laquelle ils debvoyent sortir, pour laisser tousjours asseurer et approcher les «nnemis , juscjnes à ce qu il veit Theure à propos ; et lors leur feit ouvrir la porte, les advertissant de charger à main gauche, par ce que le lieu estoit plai» et plus commode pour gens de cheval : ce que tout à un coup ik feirent si bien, qu ils surprindrent ces harquebouiiiers qui estoyent dans le chemin, les rompirent , et en feit^nt demeurer quelques uns sur la place. Le conte de La Rochefoucaud s'adressa à un, lequel, monstrant asseurance de soldat, Fattendoit avecques la harquebouze, et le blessa en la main ; mais aussi il ne faillit pas d'estre porté mort par terre. Le demeurant qui pe«irent gaigner de vkesse Fabbaye se sauverenft. Cependant le capitaine Caubios , ayant seul faict une charge dans les vignes sur autres harquebouziers ^qui «stoyent à main droicte, fut abbattu mort d'un coup de harquebouze qu'il receut en la teste , et ftit la perte que les nostres receurent k ceste saillie.
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Or, y>emitit M; de Ckiyse , à cause que les entiemis s'estoyent tournez vers cest endroit des portes Gbàmpeneze et Sainct Thibault, s'en approcher, et deskgea de la maison de sire Jeham Droin, qui est en la grand place , pour venir à Saincte Glocine , à fin d*èstre à toute heure sur le lieu où l'afladre et le plus grand danger se preparroyent. Deslors il ordonna que, pour garder les ennemis de venir jusques à Tavant porte ChafflpeneEe^ au costé dn boulevart, un des arceaux du pont de pierre (car n'y en avoit de levîs) seroit ^bbattu, couppant le pillier qui le soustenoit, comme le semblable avoit esté faict à celuy de la porte aux Alemans, saiis laisser, de sept portes qu'il y avoit en la ville, <jue les trois du pont des Mores, Pontiffroy, et à Mezelle pour s'en servir, les quatre autres teri*assée6 et condamnées.
Le deuxiesme jour ^près, qui estoit le cinquiesifue du moys, il envoya le seigneur Paule Baptiste avec quarante ou cinquante sallades entre le grand camp et celuy de la royne Marie, essayer de faire quelque ^^K>se de bon smr l'ennemy. Et estant arrivé au lieu où Iwy sembla devoir mettre son imboscade, envoya le seigneur de Navailles avecques les coureurs, descouvrir plus avant s'il y avoit rien en campagne; et luy cepen- "^^nt assist des sentinelles sur les costez, à fin de n'estre ^•*ï*prins. Noz coureurs rencontrèrent les ennemis bien *^^ts , qui lew donnèrent la chargé ; et eulx se voulans *'^tirer, les sentiorfles vont en cest inértant descouvrir ^ tuain droicte et à main gandie 'Sept ou huit cens *^^^vàfu!x , qui venoyent à toute bride pour leur coup- P^t* chemin, et les empescher de se rejeindre à leur ^Oappe. Dont se voyans enfermez, se resdiurent tour-
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ner visage sur ceulx qui les *«uivoyent> comme ils feirênty et les repoulserent assez loing : souljdain refeirent la charge sur la grosse trbuppe de pistoUiers, qui desjà estoyent entre eulx et le ledict Paule, et passèrent par force tout à travers ^ executans ceulx qui se trouvèrent en chemin. Le viconte de Riberac y cuida demeurer prisonnier ^ mais il fut recouvert. Cependant ledict Paule Baptiste, avec tout le reste, avoit accouru à leur secours, et, les ayant recouvert^, se retira le pas, avec la perte seulement d'un des siens, qui fut blessé, et lequel depuis mourut.
Après que lés ennemis eurent faict ce cavalier que nous avons dict à droicte du chemi»*de Sainct Arnoul, ils eh commencèrent un autre pour six pièces à main gauche, et une tranchée au pied d'iceluy , tirant vers la porte Sainct ThibaïUt , par oîi feismes jugement que leur effort se pourroit addresser entre celle porte et k porte de Champagne ; au joignant de laquelle , pour ces te occasion, fut entreprins un nouveau ramparjusques à la plateforme de l'encoignure Saincte Glocine^ et advisé que le parapect de ladicte plateforme , laquelle auroit beaucoup à souffrir, seroit renforce d'un quatriesme rang de gabions, avec encores douze pieds de ceste terre grasse et argilleuse des fossez, de crainte que quelque grand batterie nous en chassast • et nous voulions sauver , s'il estoit possible, deux canonnières qui estoyent par costé, afin de servir de-flanc „' au long de la muraille vers la porte Sainct Thibault, j Ëncores n'ayans assez d'asseurance en cela, il fut or- / donné de faire une nouvelle plateforme en celle encoi- J gneure niesmes, derrière l'autre, par dedans la muraille, pour, à toutes adventures, nous en servir , si es- f
tions contraincts quitter celle de devant. Oultre cecy , ' il restoit plus de soixante et dix toises de ' muraille foi^ ' ble, et mai pourveue de iossé, éntre'les deux portes., depuis Teglise Sainct Gengoulf , au bout de ladicte encoigneure y jusques à la chappelle des Préz , où M. de Montmorency eut chai^ge de faire travailler les gens de pied, ausquels départit la besongnepar bandés; et y donnèrent si soubdain advancement les uns à Tenvy des autres , par la solicitation qu'il leur en faisôit, que leur travail de deux jours porta incontinent monstre d une sepmaine. Aussi en l'encoigneure où ce rampar venoit joindre celuy du duc Horace , furent ouvertes deux canonnières haultes et deux basses, pour flanquer les deux courtines ; et aux deux costez de la porte Champeneze, dans la faulsebraye, furent commencez deux massifs de terre pour servir, tant d'espaule à garder que rentrée du portail ne fut veue du canon, <^oiiiine aussi des deux flancs , pour battre le long des f^ulses brayes dans lesquelles on feit d^advantage une tï'ancliée par le milieu , de huict pieds de large , à log^r des harquebouziers pour les défendre.
li'on pouvoit desjà cognoistre à quel train se reduisoyent les choses de ce siège : de quoy M. de Guyse voulant donner advis au Roy par le seigneur Tbomas I^elveche, lequel pour autres occasions il avoit aupar ^^vant envoyé deux fois vers luy , advisa de le despesc^er ceste troisiesme fois, le huictiesme de novembre , ^v^cques bien amples instructions de tout ce qui lou- ^■^oit le dedans de la ville, et de ce qu'avoit esté jus- ^v^cslors apprins du dehors; faisant entendre comoae ^i-mée de l'Empereur s'estoit arrestée devant Metz^ et ^^sjà obligée y continuer le siège. Dont le Roy pour-
roit employer ses forces au reconvreineiit de Hedio, ou en tel autre endroit que sou' sei^vice le pourroit mieulx reqtierir, sans 3e incomnioder de rien ^ pour la haste de nous venir dooner secours encores de ài moûy ayant dedans la monitian dequoy nonrrÎF les gens de guerre jusques à la fin d'aousk ensuyvant;^ cognoissant au reste tant de cueur et vertu en ce nombre de gens de bien qu'il avoit auprès de luy^ et tant d'affection en son service ^ qu'il espéroit y avec la grâce de Dieu, si bien garder la place, qu'elle ne seroit empo^ tée par force ; dequoy le Roy eut très grand contentement, mesmement que, de la part de M. de Guyse, d'ob se devoit attendre la requeçte d'avoir secours, venoit le conseil de l'employer à quelque autre entreprinse pour le bien de ses affaires. Et deslors le Roy despescha M, l'Admirai avecques une partie de ses forces vers M. de Vendosme en Picardie, pour reprendre le chasteau de Hedin , comme l'entreprinse en estoif desjà faicte ; dont s'en ensuy vil l'effect que depuis on a veu.
Ce jour s'estoit passé , et se passa encores lendemain; ^ue les ennemis ne mirent aucune pièce sur leurs cavaliers, bien continuoyent leurs tranchées vers Sakct Thi^ult. Et souvent noz soldats sortirent pour esca^ lîioucher ceulx qui estoyent dedans en garde , et rc- <;ognoistre ce qui s'y faisoit. Aussi de noz murailles on ^iroitsans cesse toutes les nuicts avec harquebouzes.à xîroq et à main, là où se pouvoit entendre qu'ils beson- •gnoyent , mesmement le neufiesme du mois , sur ks huict heures du soir, que, pour la doulceur du temps, on les oyoit fort clairement remuer terre , et appro- ,cher leurs tranchées vers la ville. Et à demie heure de
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là , Içs ennemis nous saluèrent de cinquante six coups de leur artillerie dans la ville, et aux parapects des murailles , pour endomiBager les nostres qui leur tiroy ent : toutesfois il n'y eut personne attaint. Peu après, le capitaine Cornay et Sarlabou furent envoyez^ avecques quarante soldats , veoir s'ils conduisoyent queK ques pièces à leurs cavaliers; mais les tranchées se trouvèrent si renforcées et pleines de gens^ qu'ils se contentèrent pour ce coup de leur donner seulement Talarme, et les faire descouvrir , pour leur tirer de la muraille. Celle nuict et la nuict d'après, les ennemis logèrent quatre canons, ou doubles canons , sur le cavalier de main gauche. Et le dixiesme du mois , sur les sept heures du matin, commencèrent battre le chàsteau de la porte Champeneze, qu'ils percèrent assez bas près du portail, à l'endroit où il n'estoit le plus fort. Lendemain, feste de Sainct Martin, sur le com^ mencement du jour , continuèrent en mesme endroit , et ayants abbatu Tun des deux tourrions qui estoit au dessus du ehasteau, et laissé Tautre prest à tomber, ^ commencèrent battre la tour carrée prochaine de ceste porte , tirant vers l'encoigneure Saincte Glocine ; et M« de Guy se , l'allant visiter par le dehors en la faulser braye, fut en grand danger d'estre emporté d'un coup de canon , et se trouva tout couvert d'esclats ; mais I4 providence de Dieu le nous préserva. Ils continuèrent jusques à la nuict, qu'ils veirent avoir fort ouverte ceste tour aux deux estages par le dehors , et par mesote moyen battirent aux defences de l'église de3 Augustins, et à la plateforme de l'église Sainct Tli|t bault.
Les deux jours d'après , ils tirèrent en batterie quar
tre cem soixante, et seize coups au boulevart de la porte Cfaampeneze ^ qu'ils endommagèrent beaucoup , et y feirent jour et brèche par dessus le cordon , nonobstant t|u'il eust Tespesseùr de dizhuict pieds ; mais on y portoit touS)^ours beaucoup de terre des fossez, et et n y avoil prince ou capitaine qui s'y espargnast. Le seigneur de La Palice y fu( frappé d'un esclat par la teste^ dont depuis ne profita', et mourutl
De nostre plateforme Saincte Ms^rîe on tiroit à leur cavalier et à leurs pièces , et en furent desmontées deux par nostre double canon ; mais bien toist l'unedes clavettes d'iceluy coiïimença sortir dehors, parquoj fallut de là en avatit Tespargner. A^issi une des deux gi'andes coùlevrines que nous avions s'esclata parle bout, environ un pied et demi, non point qu'on lujr eust baillé trop grande charge y mais pour estredc matière si aigi^e, que ne pouvoit endurer le demyde ce qu'il luy falloit: M. de Guy se la feit scier, etsen servit on depuis assez bien. Il délibéra lors faire refondre quelques pièces pour en faire de meilleures neufves : à l'occasion dequoy assembla quelques canonniers et autres qui avoyent veu autrefois conduire des fontes y et leur commit du commencement faire une coulevrine et une bastarde, pour, avecques cest essay, s'^isseurer de leur expérience et de ce qu'ils sçavoyent faire* à fin que si l'on s'en trouvoit bien il leur baillast après plus de besongne.
Un peu auparavant ces choses, le marquis Albert avoit mis fin à ses simulations, et apertement monstre la mauvaise volunté qu'il avoit au service du Roy ; car, par un matin, il avoit avec tous les siens changé Tescharpe blanche en rouge , et depuis ramené son camp
auprès de la ville : dont le treziesme du moys, vint avecques toutes ses trouppes devant le pont des Mores pour se camper sur le mont dé Fabbaye Sainct Martin, au pied duquel ses gens de pied se tindrent quelque temps en bataille , et sa cavalerie plus avant en la plaine, entre ce pont et le Ponliffroy , avecques des pièces de campagne qui battoyent souvent et menu aux issues , et le long de l'un et de l'autre. Le capitaine Gordan eut commandement de s'adyancer, avecques quarante harquebouziers de sa compagnie, jusques à la croix par delà le pont des Mores, pour escarmoucher deux ou trois cens AJemans qui estoyent près de là, contre lesquels il se mainteint bontie pièce (0 , sans leur laisser gaigner aucun advantage. Cependant M. de Guyse commanda au capitaine Cantelou de s'y en aller avec autant de ceulx de sa bande : lequel estant sorty , le capitaine Gordan retira les siens à une petite tranchée oïl rayehn sur le bort du pont, t^nt pour les rafraiscliir que pour soustenir ceulx cy au besoing : lesquels quand les ennemis veirent bien adviancez, ils feirent passer la croix à soixante chevaulx pistoliers des leurs, qui $e vindrent mesler dans eulx ; mais les Hostres, ne perdans asseurance , tirèrent chascuti son Coup ; mesmes le seigneur de Sonbarnon (2) , qui estoit à pied avecques la harquebouze, abbatit mort un des premiers, et n'y eut gueres coup des autres qui ne fut bien employé; puis, changeants leurs harquebouzes en l!autre main , prihdrent les espées, se joîgnans auprès de Cantelou , lequel d'une halebarde tua le chevÀl ie celuy qui estoit le plus advancé : et se retirants au )as jusque^ au bout du. pont, le demeurant des nostres
(») Bonne pièce : lqng-4emp8. -— («) Sonbarnon : Sombcrnon. ' Si. 0;\
les soustindrcnt à coups de harqud)ouze, et contraignirent leâ ennemis de repasser la croix, qui ne fat sans laisser brisées en chemin de morts et de blessez de leur trouppe, sans que lesnostres receussent aucun dommage , sinon, ainsi qu'ils estoyent sur le pont, leur artillerie tua un de noz harquebouziers , et avoit tué un homme d*eglise qui regardoit Tescarmouche par dessus les murailles.
Ainsi qn il se faisoit tard et leurs gens de cheval iveirent le camp desjà assiz, ils commencèrent faire 4narcher leurs pièces vers Sainct Martin , et eulx suivoyent au pas, ayants laissé deux sentinelles à cheval auprès du Pontiffroy ; mais» soubdain le seigneur Paule Baptiste , avec quarante chevaulx , sortit sur eulz , et noz coureurs, en baillant la chasse à ces sentinelles, feirent remettre leur camp en bataille, et leurs gens de cheval tourner; lesquels, se tenants serrez, né se desbanderent jamais pour venir charger les nostres qui tenoyent Tescarmouche large, comme M. de Guyse leur avoit commandé, jusques à ce que le seigneur Paule, ayant veu un nombre de fourrageurs qui venOyént à leur camp devers Thionville, avoit envoyé sur eulx dix ou douze aultres des siens qui les exécutèrent, et meirent le feu à des charrettes de fourrage, dont les ennemis, pour leur donner secours, y coururent à toute bride; mais la promptitude des nostres les y feit arriver tard. Ce faict, le seigneur Paule s'approchant vers la ville, pour estre desjà nuict, et se retira sans avoir rien perdu. Ce troisiesme camp du marquis nous osta la liberté de la campagne qui nous restoit par delà la Moselle tirant vers France , nous privant par mesme moyen de la commodité d'avoir
nouvelles du Roy ^ ne luy pouvoir £^ire entehdre des nostres.
Or estoit advenu > depuis le temps que les ennemis estojent approchez de k ville ^ que le marquis dé Mari^an ^ sçachant le trompette de Mi de Nemours e&tre en leur camp pour y avoir ramené quelque prîson>nier espagnol ^ Tenvoya quérir, et luy demanda du portement (;) du duc Horace, de qui il avoit éspousé la tante > et qu*il desiroit fort parler à luy eu lieu seur, ou y s'il ne vouloit venir en personne, le prioit qu'il envoyast quelqu'un des siens parler à luy. Ce propos fut entendu deM.de Guyse et du duc Horace, esquels sembla n'estre le temps de parlera Tennèmy ; car desjà y avoit quelques pièces sur la tranchée de la Belle Croix pour battre dans la ville. Depuis ^iceluy mesme trompette fut retenu en une escarmouche, blessé d*un coap d'espée, et mené es mains du gênerai de' la cavalerie de l'Empereur, qui luy feit bon traictement; et, monstrant estre marry contre ceulx qui l'avoyentblessé sans observer le devoir de la guerre, l'envoya au marquis de Marignan, qui estoit pour lors logé à l'abbaye Saiuct Àrnoul^ lequel incontinent mit ordre d'estre seul en sa chambre avec le trompette, et luy <lemanda la response que luy avoit faict le duc Horace sur le propos de l'autrefois ; dont entendant qu'il n'avoit eu charge de luy en porter aucune, le renvoya nans Tenquérir lors plus avant : mais dans une heure après, prenant nouvel advis, le feit autrefois venir vers luy, et en paroles braves commence à dire qu'il sçavoit bien que la ville n'cstoit si forte qu'elle ne se peust prendre aiseement, et considérant de nostre costé la
(0 Du portement : comment se portoit.
perte de tant de princes , seigneurs , capitaines et autres gentilshommes et gens de bien qu'il y avoit dedans, lesquels les Espagnols et Italiens ne pourroyent sauver des mains des Âlemans et Bohem'ois , qui leur po^ toyent haine presque ai^ssi grande qu'aux François; aussi que le Roy estoit desnué d'argent^ et sans moyea de nous donner secours, et que, de leur costé, TEmpereur estoit vieux, maladif, et luy (parlant ledict marquis de soy mesme^ ) goutteux , avec volunté de se retirer maintenant sur le dernier de son aage à repos en sa maison , desireroit grandement que quelques bons termes d'accord se peussent mettre en avant entre ces deux princes : à cause dequoy il prioit de nouveau le duc Horace trouver moyen qu'ils se peussent, assembler, ou, au moins, qu'il, feit venir quelqu'un de ses fidèles serviteurs capable pour conférer de telle chose avecques luy, et qu'il pourroit encore» dresser un expédient d'accommoder le faict de Parme, chose qui, touchoit TEstat du duc Octavie Famei, frère du duc Horace. Ce discours peut faire penser que les chefs du camp de l'Empereur veoyentdesjà l'entreprinse de Metz forte, ou bien s'attendoyent faire valoir les nouvelles de telle assemblée, si elle se fut faicte, vers les estrangiers, pour le moins vers te princes et villes de l'Empire, afin de les y eschaufièr davantage ; aussi que par le moyen de quelque espérance ils estassent à leurs soldats une partie de l'enouf et malayse qu'ils avoyent à souffrir, comme desjà aa camp de la royne Marie s&semoit que nous avions de- '^ mandé à parlementer. Sur quoy fut advisé, pour la première fois, que. le trompette retourneroit en leur camp, et que le marquisle feroit pour mesme occasion
venir vers luy; qu'il seroit instruit de responâre en ceste sorte : c'est que n'avoit osé porter un tel propos au duc Horace, sans le^faire premièrement entendre à M. de Guyse , lequel , oyant mettre en compte et en rang de pitié ceulx de la ville comme perdùz, luy avoit dict qu'il ne souvenoit point au marquis qu'il fust dedans , n'y tant de gens de bien en sa compagnie/ estans tous , depuis les princes jusques aux simples soldats, en estât de ne souffrir aucun mal, comme ceux qui n'avoyent faulte de vivres, d'artillerie, munitions de guerre, d'argent, ny d'un bon et grand maistre, qui les avoit pourveuz de toutes choses pour faire recevoir bonté à ceux qui les vouldroyent assaillir; et puisqu'il coDfessôitqueson maistre estoit vieux et caduc, le deust avoir conseillé se contenter de ses fortunes passées, sans se venir à ceste heure heurter à noz murailles, où il veh'oit plus tost le bout de sa vie qu'il n'arriverôit aubout de son entreprinse; que le peu d'amitié que les Alemans et Bohemois portoyént aux Espagnols et Italiens ne touchoit en rien les François, estant un chas-' cun de nous mis hors la puissance dés uns et des aultres, ^vec ce que les Alemans n'avoyent occasion porter baine à nous, qui estions entrez en guerre pour leur liberté-, mais eux, qui les a voy ent pillé et mené la guerre su leiir pais, pour les opprimer et réduire en servitude, ivoyent à y penser , et* ne se tenir pour bien asseurez, étants entre leurs mains.
Les terines de ceste responce convenoyent fort bien i. ceux que le marquis avoit tenuz, par le moyen des- |uels M. de Guyse rompoit la broche (0 à tels parle- ^ens : toutesfois il en advertit le Roy , asseurant bien
{>) Mompoit la Broche : mettoit fin, empéchoit.
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que si les ennemis le pressoyent apràs cecy, qu'il res* pondroit n'avoir charge que de bien garder la place. Le trompette fut despesché soubz prétexte de porter imQ responce au prince de Piedmont, sur ce qu'il avoit mandé à M. de Nemours luy appresler à disner^ et que le dimanche après le viendroit manger en son logis , comme s'ils s'asseuroy eut de prendre ce matia la ville. Mais les ennemis , pour quelque considération qxie n'a^ yoqs descouverte, ne voulurent laisser passer le trom^ pette à leur corps de garde ^ qui fut cause qu'il s'en re< tourna.
Ils travailloient cependant jour et nuict à esteodre leurs tranchées et les renforcer> pour y pouvoii^ loger un gros corps de garde ^ comme ordinairement ils les fournissoyc^ty de seize enseignes pour le moins. Et eo« corea> craignants les saillies des nostres^ y firent des defences en façon de petit^'^bastions^ pour battre tout du long y en qùoy Us meirent beaucoup de temps ^lequel cependant nous employons à ramparer dans laville, mesmement au boulevart de la porte Champeneze ^ oà Ifi batterie s'estoit continuée de six à sept cens cioups drc canon ou double canon ^ depuis le treziesme du mois juaiques au dix-septiesme à dix heures , qu ils y eurent faiçt quarante, pas de brescbe, par oh le terrain de deifiere leur apparut^ qui leur feit de là en avant ces^ ser la furie d'y tirer, et seulement employèrent, en cinq jours ensuyvans, jusques au vingtroiziesme du mois, environ; cinq cens coups de canon de loing à loing ^ux.delences. L'uni ^esdicts jours, sur une apresdinée, furent veuz. plus de trois cens hommes des ennemis s'amusera cueillir ,<fes. herbes et naveaux aux jardins qui sont au long de. la rivière de sa Scille, n'ayans
armes que leurs espees. M. de Guy se feh sortir les capitaines La Faye et Touchepres, lieutenant et enseigne du comte de La Rochefoucaud, avec trente chevaulx, et le capitaine Lainque, ^vec vingt cinq harquebouziers par la porte Mezelle^ pour les aller charger; lesquels?, ayant passé le pont que M. le contestable avoit faict faire de ce co&té sur La Seille, les coureurs s'advancerent charger les ennemis , et leur baillèrent la chasse jnsques à Tabbaye Sainct Clément où estoit la teste de leur camp, qui eut Falarme ; et sortirent plus de douze cens harquebouziers ou corcelets^ sans ordre ny personne qui leur commandait, crians api^ès les nostres, et se laissa ns attirer jusques au capitaine La Faye , auquel cependant messieurs le marquis, d'AIbeuf et de Montmorency, qui s'estoye^t delsrobes de M. de Guyse, et douze ou quinze gentilshommes de leur suit te, s'es-^ toyentvenuz joindre : toute la trouppe feit semblant se retirer avec les coureurs, puis tout à coup tourna , et chargeants vivement ce grand nombre d'ennemis qui les suyvoyent en desordre, les contraignirent prendre la fuite,, et les chassèrent jusques au bord d*un fossé plein d'eaue, qui, de fortune, se trouva en chemin, lequel garda les nostres de passer delà, poursuyvre l'exe*cation j,u$ques dans les tentes ^ car autre chose ne s'es^ toit présentée qui les en eust peu garder. GépencEant les moins dispQts furent mal traittez. Plus de deux mille Espagnols et Alemans se jetlererent incontinent en capipagne, devant lesquels les nostres se retirèrent au pas, à la faveur du capitaine Favars, maistre de camp, qui estoit, s^veç les harquebouziers de la ga^^de ^e M.deGuysieetdesabande, danslesrruinesile Sainct Pierre, et iaussi des harquebouzesàicroq, dont la mu^
raille estoit bien fournie, qui arrèsterent les ennemis: et cependant les nostres rentrèrent dans la ville, avec la perte seulement d'un soldat et du capitaine Cornay, lieutenant dudîct Favars, qui fut blesse, et après mourut; au lieu duquel son frère fut depuis son lieutenant. Et pource qu on s'attendoit bien que les Espagnols de la garde des tranchées , ku moins bonne partie , courroyent à Talarme , M. de Guyse avoit mis le seigneur Pierre Strozzy dans le fossé de la porte Charapenezè, avec quarante corcelets, cent cinquante harquebouziers, des bandes de Cantelou, Pierrelongue Choquèuze , et vingt chevaulx de la compagnie du seigneur de Rendan , pour donner sur la garde des Italiens du bout de la tranchée , vers la grande rivière , lors qu'il verroit les ennemis plus eschauffez de l'autre costé , ce qui fut bien observé ; et tout premier il envoya cinquante harquebôuziers , lesquels allèrent d'asseurance recognoistre la mine de ces Italiens , qui la feiren t bonne, et ramenèrent les nostres jusques au bort du fossé, d'oîi descocha incontinent le reste de noz gens de pied , ensemble vingt auUres gentilshommes sortis pour leur plaisir avec l'espée et la rondelle; et peu après suivit le seigneur de Rendan avec ses chevaulx, ayai^t toutesfois donné quelque espace à ceux cy de s'advancier. Les ennemis entrepiindrent faire teste quelque temps à leur corps de garde, mais ils furent enfoncez ; et, sans que les nostres en sauvassent qu'un prisonnier, exécutèrent le demeurant tant qu'ils peurènt, jusques à les tuer de leurs dagues. Et ayans faict cequ'avoyent entreprins, demeurèrent encor près d'un quart d'heure sur le lieu , nonobstant que les ennemis s'engrossissent tousjours de ceux qui venoyent de l'aul-
tre escarmouche ; puis, se retiran3 au pas, sonnant le tabourin et tirant tousjours sui'ceulx qui les suivoyent, rapportèrent dans la ville un grand butin d'armes quils avoyent gaîgné aux tranchées , sans avoir perdu que trois soldats/ dont le jeune Harbouville en estoit lun. Ouarty y fut blessé, et le cheval du seigneur de Readan receut deux harquebouzades et un coup de halebarde.
M. de Guyse s^estoit ce jour mesme souvenu en quelle façon et effort les ennemis estoyent venuz, lorsqu'ils avoyent couppé chemin , et mis au milieu d'eulx le$ coureurs du seigneur Paule Baptiste, et avoit or- . donné que la compagnie de M. de Lorraine, celle de M. de Nemours, et cinquante harquebouziers du capitaine Saine t André, sortiroyent entre les deux camps, soubz lai conduitte des seigneurs de La Brosse et Paule Baptiste , les uns par la porte Mezelle , et les aultres par l'isle, afin que les ennemis n'en peussent recognoistre le nombre , lesquels s'estans tous renduz en un fond près la Belle Croix, ensemble messieurs le prince de Condé, duc de Nemours, duc Horace, grand prieur de France , de DanviUe , et plus de cent aultres gentilshommes , que M. de Guyse ne voulut empescher sortir, cognoissant le lieu où il les avoit commandé se mettre, assez estroit pour n'estr^e combattuz que d'un costé. JN^availles partit d'avec eux avec quarante chevaulx, et alla battre le chemin bien avant. Le marquis d'Arembergue Brabançon les ayant descouverts , feit in<Sontinent monter grand nombre des siens à cheval , et menant encores des gens de pied, commanda quarante pistoliers s'advancer pour se mesler avecques les nostres^ afin qu'il peust venir à temps pour les desfaire.
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Navailles lojrs^ en faignant avoir cràiotç, print la cargae si longue y que les ennemie ^ cùidans ny avoir imbos* cade, le suivirent vers nostre trouppe, où il feit teste ^ et, nonobstant le gros nombre de chevaulx et gensd^ pied qui suivoyent, nos princes et gentilshommes allèrent donner dedans, et se meslerent si bien, qu*apres> les lances rompues ils donnèrent coups d'espée. Â Im fin , les ennemis se retirans de leur costé , et les nostres- ' aussi, le petit pas vers la ville , avec dix ou douze pri — sonniers , laissèrent le capitaine Sainct André et se^ barquebouziers sur la queue , qui gardèrent bien qu^ les ennemis n'entreprinsent de suivre plus avant. M. d^ Guy se estant à la pcH'te pour les recueillir, avec ce bon visage qu'il monstroit tousjours à ceux qui revenoyent de la guerre, eut grand plaisir, et donna louange à chascun, selon le rapport de ce qu'ils a voyent bien faict. Ce jour mesmes le marquis Albert avoit mis ses gens aux cliamps, devant les ponts de la grande rivière, et faict séparer toutes les enseignes, se mettait cliascune en rang , qui nous feit juger ii*esti*e pour autre ckos&que ppur faire la monstre. Et lendemain, sur les t^ois heures, après mi dy, Saincte Geme, lieutenant du seigneur de Gounor, sortit par Pontiffroy avec quarante chevaulx, et alla donner, dturant une grande pluye qu'il faisoit, jusques dans le camp du marquis, où ayant faict de l'exécution , courut vers Sainct Heby, §ur d^$ fourageurs qu'il despescha , et print quelques chevaulx de bagage ; de quoy l'alarme fut si grande en leur camp, que se mettans touts en armes, à enseignes de8|J(^yéQ^, suy virent noz gens jusques près du pont, nqns^ns p^y^tede quinze ou vingt dés leurs ^sansqu'on seul des nqstres y demeurast; seulement Saincte Geme
fut blessé , mais depuis^ il est giiary^ et quelques cbevaulx rapportèrent des tronçons de picque en la teste. M. de Guyse considéra que le cas advenant qu'il y eust brèche raisonnable du costéde la batterie^ et que ceulx du camp vinssent à Tassault,^ le nuirquis pourroit es* sayer faire quelque bravade du costé de son camp , à fin de nous travailler et embesongner de plusie^rs endroits, et partant ordonna que les portes des ponts, seroyent fortifiées où n*y avoit aucun pontlevis, comme en nulle des autres portes de la ville. M. le prince d^ La Rochesuryon voulut avoir la charge de ceulx cy, et les feit bien terrasser^ laissant seulement le passage de la poterne pour un homme à cheval ^ à fin de ne priver nous mesmes delà commodité de noz saillie^ et haulsa un petit rampar aux ravelins, pour y pouvoir estre à couvert de Tartillerie du marquis, qu'il tenoit oïdinairement braquée pour y battre.
Trois jours après , qui fut le dixoeufiesme du mois^ M. de Guyse commanda au seigueur de Biron prendre trente chevaulx de la compagnie de mondict seigœur le prince , et au seigneur de La F^ye trente autres de, celle dont il estoit lieutenant, pour aller, Tun donner une alarme pai^ le pont des Mores au c^pap du marquis ,, et l'autre par Ponti^Voy sur les forrageurs et escorte qu'ils avoyent; et que, se retirana, ils prinsçent g^rde comme ils seroyeqt suyviz,et quels passages il y avoit, afin qu'une autrefois ,, vejpant mieula^ àpi^opos^l'on y' peust faire une beUç entreprinse. Lesieigneur de Biron sortit le premier par Iç ppipit ^Ç^ Afiore&, s'e^at)^: le^ seigneurs de Duras, Da^çhop, f^e.l^lQrtapEiàr, de Saipct Sulpice çt Nantoill^t y op^slez dàjt^ s^trouppie^ eifVS^Enble le frçire du capitaine Lanque, aiyea q^^tre ou cinq har-
quebouziers de sa compagnie; Huict chevaulx des'ennemis, qui estoyent en sentinelle derrière ia croix du bout du pont , voulurent à toute bride gaigner le camp, ausquels le guydon de la compagnie de M. le prince, qui nfienoit les coureurs, bailla la chasse jusques aux tentes d'un de leurs regimens qui logeoit en la plaine, au pied du mont Sainct Martin; et sortàns sur luy cinquante chevaulx qui faisoyent la garde entre les saules du chemin de Sainct Heloy, il attendit les plus avancez, et rompit sa lance, portant par terre un qui fut tué sur la place. Bon nombre de pistoliers vindrent encores du camp à la foule se joindre à ceulx cy, et tous ensemble suyvre noz coureurs, lesquels le seigneur de Biron receut , et , faisant teste , repoulsa les ennemis, plus de soixante pas, où la plus part des nostres rompirent leurs lances, armes que M. d^ Guyse estima, du lieu d'oîi il regardoit l'escarmouche, estre bien fort craintes de ces pistoliers; il en demeura encores un autre des leurs mort. Et se retirant le seigneur de Biron au pas, monstrant chasqùe fois visage, délibéra soustenir les ennemis, qu'il veoyoit Retourner avec leurs pistolets, et les chargea si à propos, qu'il leur feit monstrer le dos, et print un nommé Hans Moufel, homme de qualité, prisonnier. Encores, à la fin que noz gens s'approchoyent du pont, les autres se trouvans renforcez du nombre de ceulx qui estoyent venuz à la file, qui estoyent environ six vingts , entreprindrent les enfoncer ; mais les nostres estans bien serrez, refeirent la troisiesme charge , et les contraignirent gaigner au pied si lôing , qu'ils eurent puis après loisir faire leur retraicte au pas, sans empeschement ny perte d'un seul homme, estant tout le dom-
mage tombé sur cinq ou six chevaulx. L'artillerie du marquis avoit tOusjours tiré; mais à cause que l^es pièces estôyent sur le hault, et ne. pouvoyent plonger justement dans noz gens»^ ne les peut. endommager.
Ainsi que M. de Guy se recevoit d'un bon visage ceulx cy sur l'entrée du pont, louant leur conduitte et valeur y le capitaine La Faye arriva avec satrouppe, ayant longuement attendu à Pontifiroy par où il devoit sortir, et ne pouvant finer (0 des clefs, estoit Venu chercher yssue par cest autre pont. Faisans doncques ceulx qui entroyent l'argue (2) , ces autres sortirent recommencer le combat, envoyans sept ou huict Coureurs tous premiers, lesquels trouvèrent la charge l>ien près; car ce gros nombre de pistoliers revint de grand furie sûr eulx, dont La Paye, pour soustenir et retirer les siens, donna dedans; et voulut la fortune que les nostres, après avoir donné coup de lance et d'espée, se peussent touts desmesler pour regaigtrer le pont à la faveur d'un nombre de noz soldats barque^ bouziers qui avoyent s^ccouru celle part (5), Le capitaine FayoUes , enseigne de la compagnie du seigneur de Rendan , et un harquebouzier à cheval y furent blessez , et depuis en moururent. *
Du costé des tranchées, les ennemis n'avoyent cessé de les conduire tpusjpurs plus avant, vers la porte Sàinct Thibaud, et en avoyent commencé depuis deux jours un^ nouvelle, plus près de la n;iuraiUe, au pied de la potance qui est devant l'encongneareSaincte Glocine, et mené quasi au joignant du ravèlin de la pQite Sainct Thibaud, comme pour y loger des har-
C*) FÎFier : se servir. — (*) Faisans Vargue : tenant ferme. — (3) Celle part : de oe côté-là.
quebouKiers^ par où se confirnia ropinion de ceulx qm avoyent jugé qu'ils nous bàttroyent de ce costé, et fut mis lors le feu aux estançons des églises de Samct Thibaud et des Augustins , qui jôignoyent la muraille au dessoubz la porte Sainct Thibaud y lesquelles nous eussent beaucoup empescbé , et avons sceu que les ennemis eurent grand desplaisir quant ils les veirent miner. ^
Et pource qu'aucuns de nôz ràmpars avoyent esté levez à plomb , malaisé que du pied on peust défendra le dessus y à cause de. leur baulteur, sur laquelle eus^ encores esté plus dangereux se tenir, il fut advisé qu'orm. y adjousteroit un terrain en talu2 qui les renforceroit^ etserviroit de montée aux gens de guerre jusques^ pouvoir combattre main à main , et le demeurant leumr feroit parapect pour se couvrir. M. de Guyse un matir^ feit sortir Sainct Estephè, lieutenant du capitaine Abos ^ avec quinze ou vingt harquebouziers, pour aller recognoistre celle nouvelle tranchée, et n'y fut trouvé personne en garde, h cause, comme on peut penser, que estant encores estroite on hy pouvoit loger grand nombre de soldats pour la défendre.
En telle façon qu'a esté dict, s'ëstoyent passées les choses de ce siège du costé des ëtïtièniis et du nostie |ilsques au vingtiesme de novembre, que l'Empereur arriva en son (^mp ; lequel, ëstatit venu depuis Tbionvilie en lietiere, monta à t'apptodher sur jun cheval turc blanc, et visita son armée , laquelle se niit toute en bataille , réservé les seise enseignes de l'a garde des tranchées , et furent faictés trois siàlves de touts les harquebouziei^ , tant de pied que de cheval, ensemble de l'artillerie , ce que nous dénonça assez sa veniie-, et
ayaat soustenu ud quart d'heure la peine d*estre à chevjEil 9 vint descendre au logis du duc d'Albe, en un petit coing eschappë du feu dans l'abbaye Sainct Clément, attendant que le chasteau de La Orgtie, appartenant au seigneur de Thalauges, près de Magny, fust accoustré, où il logea durant le siège.
En ceste sorte, le plus grand Empereur qui* fut jamais esleu en Âlemaigne, et auquel sa sagesse et la foitune avoyent jusqu)^ à ceste heure maintenu le nom de victorieux, se trouva devant Metz avec quatorze regimetis de sept vingts et trois enseignes de lansquenets^ compté celles du marquis Albert, et avoyent esté levées à la façon et nombre de gens accoustumé d' Alemaigne , dont ne fault estimer que ne fussent bien complettes, venans fraischement de leur pais ; d'avantage, vingt et sept enseignes d'Espagnols, seize d'Italiens, et neuf à dix mille chevaulx , adjouxtant encores ceulx de son camp jusques à douze mille, oultre sa Court et la suite de beaucoup de grands princes d' Alemaigne, d'Espagne et d'Italie, qui estoyent venuz avecques luy ; cent qua^ torze pièces d'artillerie, sept mille pionniers ,^ trèsgrande muuition de pouldres et boulets , et une plus abondante provision et commodité de vivres qu'on ait jamais veu en armée d'hy ver. Nousestimasmes lors estre vray ce que don Garcilasso da Vegua^ et <lon Alonço Pimentel, gentilshommes^spagn ois, devisants avecques le seigneur de Biron en une isle par dessus le pont des Mores, avoyent dict que les forcés de ceste armée e$tpyent plus grandes de quinze mil hommes qu'autre que l'Empereur eut jamais assemblé par deçà. Il est à crok*e que son arrivée porta nouveau conseil d'entreprendre la ville par aultre endroit que celuy auquel
ils avoyent desjà Lien advancé leurs tranchées; car lendemain menèrent des pièces au cavalier de main droicte du chemin de Sainct AmOuly duquel ne s'estoyent encores serviz; et commencèrent remuer terre de ce costé au. champ appelé de Papane, tirant à la grand rivière , ayans possible eu adviertissemcnt par quelques uns de la ville qui estoyent en leur camp, qu iln y ayoit rien de ramparé entre la porte Champeneze et la plateforme Saincte Marie , comme Ton ne s'y estoit 'encores préparé que d'un commencement d'abattre maisons au long de la muraille. Et fault attribuer à la gi^ande diligence qu'avoit esté mise de fortifier les lieux plus foibles ce desavantage aux ennemis, d'avoir esté coiitraincts venir par celuy que nous estimions le plus fort; à quoy les pourroit bien avoir encores invité la commoditédu logi^ et l'assiette du lien, assez haûlt et à propos pour y battre en cavalier, et l'aysance du fossé sans eaue et sans grand empeschement d'y pouvoir descendre pour venir à l'assault. Comment qu'il soit, leur plus grande entreprinse tourna de celle part; de quoy M. de Guy se eut lendemain advertissement venant de leur camp , et feit aussi tourner nostre plus grand travail à fortifier celuy endroit , où ce qu'estoit desjà abbatu d'édifices nous feit grand bien, attendu le grand nombre qu'il y en avoit, lequel falloit tout mettre par terre, prendre le pied du rampar bien bas etluy donner beaucoup de largeur, afin qu'il peust soustenir la haulteur et l'espesseur où il le falloit conduire pour arrester le coup de canon , lors que, la muraille ostée, les ennemis le vifentiroyent battre, qui n'estoit sans grande difficulté, à l'occasion de plusieurs caves, lesquelles se retrouvoyent parla où le rampar
devoit passer y par où fusmes contraincts estançcmner Ifô plaDchierSi afin qu'ils ne défaillissent soubz la pesanteur de la terrew Les plus gramds jusques aux moindres mirent la main à Tœu vre jour et nuict y sî diligemment qu'il fut bien tost recognep que nostre travail previendroitceluy des ennemis , lesquels toutesfois nous nH)nstrerent y le deuxiesme jour après sur le matin, un grand nombre dé gabions plantez à soixante ou quatre vingts pas de nostre fossé, en ce champ de Papane, où ils avoyent desjà mis sept ou huict pièces d'artillerie, desquelles, avec celles des deux premiers ' ca\aliers , tirèrent en batterie , le vingtroisiesme du inoisy environ trois cens coups au pan de mur, et aux ^'ois tours des Wassieux, Ligniers et de Sainct Michel , ^i^tre la porte Champeneze et la plateforme Sai'ncte- Warie.
Sur les vespres, pource que les ennemis faisoyent ^^mblant de besongner tousjours aux tranchées devers la porte Sainct Thibaud , pour nous tenir en la crainte d^ime seconde batterie, comme ils nous avoyent souvent menassez, M. de Guyse envoya Sainct E^stephe et l^schamps , lieutenans des capitaines Abos et Gantelou, avec soixante soldats, pour veoir ce qu'ils y faisoyent, où d'arrivée les nostres gaignerent plus de cent cinquante pas de tranchée, tuans ceulx qu'ils y peurent surprendre, et les gardèrent plus de demie heure par force, jusques à ce que, se faisant tard, et arrivant gros nombre d'ennemis fraiz pour la garde de nuict, les nostres se retirei^ent, sans qu'il y eut perte que d'un soldat. La nuict les ennemis continuèrent planter autre nombre de gabions , et dresser un autre cavalier dans la vigne appeléedes Wassieux, plus près
de la rivière, pour battre la grosse toux de la faulse braye, appelée la tour d^Enfer, nous faisans veoir le matin y en deux endroits de la grande gabionade, des canonnières pour loger trentesix pièces en l'un , et quinze en l'autre , et y en avoyent desjà amené vingtcinq, desquelles tirèrent ce jour et lendemain jusques à la nuicty quatorze cens quarante huict coups contre le pan du mur qu avons dict, d'entre la porte Champeneze et la plateforme Saincte Marie , et contre les trois tours qui y sont, dont les deux des Ligniers et de Saine t Michel feirent le sault, et la tierce des Wassieux, plus près de la porte, fut bien endommagée, ensemble les gabions de la plateforme Saincte Marie presque tous emportez, qui estoyent du vieulx ouvrage , faict par les habitans de la ville , rempliz de quelque terre de jardins, si menue et legiere, que ne pouvoit soustenir le coup non plus que cendres : de façon que quelque fois le boulet en perçoit trois,. et 7 furent tuez derrière tout plein de noz harquebouziei:s et autres. De là en avant, les ennemis ne furent gueres grevez de nostre artillerie, n'ayans autre lieu en ces quartiers pour les en pouvoir battre, que celle plateforme. ,
De ce commencement de batterie, ne se trouvoit encores le pan du mur gueres miné , à cause, qu'il estoit bon, et n'avoit on continué tirer en un endroit arresté, mais suyvy du long, comme pour le taster, et mesurer ce qu'ils entendoyent faire de br.eche, qu'estoit environ trois cens pas, et avoyent aussi tire quelques coups à la tour d'Enfer.
Ce jour feit, M. de Guy se, nouveau département de garde entre les gens de guérie; ^ baillant au capi-
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laine Glenay particulièrement le boulevart de la porte Charapeneze ; au capitaine Haucourt la tour d'Enfer ^ et au capitaine Verdun la grand* place : les autres vingt bandes, départies de deux en deux, à chascun quartier des murs et defences de la ville , divisées en dix y dont Tune garderoit un jour les murailles, et Tautre les brèches, et puis changeroyent lendemain, afin de faire part à chascun de Thonneur des brèches, aus* quelles deux capitaines en chief, pour le moins, s'y tiendroyent tousiours, avecques les squadres et caporais qui seroyent de la garde, faisant commandement aux harquebouziers de se tenir bien pourveuz de pouldre et boulets. Et pource qu'on ne craignoit plus tant le costé de Tisle , fut advisé que la compagnie de M. le prince de La Rochesuryon se rendroit aux alarmes, av^c celle de M. de Lorraine, devant le logis de M, de Guyse, en la court Saincte Glocine, et les autres aux lieux desjà ordonnez, en armes, avecques la picque, pour estre prêts de secourir là où il leur seroit commandé. D'advanlage , que deux capitaines de gens de pied feroyent ordinairement toutes les nuictsi la ronde entière de la ville , passant par tous les quartiers, et en tous les corps de garde, pour venir incontinent foire le rapport à M. de Gu)rse de tout ce qu'ils auroyent vcu et ouy , à quelle heure que ce fust , et en quel estât qu'ils le peussent trouver, et donneroyent ordre qu'il n'y eust jeu ou autre amusement entre les soldats de la garde, afin de ne perdre l'occasion de ticer ou ofTencer l'ennemy , s'il s'approchoit de noz murailles et fossez.
Cependant ne se passoit jour que quelques trouppes de noz gens de cheval n^allassent donner l'alarme
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aux enâeûiis y et battre les chemins entre lés deux' camps y où se faisoit degast de vivres ^ butin de prisonniers, de chevaulx et de bagages; mesmes les coffres et charroy de Tevesque d^Arras, garde des seaux de l'Empereur, y avoyent esté prini^; mais pource qu& d^abordée on tua les chevaulx qui les trainoyent , n& peurent estre conduicts en la ville. Et quant aux pri^ sonniers, on tenoit cest ordre, de ne mettre dedans les valets et garçons de fourrage, de qui on n'esperoit: tirer aucune rançon , afin qu ils ne cohsomassent les vivres, ains seulement les gens d'apparence qui mons— troyent estre pour se racheter : lesquels encores oxi leur bouschoit les yeux en entrant dans la ville, afio qu'ils ne peussent noter aucune chose de nostre faict et fortification.
Le vingt et sixiesme du mois avant jour , leur grande gabyonnade se trouva fournie de vingt et cinq ou vingt et six pièces d'artillerie , le cavalier d'auprès de la rivière de quatre, les deux autres premiers de cinq ou six. Et sur demie heure de jour quelques uns des nostres veirent arriver aux tranchées un personnage, lequel à cause de la suitte et du nombre d'harquebou^iers et hallebardiers de garde qui avoyent passé devant, et qui suivoyent , fut estimé estre l'Empereur -, depuis nous avons sceu qu'il y avoit esté. Incontinent après toutes les pièces commencèrent battre aux endroits mesmes qu'avons dict, continuans de telle furie et diligence , qu'avant la nuict furent comptez treize cens quarante trois coups de canon, et feirent jour en trois lieux de la muraille, par où un nombre de nox harquebouziers s'attiltrerent (i) de tirer entre
(») S^attikwtrent : convinrent entre eux.
deux voilées ; uq autre nombre cependant estoit dans le fossé, voyans passer les canonnades sur la teste , qui servoyent tant pour escorte des pyonniers qui descendoyent cercber terre à ramparer /que pour garder que l'on n'y vint rien recognoistre , et demeurèrent ainsi tout le jour entre la batterie et la muraille , si près des tranchées des ennemis , qu'ils se battoyent avec eulx à coups de pierres : et souvent M. de Guyse el les autres princes et seigneurs se trouvoyent aussi dans le fossé , pour veoir TeSect de la batterie: n'estants cependant les uns ny les autres paresseux de haulser le rampar, bien que les boulets et esclats tombas* sent souvent entre nous, où plusieurs gentil^ommes furent blessez : aussi fut le seigneur de Bugnenon ti-^ rant de sa barquebouze par un des créneaux de la muraille, et lui fallut trépaner la teste. Un chascun se rendoit si subjeét à la besongne, que tous ont esté veuz porter beaucoup de peine , quand le besoing l'a requis, et tousjours s*y employoit une bonne partie de la nuict : dont sur les dix heures du soir, estant IVf . de Guyse avec les princes et beaucoup de gentilshommes, à porter terre aux endroits des brèches, une volée de dix ou douze canons que les ennemis avoyent afiusté de jour , y tira, laquelle se passa avec la perte d'un gentilhomme de la maison de M^ de Nemours , appelé Boisherpin , lequel fut emporté. De leur costé les ennemis travaillèrent celle nuict à une autre tranchée, si approchée de nous, qu'au sortir d'icelle estoit entrée dans nostre fossé, oîi ils logèrent depuis gros nombre d'harquebouziers, qui pouvoyent tirer jusques à ce pont par où l'on y descendoit, dont nous fust ostée la commodité de ceste bonne terre à remparer,
que jusques à lors les pyonniers avoyent accoustumé d'y prendre.
Le lendemain matin le jour n'estoit gueres biçn clair quand une pareille batterie recommença, et encores detrente-six coups plus grande que celle de.treze cens quarante-trois du jour précèdent. En quoy le seigneur Jebar» Manrique, maistre de l'artillerie de l'Empereur, en— semble ceulx qui executoyent les pièces, feirent grandi devoir, et leur donnasmes la louange d'estre fortbonset justes canonniers. La promptitude de noz barque— bouziers gaigna tousjours l'entredeux des voilées à tirer par les bresches, lesquelles, avant la nuict, furent beaucoup eslargies, et la tour d'Enfer fort battue à l'estage du milieu. M. de Guyse alloit d'heure à autre recognoistre le dommage que noz murailles et tours recepvoyent, et se mettre en lieu d'où il peut mesurer le tout de son œil, sans se fier au rapport qu'on luy en pou voit faire, s'exposant beaucoup de fois à plus grand hazard que l'importance d'une si grande perte qu'eust esté de sa personne en ce lieu , et en temps de telle affaire, n'eust bonnement requis. Il pourvoycit, avecques le seigneur Pierre Strozzy (qui n'avoitpeu d'advis ny faulte de moyens en telles choses), et avec les seigneurs de Gounor , de Sainct fiemy et Camille Marin, à sauver noz défenses, en faire de nouvelles et ordonner nouveaux rampars là où il estoit besoing. En quoy on ne sçauroit estimer qui aidoit plus à M. de Guyse,. ou l'expérience et pratique qu'il pouvoit avoir eu auparavant de telles choses, ou bien son naturel disposé à la conduitte et maniement du faict et appartenances de la guerre ; et croy que les deux ensemble le rendoyent si entendu , qu'en la plus grande partie
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des délibérations qui s'en {aisoyént, son opinion se trouvoit digne d'estre exécutée.
Le^our après ^ vingt et huictiestne du mois ^ cohtinuansles ennemis leur batterie , ouvrirent la tour d'Enfer de dixhuit ou vingt pieds de large^ devinants Tendroi t d'une cheminée qu*estoi t le plus foible du mur , ou bien quelqu'un de la ville qui sçavôit le contenu du dedans le leur avoit enseigné. Sur le midy tout ce pan du mur d'entre les tours des Wassieux et Ligniers/pour avoir esté fort battu et couppé assez bas, commença pencher en dehors et se départir de la terre qui l'appuyoit. Deux heures après , continuants les ennemis y tirer / tomba tout d'un coup dans la faulsebraye, mais une partie soubs soy, rendant la montée malaisée pour venir à l'assault.
Les ennemis voyants renverser la muraille jecteren t un cry et feirent démonstration d'une grande joye^ comme s'ils estoyent arrivez au bout d'une partie de leur entreprinse : mais quand la poussière abbatue leur laissa veoir le rempar desjà huict pieds par dessus la brèche, eiicor que bien raze et large, ils eurent à rabattre beaucoup du compte qu'ils avoyent faict , sans estendre plus savant ceste grande risée qui ne s'entendist plus.
Un de noz soldats , appelle Montilly , feit la bravade de descendre incontinent par la brèche, comme pour donner cognoissance aux ennemis qu'il ne nous soulcioit guieres qu'on y peust aiseement monter -, noz gens de guerre de pied et de cheval plantèrent leurs enseignes, guidons et cornettes sur le rempar ; et tous les inatiRS,au remuement de la garde, on nefailloit les y mettre. Gros nombre de noz harquebouziers, que
M. ;(le Guyse avoit faict ^pposter, ayans attendu que là muraille fust ostée, comine s'il leu^ eust faict empescheqaent, tirèrent incontinent, et tousjours jusques à la nuict y dans les tranchées et cavaliers des ennemis, qui fut cause que depuis leurs harquebouziers delà tranchée du bord du fossé s'a^viserent faire de petites canonnières dans le terrein, pour tirer à couvert et de poinct en blanc au long de la brèche , afin de garder que les nostres ne s'osassent présenter au dessus : toatesfoisy les gensdarmes ayans Tarmet en teste et leurs sayes délivrée yestuz^ne laissoyent à monter beaucoup de fois au plus hault, pour y vider la hotte, sans craindre le danger } tellement que les pyopniers mesmes et femmes qui servoyent au rampar s'accoustumerent peu à peu à les y suivre. Le reste du jour les ennemis essayèrent ce rampar^ qu'ils veoyent, à coups de canon ; mais combien qu'il fust fraischem ent faict, toutesfois se trouva en plusieurs endroits assez foit pour aiTester le boulet.
La nuict feit cesser la batterie qui avoit depuis le matin esté de neuf cens à mille coups de canon; et nous, à plus grande diligence que jamais, eslevasmes et renforçasmes le rampar, pourvoy ans, quant à la tour d'Enfer, de jecter de la terre devant l'ouverture, et y faire un rampar espais jusquesà la moitié du second estage,reser vans l'autre moitié, qui estoit devers nous, pour sauver des canonnières à battre le long delà faulsebraye devant la brèche , et nous y loger dedans pour la défendre.
Les deuK jouss d'après, leur batterie se conduisit plus lentement qu'auparavant ; car ils ne tirèrent que six cens trente coups, tant au long du rempar de la bre« che, pour nous garder d'y porter terre , que à Ta tour
d'Enfer, laquelle, après avoir esté remparéc en l'estage du milieu y où ils avoyent faict la bresche , la percèrent en l'estage de dessus, environ sept ou huict pieds de large, par où ils entrèrent en espérance de nous en chasser, et venir roaistres du second qui leur! estoit assez ouvert, puis qu'ils ne pouvoyent de là en avant estre oQencez par ce grand ceil de la clef de la voulte qui veoit sur la brèche ; mais il y fut pourveu , comme en l'autre estage, d'un rampar faict de fumier, de quelque peu de terre et de balles de laine, le plus legier qu'on pouvoit pour ne charger trop la voulte. Ce soir, sur le tard , M. de Guyse eut quelque advertissement que les ennemis entreprenoyent de venir la nuict gaigner la tour d'Enfer, ayans faict grande provision de facines aux tranchëes pour y faire la montée. Dont commanda au seigneur de Biron y aller, avec vingt gentilhommes de la compagnie de M. le prince de La Rochesuryon, pour renforcer la garde jusques à minuict^ et au seigneur d'Antragues avec autres vingt de sa compagnie le venir relever. Ce que fut par après continué toutes les nuicts par la gend'armerie et cavalerie par rang de chascune compagnie. Les princes et seigneurs voulurent estre de la partie, et messieurs de Nemours , de Montmorency, de Martigues , de Danville^ et autres, commencèrent les premiers de veiller au logis du conte de La Rochefoucaud, voisin de là, pour s'y trouver au besoing. M. de Guyse travailla cependant à faire remuer des pièces d'artillerie de la plateforme Saincte Marie, au boulevart et allée de la porte Çhampeneze, qui estoit des)à remparée, et y avoit canonnières pour battre en flanc à la dicte tour.
Le conte d'Aiguemont partit du camp avec deux
mille chevaulx et quelques enseignes de gens de pied pour aller au Pont à Mousson , oh il entra ; et^ passant oultre, se vint présenter devant.la ville de Thoul, qu'il somma se rendre : h. quoy le seigneur d'Esclavolles, gouverneur d'icelle, feit responcç que, quand l'Empereur auroit prins Metz , et seroit venu faire autant d'efforts contre sa ville, il adviseroit lors à la responce qu'il debvroit faire.
Au commencement de décembre les ennemis menèrent une autre tranchée par travers, depuis la grande qu'ils avoyent faicte, tirant à la rivière, jusqnes au devant de leur grande plateforme devers nostre fossé, et quelques autres avecques grand ad vis et mesure, les doublant et triplant pour la defence les unes des autres. Et continuèrent le premier jour du mois tirer au long des rempars et à la tour d'Enfer, environ cent ou six vingts coups de canon.
L'apresdisnée, M. de Guyse commanda au seigneur de La Brosse prendre cent chevaulx de la compagnie de M. de Lorraine, au seigneur de Saint Luc son guidon, quarante de la sienne, et au capitaine Lanque ses harquebouziers à cheval, pour aller donner sur les fourrageurs et vivres qui venoyent devers Thionville, et du port d'Olizy au camp du ma^rquis, et que s'il sorloit quelque nombre de gens en désordre, ils feissentce qu'ils pourroyént juger et cognoistre à l'œil i^tre raisonnable, sans rien bazarder : ils furent suyviz de plusieurs autres , qui se trouvèrent prests au soiiir. Et d'abordée une partie de noz coureurs chargea sur les fourrageurs , qui estoyent en giMud nombre, lesquels, ensemble leurs chevaulx, furent tuez ou prins, et leurs charretées de vivres menées depuis en la ville. Les
autres allèrent donner dans le camp et à TaLbrevoir, où ils tuèrent force gens et chevaulx. Un nombi^ de leurs gens de pied du régiment logé en la plaine , sortirent pour les repoulser^ et les suivirent jusques à un fossé, environ cent pas par deçà le camp, oîx Tun d'eulx, plus advancé que les autres, demanda en langage françois le coup de picque, et, s*adressant au capitaine Lauque, qui le venoit charger, luy tua son cheval. Ledict Lîinque se voyant à pied, se joignit à TÂlemant, et avec un espieu qu'il portoit Tabbatit mort à terre. Ce faict, noz coureurs se trpuvans rassemblez et joincts, entreprindrent faire une charge sur ces premiers venuz, qu'ils repoulserent, et les eussent chassez bien loing ; mais quinze ou dixhuict enseignes de leurs gens de pied estoyent desjà aux champs et s'avançoyent vers euh. Parquoy commencèrent se retirer, et incontinent sept ou huict cens de leurs harquebouziers et picquiers se desbander eut de dessoubs les enseignes, pour courir après comme à une huée, sans tenir ordre, ensemble cent ou six vingt chevaulx avec pistolets ou lances, et prindrent le seigneur de Chastelet, guydon de la compaguye de M. de Lorraine, lequel fut quelque temps en leurs mains, en grand danger de sa vie : quoy voyant le seigneur de La Brosse, et que le desordre presentoit ^Tie fort belle occasion de leur faire une bien bonne charge, ordonna au capitaine Sainct Luc de se jecter ^ main droitte sur les gens de cheval, et que luy, à gauche, donneroit dans les gens de pied^ ce que fut exécuté si à propos, que les gens de cheval et les gens de pied furent repoulsez les uns dans les autres, et (ous ensemble menez à coups de lance et d'espée jusques à la teste de leurs enseignes , lesquelles s'aiTes-
terent tout eomt. En ce lieu mesmey le marquis Albert, qui estoit venu à rescarmouche^ faillit , pour la vistesse de son cheval , à recevoir un coup de lance du baron de Tourcy, et le seigneur de Brabançon^ qui estoit venu le matin disner avec le marquis^ y fut blessé. Il en demeura des autres plus de quatre vingts estendoz sur la péige, et huict ou dix prisonniers ^ dont il yen avoit quatre de cheval. Les nostres se retirans vers le pont, trouvèrent le capitaine Favars, avecques cent soldats, barquebouziers et Corselets, envoyez pour les soustenir. Geste escarmouche fut à la veue des trois camps, et ceulx qui estoyent aux tranchées, tirèrent quelques coups de deux pieces,par delà la rivière, au long de la prairie, pour favoriser les leurs ^ et tuèrent deux soldats des nostres en revenant sur le pont ; tous les autres rentrèrent dans la ville, fors un homme d'armes et un archier de la compagnie de M. de Lorraine, qui demeurèrent prisonniers; et les seigneurs de Hocofeuil, de Fogeon, de Trêves, et un autre homme d'armes furent blessez , qui dans peu de jours après moururent. Le seigneur de Clermont eut une harquebouzade à la main, et le seigneur de Suze un coup de picque entre la teste et le morrion, qui ne printque la peau. Beaucoup de chevaulx furent blessez , mesmés celuy du seigneur de La Brosse d'un coup de picque, et en moururent dix ou douze. Il ne tint qu'à M. de Guyse que les princes n'avoyent esté de Feotreprinse, car il la leur cela jusques à ce que ceulx cy se ti'ouverent dehors, et puis les clefs furent pe^ dues : n'ayant eu peu de peine , toutes les fois qu'il a convenu sortir , de retenir ceulx qui se venoyent présenter, et s'efforçoyent de passer la porte. De l'autre
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costé, entre les deux camps y avoit esté eavoyé à mesme heure Navailles , avocque vingt et cinq chevaulxy qui feit beaucoup de dommage auzfourrageurs^ et gasta force vivres, faisant tousjours boucherie sur les passages.
Les trois jours ensuivans, les ennemis poursuivirent leur baterie environ cent ou six vingts coups par jour contre le rampar de la bresche et la tour d'Enfer, à laquelle ils avoyent faict plus de dixhuict pas de bresche, mais nous renforceasmes tousjours le rampar en Tun et l'autre estage, pour sauver celle moitié qu a esté dict. Ils estendirent leurs tranchées, et le bout du cavalier à main droicte, encores plus vers la rivière, comme pour battre les tours des boulengiers et charpentiers , derrière celle d'Enfer et le pan de mur qu'est entre deux, oh n'avions encores ramparé; mais incontinent y fut mis nombre de gens de guerre et de pionniers, pour y relever un rampar de vingt et quatre pieds de large, avec une tranchée de trentç par le devant, reculez de quarante pieds de la muraille; ce que fut poursuivy de bien grande diligence. Et pour ne laisser conduire aux ennemis leur entreprinse sans les empeschér de ce qu'on pourroit, M. de Guyse jecta de nuict le capitaine Candeau , lieutenant de sa garde, et le sergent du capitaine Glenay avec douze harquehouziers dans le fossé, par une secrette yssue qu'il aVoit feict faire dans le boulevart de la porte Champeneze, lesquels allèrent jusques aux tranchées. Les uns coùï'urent à un bout harquebouzer les ennemis, qui commencèrent couler tout du long, dont Candeau, qui se ^*'0ûva sur le milieu, et le reste des nostres, leur dorif^erent force coups d'espée en passant: et, ayant dé-
35o LE SIÈGE DE METZ.
meure bonne pièce dehors^ se retirèrent sans avoir rien perdu. Lendemain sur le midi, le capitaine Thomas, de la compagnie de M. de Guyse , avec trente de ses compagnons, sortit entre les deux camps, et, de fortune, rencontra le seigneur de Brabançon qui retournoit du logis de l'Empereur au camp qu'il avoit en charge , accompagné de vingt et cinq gentilshommes assez mal atmez. Noz gens le chargèrent de sorte, que, sans ce qu'il gaigna de vistesse quelques maisons assez près de son camp,' et se jecta dedans, il estoit prins: mais, n'osant le seigneur Thomas ny les siens mettre pied à terre, à cause que l'alarme solicitoit les ennemis de courir à la recousse de leur gênerai , et y venoient de tous costez , se retirèrent avec un butin de deux tonneaux pleins de botteà, marchandise bien requise et nécessaire à la ville. Le jour après , cinquiesme du mois, le capitaine Simon de Lee, de la compagnie de M. de Nemours, retourna, avec vingt chevaulx, au mesmc chemin, et n'eut gueres demeuré en son imboscade , qu'il veit passer environ quatre vingts chevaulx alemans venants du camp de l'Empereur , et. s'en retournoyent à celuy de la royne Marie. Noz gens les surprindrent , et, donnans dessus, feireiît sonner bien chauldement , à l'estendart et dedans , à deux trompettes de M. de Nemours, qu'ils avoyent de fortune amené. Dequoy les ennemis estonnez prindrent la fuite, mais il en demeura quatre prisonniers : et, retoumansles nostresà la ville, feirent encores butin de quatre mulets chargez de vivres. Ce jour nous perdismes deux hommes de bon service, Camille Marin, au bout d'un rampar qui servoit d'espaule, joignant la tour d'Enfer j auquel lieu, après que M. de Guyse eut
essayé recognoistre^ par entre deux balles de laine ^ le ceffluement de terre que les ennemis faisoient en eslendant leur tranchée j et haulsant le cavalier de main droitte vers la rivière , il y voulut regarder pour cognoistre où s'adressoit leur éntreprinse, et pouvoir mieulx entendre les moyens d'y remédier , mettant la teste au liea d'oîi M. de Guyse venoit de retirer la sienne , soubdain il y Teceut un coup de harquebouze qui luy es* pandit la cervelle ; et le lieutenant du capitaine Glenay y qui estoit en garde au boule vart, fut frappé d'une nutre harquebouzade, et dans une heure après mourut, la nuict les ennemis remuèrent une partie des pièces qu ils avoyent mis en batterie, comme si elles estoyent «sveatées, et en feirent venir d'aultres, et tirèrent lendemain au recoing de la rivière , pour y faire une nouvelle bresche, et dix ou douze coups par heure, au long des autres desjà faictes, pour nous garder de ^emparer, toutesiTois on y travailloit tous] ours. Ce soir la compagnie de M. le prince de La Rochesuryon retourna estre de garde à la tour d'Enfer, et M. le prince ^esmes en voulut estre, qui, sur quelque heure de la nuict, descendit au plus bas estage, et luy sembla entendre un bruit de pioches, comme si les ennemis ftisoyent quelque mine. M. de Guyse y vint lendemain, qui en eut aussi sentiment, et adjousta foy aux ^dvertissemens qui luy avoyent esté donnez de ceste chose. Le seigneur de Sainct Remy poursuy vit diligemment de leur aller au devant avec les contremines qu'il avoit desjà commencées, tant en celle tour en deux lieux, qu'au boulevart en autres deux, et autant le long de la faulsebraye devant la brèche. Lendemain VI. de Guyse feit avaller par une corde au coing der-
riere la tour cTEnfer le lieutenant et un soldat de sa garde, pour recognoistre par le dehors en quel endroit elle estoit plus endommagée , et si les ennemis y faisoient aucune sappe, aussi pour sonder à coups de marteau si la mine respondoit encor au pied de la nrnraille ou entre les deux murs ; lesquels rapportèrent n'avoir rien apperceti de nouveau y et le tout estre au mesme estât qu*avoi t auparavant esté recogneu : et pour lors ne peusmes avoir plus grande certaineté de leur entreprinse sôubs terre, fors quelehault d'un pavilloD fut veu au bout d'une de leurs tranchées, qui avoit esté tendu celle nuict , et tout autour on le remparoit de terre argilleuse, ressemblant celle que nous tirions des contremines,parlequel indice fut estiméquelàestoit la bouche de leur mine, comme depuis il se trouva. Sur les deux heures après midy , dix ou douze chevaulx de la compagnie du seigneur de Gounor sortirent vers le camp du marquis Albert, pour veoir sil'onauroitfaiten la plaine aucun fosséou tranchée,et prendregardequelk (Contenance les ennemis tiendroyent à les charger, afin que s'ils avoyent avisé nouveau moyen de nous nuire aux saillies, l'exemple de ceste heure nous en fustad* vertissement pour une autrefois que plus grande force sortiroit; les advisant qu'ils eussent à feindre de n'oser soustenir aucunes de leurs charges, afin de les rassurer et leur donner volunté de venir par après aussi pco retenuz aux escarmouches, qu'ils souloyent auparavant qu'on leur eust donné ces attaintes qu'avons did dessus. Mais, pour faire que noz gens n'eussent à s'opiniastrer au combat, M. de Guyse leur feit laisser au sortir de la porte lès lances , les accoustremens de teste et brassais : ils allèrent jusques au camp , et y eat
alarme ; mais^ après avoir cotiru la campagne ^ laquelle ne monstra qae ce qu*on avoit accoustumé veoir, se retirèrent à la faveur -d'un nombre de noz soldats de pied harquebouziersy lesquels gardèrent les ennemis qui couroy eut après eulx de suy vre plus avant.
Le jour enâuyvant , septiesme du mois, de grand matin y on oui tisonner beaucoup detabourins au camp de l'Empereur, et, sur les buict heures, deux grosses trouppes de leurs gens de pied s'approchèrent au bord des tranchées,, derrière ces murailles qui s'estendent vers Sainct Arnoul, par dessus lesquelles on veoyoit apparoistre leur grand nombre de pioques : et bien que M. de Guyse n'estimast y avoir grand danger, estant encores la faulsebraye devant la brèche totite saine et entière, il feit toutesfois, sans donner alarme, rendre tous les gens de guerre aux lieux qui leur estoyent ordonnez, tant aux brèches, flancs , places de secours, que au long des murailles, oii se trouva bien petit nombre de gens pour une ville de si grande garde , mais tous appareillez de })ien faire , et monstrans celle bonne Volante et délibération qu'il falloit pour vaillamment repoulser l'ennemy. Les princes de Bourbon , les deux de Guyse, celuy de Nemours, le duc Horace, messieurs de Montmorency, vidamé de Chartres, de Martigues , et les autres seigneurs et gens de bonne maison, avec plusieurs gentilshommes marchans soubs U cordette de M. de Guyse, prindrent le premier rang à la brèche, suiviz d'un bon nombre de soldats. Cependant ledict seigneur alla visiter les uns et les autres, non ;a0S avoir grand aise du maintien et bonne contenance [u^il veoyoit en chascun, ny sans les soliciter encores (Il passant par beaucoup de ces bons mots qui incitent
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à rbonpeur, à la vertu et à la victoire. Le capitaine Favarsy maistre de camp, ordonnoit de ses gens de pied ^ et epcores par dessus luy le seigneur Pierre U Strozzi^ ensemble sur les geiis de cheval. Le seigneur de Sainct Remy estoit préparé de ses artifices à feu et engins de guerre^ lesquels avoyent esté apportez de bonne heure en uue maison prochaine ^ pour les employer sur les première qui viendroyent; aussi le sei" gneur de Crenay ^ et autres gentilshommes et soldats cboisiz de toutes lés compagnies et bandes aux costez de la brèche, pour exécuter bon nombre de harqiie* bouzes à croc j pareillement le seigneur d'Ortobie et ses compagnons 9 commissaires de Fartillerie, avecleurs caiionpiers aux flancs et défenses ^ et forent toutes choses si promptèment mises en leur ordre, et Tordre niesme par tout si bien observé, que les ennemis eussent prins mauvais conseil de nous venir assaillir. Aucuns d'eulx s'adyiserent d'aller sur la inontaigne qui regardoit à la brèche, d'où ils la peurentveoir fournie de museaux de fer, de inôrrions et corselets, qui ne fut chose qui leur deust beaucoup plaide.
Sur le soir vint un trompette de la part de l'eoibasr sadeur d'Angleterre résidant auprès de l'Empereur, porter des lettres à deux gentilshommes anglois estaos à la suitte du vidame de Chartres , parens du milor Havard, debitis (0 de Gallais, par lesquelles les persiiadoit éviter le hazard où ils estoyent, et de s^eti vemr au camp, pour delà se retirer en: Angleterre ; mais, i e3tant cogneu que c'estoyent dés ruzes de l'ennemy^ k trompette fut renvoyé avec responce qu'ils estoyent
(0 Debitis. On ignore la signification de ce mot. Les historiens con temporâins donnent à milord Howard le titre de lieutenant de Calais.
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plus asséiirez dans la vill« ^4Is ne séroyént defaoysi Après que le seigneur Thomas Delveclie y qui estaît allé yersleRoy^ comme avons dict^ eust eu saresponce étattettdn quelques jours à Verdun la commodité de se pouvoir conduire en ceste ville , il print le iiazard de traverser le pais du costé mesmes des ennemis^ et^ par entre les deux camps^ se rendit le huictiesme du mots^ aprèsmînuicty auprès de la ville^ où M. de Guy se le fek entrer par la porte Mezele ; et par luy nous furent con^ frmées les nouvelles <^ue l'armée du Roy s'en alloit asst^er Hedin y signe de n'esperér de long temps autre secours que celuy^qui restoit aux armes et aux bras d'un cbascun de ceulx de la ville : aussi ne faisoit on sembla tit de le désirer ; bieiunous asseura que la deli-^ beration du Boy estoit de venir lever le siège , nous re»» jouissans cependant de la prinse que M. le mareschal de Brissacavoit faict sur l'Empereur de la viUe d'Albe enPiedmonty comme le seigneur Thomas disoit. Ce ^ue M. de Guyse permit au premier trompette qu'iroil *u camp dé l'Empereur le dire à ceulx quï l'enque* royent des nouvelles, en recompense qu'ils nous avoyent ^paravant mandé la prinse de Hedin.
Ceulx qui estoyent prins du camp de l'Empereur Eious chantoyenttousjours que la délibération de leur Hiaistre estoit ne partir jamais qu'il n'eut prins la ville ^ ît quand l'armée qu'il avoit seix>ît ruinée il en feroit ^enir une autre, et après la seconde la tierce ; de sorte lie, craignant M. de Guyse la longueur que ce siège ourroit prendre, mit encores nouvd ordre et mes** âge aux vivres, faisant regarder aux particulières pro<*> siens que cha^scnn pouvoit avoir» en son logis, po«ur user avec autant de discrétion que si c'eust esté la
munition du Roy, et resserrer tout le vin qui se trou: veroit par les quartiers des gens de pied en une ou deux caves, soubs les clefs que leurs capitaines tiendroyent, pour en distribuer puis après à chascun soldat deux pintes pax: jour. Encores, pource qu'on avoit commencé bailler aux pionniers du pain de la munition, qui en eussent à la longue beaucoup consumé, il en feit casser de douze cens les six cens, reservant tout ce qu il pourroit pour Tentretenement des soldats ; ausquels, estant desjà failly le bled qu'avoyent amassé au temps de la récolte ^lèur ordonna, pour le commencement, deux pains pour jour de douze onces chascun , proposant leur en retirer peu à peu par quarts et demy onces, ce qu'il cognoistroijt leur en pouvoir faire passer , afin d'estendre la munition, s'il luy estoit possible, encores par delà les douze mois qu'il pensoit avoir pourveu ,' tenant le bled pour le plus précieux thresor qu'il eust en la ville, avec resolution d'opposer une autre opiniastreté contre celle de l'Empereur, et d'attendre I|> dernière souppe à l'eaue, avant que donner lieu à son entreprinse. Aussi pour les vivres des chevaulx de service feit départir la paille qui s'estoit trouvée aux granges de la ville , par les compagnies de la gendarmerie et cavalerie, ayant encores, pour leur allonger les vivres le plus qu'il seroit possible, faict commandement aux gens de pied de tuer les courtaux (0 qu'il avoit entendu estre retenuz plus que de six par bande, contre ce que l'ordonnance faicte du commencement portoit, et les mettre au sel, donnant charge au prevostdes mareschaulx passer par après en tous les quartiers, pour prendre ceulx qui seroyent trouvez oultre le
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pombre permis ^ et leur aller coupper les jarrets hors la ville.
Et, pourcè que desjà avoit esté usé beaucoup de pouldre^ il meit en bespngne des salpestriers à tirer dû 5*alpestre et le raffiner, afin que la munition des poul> dres s'entretint y et ne s'y trouvast faulte au besoing. Oultre ce , voyant que du mois passé et ^e çestuy n'avoitesté faict payement aux soldats , ny estoit possible que le Roy mist de l'argent dans la ville , pour leur en . faire, encores tenir durant le isiege, et que à la fin ils $e pourroyent y par fajilte d'argent , accoustumer de prendre ce qu'il leur seroit besoing' d'habillements ou autre chose sans payer, par où pourroit vehirj.quelque desordre dans la ville, et entre eulx mesmes , délibéra , . pour ne mettre rien de la commodité de tous en ar- * riere, qu'il feroit battre de la monnôye soubz l'authoritédu Roy, et luy donneroit beaucoup plus hault pris que de sa value , soubz obligation toutesfois, enquoy il ;se soubiAettoit par cry publicq , de la reprendre pour autant qu'on la bailleroit ; dont en fut commencé faire quelque petit nombre , qui se veoit en mains d'aucuns.
Le marquis Albert se sentôit picqué des saillies que l'on avoit souvent faict sur son camp, et avoit mis gens de pied et de cheval aux agUets dans les saules pro* cl^ains, et es fossez et jardins près de la croix du bout du pont des Mores, et autres lieux oti il estimoit pou-, voir mieulx surprendre et nuire à noz gens. Ce qu'ayant bien attiltré dei^x pu trois jours de rang , envoya pas- ;er tout auprès du pont quelques ctieyaulx et fourmreui's pour amoi^er les nostres et les^attirei^déliors, esquels, M. de Guysey ayant faict prendre garde, et
kiyfliesnie& iratreveu quelque chose 4^ Tentreprinse ^ ne les voulut laisser sortir à la poste 0) du marquis , réservant le faire une autre fois qu'il n*y auroit si bieo pourveu : et du costé des tranchëes envoya^ la naic^ d^a^près, le seigneur Pierre Strozzy avec un petit nom* bre de soldats^ veoir s'il s'y commençoit aucun noik^ vel ouvrage. Ceulxde la garde fureatsurprins , et quel— ques uns despesdiez ^ sans qu'ils osassent entrepr^adr^ . ^rtir pour repouker lesnostt^s^ lesquels^ ayaBBrecogneu autant que l'obscurité lé leur pouvoît permettre , 9e retirèrent^ Ëstans rentrez datts la ville^ ils trouvereaft à dire le sergeant du capitaine Glenay , lequel fut vevi lendemain moit sur le bord ^ pendant de leurs tranchtfés, où plusieurs soldats s'offrirent l'aller quérir; m^ on ne voulut pour telle occasion les bazarder à si évident périls mais songojat, nieu de grand amour et pitié ven le corps de son maistre , feit grand instance qu'on le luypermist; et, sans^raîi^di» Tharquebouzerie deseonemis quiluy tireront grand nombre de coups, Falla en plein midy charger sur ses espaules , et l'apporta dans la ville pour luy faire recevoir sépulture : enquoy il mérita estre faict soldat , comme il fut , dé la bande dudict Glenay.
Après que les ennemis eurent, depuis 1« cinquiesme d<a mois> tiré assez mollement six cens vingt coups de canon, ettoutesfois ouvert à l'encongneure de la rivière la tour des Charpentiers, qui joinct l'eaue, «t abîmais le bois de la couverture de la tour d'Enfer, ils remae* rent d'autres giuDsses pièces à leurs cavaliers, et feirent nnuivelles canonnières à main gauche <Ie la graùde gabtonade, 'Comme pour tirer à nostre bo«ile<vatit, bien
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quiléle veissent remparé : et le douzième du mois, de bien grand matin y ils se mirent à le. battre plus fort que les jours passez^ comme s'ils vouloyent parachever de le réduire tout en bresche; et^ continuaiats jusques au soir environ trois cens cinquante coups , tout ce qu'ils avoyent battu tomba plus de vingt pas de long et bas^ jusques au dessoubs du cordon^ y ayant, avec ee qui avoit esté ouvert auparavant, cinquante pas de bresche. Vray est qu'ils n'y eussent peu monter sans «schelle, et n*y tirèrent plus de là en avant, s'apper- Cevaot qu'ils estoy ent à recommencer, à cause qu'ayant parnous esté cogneu de bonne heure ce boulevart estre ^ lieu où falloit par nécessité nous en ayder, l'avions \xh bien mesnagé de toi|t ce qui se pouvoit faire pour ne le perdre point, luy fortifiant, comme a esté dict, Id teste et puis la porte d'un grand rampar de bonne terre , où leurs canons eussent bien trouvé à manger y étencores avoit -on faict une traVei^e derrière iceluy, ^ans les édifices , pour nous eu servir au cas que la teste vint à estre ouverte. L'on avoit aussi rémparé l'allée d*entre de boulevart et la porte Champeneze d'un vingt et cinq pieds de large de chascun costé, afin que ïes ennemis, en croisant leur batterie, ne nous en banissent; et, pour niesme cause, avions relevé deux gros massifs dé terre aux deux encogneures de la susdicte p^rte, pour Servir d'espaule à la garder, et de flanc aux faulsesbrayes ; soubz lesquels massifs avoit un passage couvert, venant delà ville à la faulsebraye de maiil gauche, puis à l'allée du boulevart, et d'icellé allée un semblable passage entrant en la faulsebraye ête main droitte, pour tousjours avoir cjbemin à secoui^ir noz faulsesbrayes, boulevart, et son allée, en la-
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quelle .avions faict deux Konnes canonnières^ malay'^ sées à Qster y Ijesquellea baltoyent dans les fossez le long des brcipl^esy etjusques à la tour d'Bnfer^ encore» deux autres à ine$m^ efiept^ soubz un des arceaux de ceste allée ; et avions ouvert au fond du boulevart une secrette saillie pour jecter des gens de pied dans le fossé, n'oubliant y faire force contrenûnes. El bien que les mauvais fondemens d'iceluy boulevart et les arceaux foibles et fenduz de Tallée nous menassassent de la prochaine ruine de Fun et de Fautive, toutesfois le besoing présent nous solicitoit d'y mettre encores tous les jours la main.
Lendemain les ennemis reprindrent leui* batterie aa long de la grande brèche , à la tour des Wassiéux, prochaine de la porte Chanipeneze^ qui estoit desjà bien entamée, et la feirent tomber, partie à deux heures après midy, et le reste à trois heures après minuict^ dont y eut de quatre vingts à cent pas de brèche bien raze d'un tenant, joignant laquelle e^toyent les deux autres, Tune de trente, Taultre de vingt au long du mur. Ce jour mourut le capitaine Favars, maistre de camp, qui avoit esté blessé d'une harquebouzade sur le rampar de la grande brèche , bien près de M. de Guy se, et fut son enseigne baillée au capitaine Cornay son lieutenant, et le capitaine Glenay faict mais^ tre de camp , qui voulut la garde de la tour des Charpentiers, laquelle estant en Fencongneur^de laiiviere, estoit desjà ouverte et le lieu assez dangereux : lors fut commis le capitaine Gordan avecsa bande au^oulevart, et le capitaine Cantelou à la porte du pont des Mores,le demeurant à tenir tousjours l'ordre qui avoit esté au paravant commandé. Estant nuict, et lors qu'il faisoit
plus obscur y Glenay commanda à un de ses soldats s'en aller près des tranchées^ pour escouter les ennemis ^ et veoir quel guet ils faisoy^nt^ afin de leur don-* ner une estrelté^ s'il s'y cognoissoit occasion de le faire. Le soldat tomba entre trois sentinelles estans dans le fossé^ qui le chargèrent; et luy, prompt ^ encor qu'il n'eust autres armes que Fespée, s*en défendit au miéulx qu'il peut, et se retira blessé d'un coup de corsesque (0 au visage y et pour celle nuict n'y eut plus grande entreprinse.
Ceulx de la garde des ti*ancbées appeloyent souvent, et par divers propos solicitoyent les nostres de parler, qui pourtant ne leur faisoyent aucune responce, à cause que la defeoce y estoit, et mesmes quelques uns avoyent esté du commencement chastiez , pour l'avoir osé entreprendre sans congé.
La matinée du jour ensuivant fut pluvieuse^ et se doubterent les ennemis qu'ils auroyent quelque alarme de la ville > comme on leur en avoit tousjours donné lors qu'il faisoit bien mauvais temps. Ils se jecterent en grosse trouppe à la campagne, et trouvèrent à charger quinze ou vingt chevaulx des nostres, de la compagnie de M. de Lorraine, qui estoyent allez bien matin «ntre les deux camps; mais ne les peurent empesçher de leur retraitte, qu'ils feirent sans aucune perte.
Après midy, le seigneur de Biron sortit avecqués cinquante ou soixante chevaulx par PontiiTroy, vers le camp du marquis, et envoya battre le chemin des vivres par une partie de ses coureurs avec le capitaine Lanque , lequel descouvrit une grosse imboscade d'ennemis dans les saules vers Sainct Heloy, et en advertit la
(*> ^orre^^ue ; poignard.
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trouppe. Les autres coureurs ^ qui â^voyeut donne jus* ques au camp, ne peurent attirer les ennemis dehors, lesquels avoyent pos^ble pensé que les nostres les iroyent chercher jusques là , et que ceulx de Fimboscade leur viendroyent coupper chemin. A tant ie seigneur de Birçn, ayant ^emenvé un temps au milieu, pour favoriser ceulx qui avoyent couru vers droicte et vers gauche , à la fin les retira avecques quelque butin de fburrageurs, chevaulx et charrettes de vin qu'ils avoyent prins.
Navailles retourna- lendemain matin entre les deux camps ^ et trouva que. les ennemis y estoyçnt bien forts, ausquels^ avec vingt et cinq ch^aulx qui! avoit, attaqua l'escarmouche , temporisant le plus qu^il peut pour veoir s'il leur pourroit donner une charge à propos; mais voyant n'y avoir lieu de s'opinia^trer d'advantage, se retira saulve avec priuse d'un des leurs, natif de Sf^voye, lequel dit à M. de Guyse qu'on tenoit pour chose certaine au camp, que leurs mines entroy ent desja cinquante toyses dans la ville.
J$ur les deux heures après midy se feit une autre saillie par le pont des Mores, de trente chevaulx seulement, desquels le conte 4e Charpy, Ouarty, Riberac, Tourcy, Crequi et La Eloçhei-Chalez;estoyent. M. de Guyse advisa le capitaine La Faye qui les copduisoit, j^'abandonner de gueres le bout du pont, mais envoyer <;inq ou six jusques au corps de garde du marquis, pour se faire suyvre et attirep: ce qu'ils pourroyent d'ennemis au près du pont, où il avo^t faict mettre des harqueboi|zidrs, et porter des harq^uebeuzes à -croc pour les recevoir. Les coureurs allèrent jusques à ce corps de garde, qui estoit plus fort que
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iteiDi63 tfMite nostre trouppe , lequel les rechassa bien vistement : La Fa je faignit prendre aussi la fuite pour se faire suiVi^e, et que les ennemis se desbandassent , comme advint , courans après à qui premier auroit attaiot les nostres, lesquels tout d'un coup tournèrent, Hf trouvant les auties en desordre, les menèrent battus jusques au près de leur camp , duquel sortoit desjà fiHx:e cavalerie pour venir à rescarmouche, et' se trouvereot bien tost six oa sept vingts ensemble. Us en feireot avancer cinquante sur nos gens, lesquels prenans la C4rgue (0 pour les attirer à noz barquebouziers , çonune leur estoist commandé, attendirent pn petit la recevoir de trop près, tellement que ceulx Cy leur ertoyant de$)à sur les bras , et le reste de leur grosse ^oappe n'estoit gueres loing, qui marchoit tousiours m (trot. Et ayaat voulu le capitaine La Paye demeurer i^rxm^e, comme vaillant qu*il est, son cheval eut un pQUp de lance , et Luy porté par terre et tenu prisonnier; Ceulx de la U^ouppe tournèrent, et feirent tout ce qu'ils peurent à bien combattre pour le recouvrer ; mais ne fut possible, et se retirèrent avecques celle perte , et du seigneur de Yitry , qui demeura aussi prisonnier. Le seigneur d'Ouarty fut blessé en la teste, 0t La Roche-Chalez en la jambe droiete, qu'il luy fallut soiear^ et depuis en mourut. En mesme temps le seigiieur de Rendan avoit faict la tierce saillie par le PoDtiffiroy, avec autres vingt ohevaulx et dix barquebouziers du capitaine Lanque, pour, ce pendant qu'on les amuserdit d'iun costé, battre de l'autre le chemin vers le moulim d'OlÂzy, oik ^estoît le port de leurs vivres, et par où les fourrageurs et vivandiers venoyent ; ce
(>) Prénom la eargue : se préparant à charger*
qu'il eut loisir de faire ^ et renversa deux charretées de pain y et le feit fouler dans la fange^ print .du vin du Rhin, et amena chariots , chevaulx et prisonniers dans la ville, oultre ceulx quil defeit sur Iç lieu. >
La nuict ensuivant vindrent quelques Âlemans du camp du marquis, pour abbattre le parapect du pont des Mores, qui couvroit le ravelin du bout d'iceluy, dans lequel on jectoit ceulx qui estoyent envoyez pour faire les saillies , qui ne pouvoyent estre là ofFencez de leur artillerie, et essayèrent de rompre une des arches du pont, pour nous oster entièrement Tissue par là ; ce qui deypit à meilleure raison estre entreprins de nous, pour empescher à eulx Tadvenue de noz portes et murailles. Toutesfois noz harquebouziers , qui estoyept en garde sur le portail, pourveurent à cecy> tirants si souvent là oh ils entendoyent le bruit, qu'ils leur, feirent abandonner le pont; et fut trouvé le matin beaucoup de sang et quelques flasques (0 des leurs brisées. Deslors fut ordonné que trois ou quatre harquebouziers seroyent jectez toutes les nuicts en senti' nelle hors la porte , qui se tiendroyent dans le ravelin.
Le soir on avoit veu porter du camp de TEmpcreur
grand non^bre d'eschelles dans les tranchées , dont fut donné ady ertissement aux gens de guerre se tenir prests, et à la fin n'y eut rien d'entreprins. Il advint celle nuict une chose de rizée : c'est qu'un Wallon du camp des ennemis, pensant avoir beaucoup cheminé et estre arrivé aux portes de Thionville, vint heurter à la porte Saincte Barbe, où le caporal de la garde joua si bien son roole , qu'il l'entretint longuement en cest erreur,
(0 Flasques : partie de FaOut d'un canon. Il paroit cfu^il faudroii lire : quelques flasques brisées.
etluy feit dire tout ce qu'un homme de sa qualité pouvoitsçavoir de Testât du camp, mesmement de la difficulté que s'y faisoit de prendre la ville. On attendoii qu'il fust heure d'ouvrir les portes pour l'aller retenir prisonnier ; mais aussi tost qu'il fut un peu jour^ s'advisant de sa faulte, se mit à fouir ^ et les nostres l'accompagnèrent à coups de harquebouze, et luy tuèrent son cheval.
Les ennemis avoyent tousjours continué ^ depuis le douzième du mois, tirer par heure dix ou douze coups de canon en endroits difTerens, afin que noz harquebouziers né s'osassent monstrer sur les brèches, et aussi pour nous empescher de remparer, à quoy toutesfois^ on n'avoit mis cesse, n'estant passé jour, depuis le Commencement qu'ils feirent leurs tranchées, quenoz^ gens de guerre n'eussent ordinairement la hotte sur lespaule quand ils n'y avoyent les armes, ou n'estoyent en garde : et ne les veoit on moins adventurer ou aller hardiment sur le hault du rampar, tirer le coup de harquebouze, ou porter terre, que si le canon ou harquebouzerie des ennemis n'y eust battu, dont souvent en a esté empoilé de bons hommes; mais Fasséurance ne fut pourtant diminuée. Et, pour les saulver, furent mises des pavesades et mantelets au costé des brèches, sur les flancs, hors la batterie du canon,' afin qu'ils poussent tirer mieux à couvert, et garder d'apparoistre les ennemis sur les tranchées. Lesquels poursuivirent encores le seiziesme du mois leur batterie à l'encongneure d'auprès de la rivière, et y feirent dixhuict pas de brèche, portants par teiTe la tour dés Charpentiers, dont la plus grand partie tomba dans soymesmefi, et un peu dedans le fossé, mieulx à propos
que n'atîoiis espéré ^ craignant que le tout y allast et peufit faire pont aux ennemis. Ce jour un genUlhomrae italien, parent du seigneur Ludovic de Sirague^se vint rendre à nous, nous advertissant de la diligencis que les ennemis mettoyent à conduire leursmines, et qu'il estoit bruit au camp qu^elles s^en alloyent prestes à metti*e feui. Le seigneur de Sainct Rediy s'advatiçoit tant qu'il luy estoit possible de se trouver au devant, pouir faire à eulx mesmes une firicassée; et M^ de Guyse descendoit plusieurs fois le visiter dans les coq* tremines^mesmement sur la nuict, qui estoit Theiire qu'on les ^itendoit mieux besongner, mettant ordra que bon nombre de gens de guerre se tinssent pnests pour les repoulser, si , après y avoir mis le feu^ il sy faisoit brèche y et vouloyent venir à l'assanlt.
Environ ces jours, le seigneur de Brabançon, pour recompenser l'honnesteté que M« de Guyse avoit visé vers quelques prisonniers des leurs , qu'il avoit rein voyez sans rançon, et faict rendre leurs armes et cbe^ vaulx, offrit pareil traiétement à deux soldats françok, l'un du capitaine Haucourt, et l'autre de La Queusiere^ pourveu qu'ils se rétirassent en France, estant ropi** nion de l'Empereur ^ur la raison de la guerre, qu'on ne devoit renvoyer danâ une ville assiégée ceubc que Too en avoit peu prendre prisonniers. Par ainsi leur bailla un tabourin pour- les. conduire vers Nancy ; mais eulx ayans renvoyé le tabourin denoy chemin, disants qu'ils se sçauroyent bien conduire, mirent devant les yeub le serinent qu'avoyent faict de servir le Roy soubs la oharge de leurs capitaines > qui estoyent enfermes ;daiis la ville, et la honte que leur seroit les abandonnei: 00 tel afiàire , dont meuz d'un bM cueur et vray natarel
fiançois^ s'aiTe^tereqt dans un boit jusqnés à la nuict^ à la faveur de laquelle passèrent assez hazardeusement entre les deuxcamps^ et se vindrènt rendre à noz portes. Un peu au paravant que le capitaine La Paye feist la saillie par le pont des Mores, comme avoBS dicl^ le trompette de la compagnie de M. de Lorraine estott allé vers le marquis Albert pour le différent de la raii« çon d'un homme d'armes des nostres^ qu'il ten<>it plus haulte qu^ la soulde d'un mois f contre ce que luy mesmes avoit requis pour tous ceulx qui seroyent prins dun costé et d'autre , et fondoit l'occasion sur la libérale offre de l'homme d'armes^ qui s'estoit taxé plu^ qu'au triple; ce qu'il n'avoit peu , puisque lalpy estoit autrement. Le trompette fat retenu sans pouvoir obtenir congé de s'en revenir tant que le siège dura, de peur, comme on peut penser, que la diminution de ses gens, et la mortalité qui estoit en son camp, fussept l'apportées en la ville , et mesmement que la plus paît s'en estoyent allez à faulte de payement, et un grand nombre estoyent morts de l'injure de l'hyver. On n'avoil; aussi voulu laisser passer le trompette de M. de Guyse vers le camp de la royne Marie ^ où il estoit>nvoyé pour autres prisonniers. Tayaut arresté aux sentinelleoi et porté là sa responce, afin qu'il ne veist les grands cimetières qui estoyent à l'entour de ce camp. De là à deux jours, ayant le marquis à requérir quelque Alemant prisonnier, emprunta le trompette du duc d'Albe,» se persuadant qu'il ne seroit arresté , pour autant qu'ii^ ne se advoueroit de lùy : mais M. de Guyse, sçacbant le$ causes de la guerre du duc d'Albe et du niiarqui^ estre une, et tous deux soubz l'Empereur^ re^nt ce trompette pour le nostre.
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Le dixseptiesme du mois après le midy , se vint présenter, du costé de la montaigne , entre les deux camps, lé seigneur douLoys d'Âvilla, gênerai de la cavalerie de TEmpereur, avec cinq cens chevaulx, et feit donner ses coureurs jusques à la portée d'un mosquet (0 près de noz portes , ayant de fortune M. de Guy se lors faict monter à cheval les seigneurs de La Brosse, de Rendan, et Paule Baptiste, avec quinze chevaulx chascun de Içiur compagnie, pour aller recognoistreà la campagne les moyens de pouvoir faire une entreprinse qui sera dicte* cy après. Il leur bailla encores soixante barquebouziers, lesquels, estans dehors, ils logèrent si à propos pour les sôustenir , que les ennemis ne se voulurent attaquer , et seulement quelques harquebouziers à cheval tîndrent l'escarmouche large entre les deux trouppes, où y en eut de blessez de leur costé, et aussi le capitaine Simon de Lee, de la compagnie de Mvde Nemours, du nostre. Quelqu'un de leur trouppe s'advança de demander un coup de lance ; ce que fut accepté par le seigneurTorquato da Conty, gentilhomme du duc Horace, qui se mit en avant; mais l'Espagnol se. rétira vers les siens. Un autre, appelé Loupes de Para , enseigne de la compagnie de don Alonse Pimentel , demanda Navailles, qu'il avoit l'année passée cogneu en la guerre de Parme, pour parler un mot à luy. Navailles, qui menoit les coureurs, le luy accorda; et, devisans ensemble, l'Espagnol luy feit offre que , s'il y avoit des capitaines françois qui voulussent rompre une lance, il y en avoit là des leurs tous prests, ayans licence de leur gênerai. Navailles n*eust remis ce parti à un autre, sans ce qu'il se trouvoit encores
CO Mosquet : mousquet.
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si mal d'une blessure receue en celle guerre de Parme^ qa*il ne se ponvoit aider du bras de la lance ^ et respondit qu il n'estoit sorti gueres de noz capitaines de-^ hors^ (ou tesfois s'en retournpit foscpiies }k nostre tpoufipe les en advenir. Soifira, dist il^ de deux. Geste nou^ velle pleut grandemetit aux nostres/et les seigneurs de Rendah et de Chastelet, guydon de la compagnie de M^ de Lorraine, prièrent Navailles mesoies s en re^tourner vers la ville impetrer de M. de Guyse qu'eult« deux deussent satisfaire à cest offre : ce que M« de Guyse accorda^ en condition que Tafl^ii^e fust de cap»^ taiifie à capitaine , et que s'ils presenioyent homme d'armes on cheval legier, il en fust baille de semblable qualité des nostres. Navailles leur alla incoDtineul faire> entendre ceste permission, et que noz gens estoyent prests. Ils voulurent lors difierer l'eptreprinse, s'excu^ sans qu'il estoit tard ; à la fin eu présentèrent un qu'ils a^seurerent estre capitaine , lequel fut metié par un trompette françois d^ costé de la ville , et le seigneur de Rendan par un trompette espagnol du leur, an milieu des deux troûppes, avecques seurelé qu'elles tie s'ap-. prooheroyeht, et, advenant que l'un d'eulx tpmbast,^ ne s^'oit retenu prisonnier, et qu'ils ne dcmroyent aux cher vaulx. Ils coururent une et deux fois sans rompre , pour crainte de toucher aux cbevaulx, desquels celuy de Rendan n'estoit aussi choisi pour un tel ac^e, ne s'estant luy gueres mieulx monté qu'en cheval legier^ lorsqu'e l'entreprinse de sortir s'estoit faicte. A la tierce . course il rompit sa lance de droit fil, et l'Espagnol ^j passant sans toucber, laissa tomber la sienne encoi^s i entière sur la place, qui demeura aux nostres. Nous avotis sceù depuis que c^éstoîb donl Henrique Menri- 32. 24
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que/ capitaine de chevaulx legiers^ et lieutenant du gênerai y et qu il eut le brassai et bras droit faulsez de ce coup.
Vers le costé du marquis Albert s'estoyent aussi monstrez des gens de cheval en la plaine, et avoit M. de Guyse envoyé Broilly, homme d'armes des siens , avec quinze ou vingt de ses compagnons, et quelques harquebouziers du capitaine Lanque , pour les escàrmoucher. Les ennemis ayans nombre le tout, et veu qu'ils n'estoient tant qu'eux , vindrent donner sur les cou^ reurs, et des coureurs à la trouppe, laquelle les receut etsoustint la charge àcoupsd'harquebouze et de lance, contraignans à toute force les Alemans, après avoir deschargé leurs pistoUets, tourner les espaules; et les nostres les suivyrent battans , jusques à un autre nombre de chevaulx qui venoyent pour les secourir. Noz gens s'arresterent , prenans garde à la contenance des ennemis, lesquels, se trouvans beaucoup engi^ossiz, s'apprestoyent de faire une recharge; mais.eulx, marchans au pas vers leur retraicte, et monstrans souvent visage, et harquebouzans ceulx qui s'advançoyent pour lea^amuser^ rentrèrent dans la, ville, sans laisser rien du leur aux mains des ennemis. La nuict deux sentinelle.s de ce mesme camp s'approchèrent jusques à' mettre le nez de leurs chevaulx sur le ravelin que nous avions faict au bout du pontdeâ Mores, où de noz> harq.uebouziers du capitaine Cantelou, qui estoyent mis en sentinelle hors de la porte, assirent si bien leurs coups, qu'un de ces deux Alemans s'en retourna blessé , et l'autre avec son cheval demeura mort sujr la place, et son corps tiré dans le ravelin. .
Les Espagnols des tranchées , ayans celle nuict
mesmes entreprins venir chercher du bais de la tour des Charpentiers , qu'ils av.oyent abbatue dans les fossez^ en rencongneure de la rivière, ou bien le duc d'A^lbe, de venir recognoistre le fossé, comme nous avons sceu depuis qu'il y avoit esté, firent tirer une voilée de douze ou quinze pièces pour chasser les nosttes d'entour les brèches, lesquels, pour cela , ne s'en esloignerent; mais, se doubtans d'une ou autre entreprinse, furent en grand aguet de touscostez. Et quelques-uns des premiers, qui s'advançoyent pource bois, y demeurèrent, faisans tousjours les nostres un estât résolu de Délaisser gaigner aux ennemis aucune chose sur nous, tant fust elle petite, qu'à l'extrémité , et après toute la resistence qu'on leur aur oit peu faire.
Le jour ensuivant, dixhuictiesme du mois, Navailles mena vingtcinq ou trente chevaulx de la compagnie de M. de Nemours jusques au campdu marquis, pour attirer ce qu'il pourroit d'ennemisi auprès du pont des Mores , où un nombre de noz harquebouziers estoyent, comme autrefois , attiltrez pour les recueillir. Les Alemans ne faillirent de venir en grosse trouppe sur luy, qui, se retirant au pas devant euljc à la mesure qu'il estoit suivy , sans autrement prendre la cargue, et leur faisant souvent teste/les eschaufTa si bien, qu'ils se lais-^ serent mener à la butte de noz harquebouziers , lesquels leur tirèrent à plaisir. Et eulx , se vôyans tant approchez, essayèrent faire quelque effort de les enfoncer; mais ils n'en rapportèrent du nostre que force plombs et boulets d'harquebouze dans le corps. Encores lendemain^ sur les deux heures après midy, pource qu'on v^oyoit tout plein dé leurs fourrageurs et vivandiers amener du charroy devers Sainct Heloy , M, de Guyse
les envoya encores visiter par Monsmie/ gentilhomme du vidafriè de Chartres, avec vîngt cbevaulx, lesquels il feit sortir par Pontiffroy en tcamps'si à propos, qu'ils eurent defaicts ces fourrageurs , couppé les jarrets auiiK chevaulx-, et mis le feu à leur fourrage, ayant que les cinquante ou soixante chevaulx de leur garde jr eussent accouru; au squels aussi , pource qu ils s'aj^pro-^ cboyent vers le pont, fut entretenue Fescarmouche jusques sur le tard, qu'il fut heure de se retirer. i . On alloil Souvent du costé du marquis, pour là <:ommodité de nostre cavalerie qui y trouvoit k plaine rase, et pouyoit on nombrer de la muraille ce qui sortoit d!ennemis en campagne, et juger dû bon ou dangereux succez des entreprinses,, pour y remédier seloiï qu'on en verroit le besoing. Encores le jour d'après, dixhuictiesme du moys, M. de Guyse jecta quinze chevaulx de la compagnie du conte de La Rochefoucaud, et quelques harquebouzîers de celle de Lanque, avec Touchepres, par le pont des Mores, qiii feirent tenir en armes et h cheval, depuis le midy jusqu'au soir, la cavalerie du marquis, et quelque autre 1 espagnolle qui avgit pa^é le matin de ce costé) comme, la faulte où le marquis s'en ti*ouvoit lors IV voit codtrainct d'en demander à l'Êmpereiir, pour respondre à nos saillies. Entre les deux camps, sur les vignes de la porte à Mèzelle , s'estoyent monstreZ) environ vespres du jour précédant, douze ou qàiui^ chevaulx espagnols ; Navailles qui estoit deborà avec vingt cinq autres^ les avoit envoyez recognoistre par huict des siens, lesqiiels quand les ennemis veirent approcher du dessus de la montaigne, aVoyent prias la cargue d'eulx mesmes pour les attirei*, ensemble la
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ti^J^l^pe .â*ils eussent peu ( laquelle marchoit tauBJooi^s au pas), près d^une censé où ils avoyent trois cens ph^yaiilx en Imboscade. Ce qu'estant recogoeu par les nostres, n avoyent passé lors oultre; mais ce jour jsnsuyvant;, le seigneur de Rendan et Paule , Baptiste aveçques meilleur npmbre de çhevaulz y allèrent^ et ti^ouvans environ deux cens dqs ennemis en ce lieu^ biçQ cboisiz à Tadvantage.pour euLx, les solicitèrent toqguement et à coups d'harquebouze d'en sortir , Uiai^ ne le voulurent abandonner,; et d'autant que de lun et r^utre camp venoit cavaleirie k leur secoure, les aostres se retirèrent.
Lendemain estoit le vingtdeuxiesme de décembre ^
et n|avpyetit les ^nemis cessé tpusi les jours prece*
ii^m de tirer, mesmemient contre la tQur d'Enfer,
laquelle iQ^tpit aux. deux estages d^d^s^us çjt du milieu
fintieremept ouverte. Et des^à avoyent approché d^ux
<^Qons au bout de ta tranchée des hs^rq^gebonziers
4u bort du fpssé> en un pendant > qui ploqgepyent au
4çs8onbs du cordon au ba^ estage, , ayants commencé
Vqnvrir à l'endroit d'iin spiispir^il ; , qui nous donna
cv^iinte qu'elle s^en iroit perdue , et l'en^reprinse viem
(lr(Ht par ce moyen plus aUée au^ ennemis, à cauise
q^ie ce flanc osté i^us^n'eus^ons peu les .0mpe$cber
qn'iU ne logeassent le^ur artillerie, danç. Je fossé, po^t
bi^r^ 1^ defeivces qu'avions de .reste au hpul^ii^aj^^t eit
^e 4e la porte Champeneze r «t pws jfe;:oy^t; la
>^pf^ è la; muraille de lafaulsebraye 4^vapi).la bne$bei^
z^uèm^ ils, awywt enti^prins- Mj. d« Q|iy»8î tint.coni-*
M^il sur U s»aubH3yB»ent de celle tour » au ; tp^im de :deux
^t^onnieres) 4^ pe bas estage, qui .i^gaffd^yeftt, Aaws
efos^f lescfucdle^i bien qu€^|ussent assess conveirtes d».
rond de la tour pour ne pouvoir estre veues dii canon, on n'y eust toutesfois peu loger ny harquebonzierS) ny aucunes pièces ^ à cause que, ruinant les vossures, comme leur estoit maintenant aysé, ils emportoyeot entièrement les deux premiers estages^ et nous ostoyat la descente du troisiesme , laquelle estoit par le milieu de la vossure, avec une escbelle à main^ et par ainsi noz flancs d'embas perduz. 11 fut adviséque parlede^ dans de la ville Ton feroit une ouverture jusques à Tallée de Tune des contremines , laquelle iroit trouver la canonnière de nostre flanc , couverte de bons chevronsy assez forts pour soustenir la cheute de la voulte et du terrein et rempar qui estoit dessus, ensemble pour conserver noz gens au dessoubz , n'ayants noz ennemis non plus de moyen se tenir dedans la tour à descouvert pour nous y offenser , que nous. Oultre ce, d'autant qu'ils pourroyent entreprendre de courir la faulsebraye, fut ordonné pour les empescher qu'un massif de terre, en façon de plate forme, seroit relevé dedans , à main droittede la tour, pour leur coupper cbemin, et pour battre à l'entrée et porte d'icelle, afin qa'ils ne s'osassent monstrer de cecosté, non plus que de l'autre à main gauche le long de la brèche, où le flanc et massif de la porte Champeneze battpit. Ce jour, M. de Guyse descendit dans le fossé, atec quati^e soldats de sa garde , fort hazardeusement, veu le grand nombre d'harquebouziers espagnols qui se teiioyetit tousjoiirs à la tranchée du bort d'icelaj. Il recogneut le defaillement des arceaux qui soustenoyent l'allée du gros boulcvali;, lesquels il commanda estançonnçr et les appuyer de grosses boisées, pour s'en ^rvir présentement, reservant y faire ouvrage de plus
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grande durée, quant Ton en auroit le loisir et cammodité. Quelque heure après, les ennemis voulurent remuer des pièces de leui's cavaliers ; mais nôz harquebouziers et harquebouzes à croq , donnèrent tant de dommage à leurs gens et chevaulx, qu'ils les contraignirent d'atteiidre qu'il fist nuict.
Le jour ensuivant, vingt et troiziesme du mois, après midi, se feit une belle saillie ^ qui avoit esté enifceprinse par le vidame de Chartres, sur lés gens du marquis, et M. de Guyse Favoit trouvé bonne; mes^ mes l'occasion s'y vint présenter de quarante chevaulx alemans, qui vindrent environ deux cens pas par deçà le camp au bord d'un fossé, avec des gens de pied harquebouziers, pour en estre favorisez. M. de Guyse^ ayant ordonné ceulx qui devoyent sortir, envoya, comme il avoit de coustume, garder qu'on ne montast sur les murailles, et, pourmc^me occasion, des hallebardiers aux plateformes et autres lieux de la ville qui estoyent veuz du camp, afin que l'amas de gens qui s'y souloit au commencement faire pour veoir lés saillies, ne donnast advis aux ennemis de ceste cy : car il s'estoit quelque fois apperceu quHls y en avoyent prins , et s'estoyent mis en armes pour nous' recevoir. Sept ou huict harquebouziers à cheval des nostres aU lerent premiers jusques à eux, lesquels n'eurent si tost tité leur coup, qu'ils furent suivis jusques à nostré trouppe, laquelle estoit de vingt chevaulx que Monsérie menoit, qui ne s'advaiiça tant qu'il les eust yeu estre cent ou six vingts pas par deçà le fossé : et lors; ayant receu les coureurs, tous ensemble leur allèrent fmre une charge, laquelle les ennemis attendirent à coups de pistolets quelque temps; mais à la fin ils la priii-
4r'eol: tpute entière jii^que^ à leurs gens de pied ; ^t, ^'^^H[?e6taasià^ cause quils sentoyent le renfort d*auires <fpBJ:ajàte ou cinquaqte chevaulx qui venoyent à ia fil^, les nostres feirent semtdant prendre au pas la lietri^itte vers Pontiffroy^ par oà estoit ordonne que W les seigneurs Dantragues et 4e La BrO^e soiliroyent aypçqu^ cl^i^cufi cinquante cheyaiilx^ entre lesquek M. le prince de Copdé, qui s'eâtoit désguisé en cheval legièr^ pour en estre Tub^ s'y trouva; mais d'iceulx n'en ^pparoîs^yent que dix ou douze, qui avoyeot fsouru de l'autre costé sur les fourrageurs et vivandiers qu'ils avoyent surprinSy et mis le feu aux fpurrages, et anienoy^t un trouppeau de vacfaSes et môutom qu'ils l^oyent gaigné, qui estoit provision en ce teinpsbien ireQëue danis la ville; car la chair fraiâoheâvoit commence à faîUir^ et plusieurs de noz soldats se prenoyent aux chevaulx. Les ennemis n'ayans, comme il leursembloLt, à se craindre que de cdulx qu'ils veoyeDt,se sentans^ comme avons dict, bien renforcex , descocberept sur les nostresy qui pour cela n'avancèrent leur ^ retraitte qu'au petit pas , et bien èerres, toumans diBox çii^ tiois fois visage , et autant dé {ois arréstans ks Aie* m^^'9 qui par ce moyen s'amusèrent , et se laissèrent altirer près des jardins, entre noz deuat ponts , oii les WtQ$tr^s faisant teste > se meslereat les uns dans les aa* très; et Ic^s le vidame, qui avôit attendit long temps C0st0 opportunité derrière le ravelin du poiit des Moires ^ aveoquès soixante chevaulx^ desquels le duc Horace ^tolt du tiombre, sortit à tonte bride bun couper chemin. Les harquébouziers du foesë^ oiiidaiis^ittecealicy s'adiieasassent à eulx j cominepcèrent à gaigner a« pied vet^ un. bataillon de quatorze enseignes, qiiiayoit
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desjà marché plus de soixante ou quatre viogtfip^ par deçà les tentes^ màb ils tournèrent au fessé, voyaiits, que noz gens chargeoyent leurs gens àe cheval, lesquels, prenants la fuite, donnèrent bon moyen aux nostreSy qui estoyent peslemesle avec eulx , et à ceulx qui estoyent survenuz, d'en faire grande exécution. Les mieux montez gaigaerent comme ils peurent la faveur de leuri harquebouziers, avec lesquels faisants teste au bort du fossé, y fut encores combattu à leiu* grande perte. Les seigneurs Danlr^gues et de La ^Brosse s'ad^ vàaeerent cependant pour retirer noz gens, qu'ils trouvèrent n'avoir autre dommage que du capitaine B^rdeiUe blessa de trois coups de hat^qùebona^^ pu de pistplet, de quoy âl est guery, et le cUeval. du jeune Maliy tué d'une canonnade. On sceut lendemain, par ua Alémant mesmes de leur capip, qu'il avQÎt fôté W4es leurs, pu de coups de main, pu d'qqe qo^le- ^rine qui avait tiré de la plateforme S^ipct Sittiphonen trois fois dans eulx, plus de trente cinq homines de cheval, ei hieb quarante de blessez, la plus part de leurs cbevauUtuez, ou sî fort blessez, qu'Us ne les avoyent peu rapporter au camp \ aussi des genà de pied, vingt cipq ou ti^ente deuieurea sur la place, De eeste perte les ennemis dounerept çognoi^sance;. cl^r es-^ tant, le jour après, le conjte de La Rocbefoucaud sorti encores de leuv costé, pour battre le chemin d^ Sainçt^ Hèloy , vers te port d'Oli^y, pîi il defOncea d«8 toor Boaiàx , pnht des marchànis et vivandiers à leui: .veue, ils ne feireqt meilleure contjenance qu^ de craindre une pareStUe toiidie qu'ils avoyeat senty )e jour prer, œdant; Lçs marobans> prisonniers direnfc estiw> bruit que l'evesque de Maiencefwpit lçve<- d^3. gçm de
guerre pour envoyer à l'Empereur, et qu'il luy venoit d'avantage buict pièces d'artillerie par eaue,(ic la ville de Constance.
Trop long seroit, et possible ennuyeux, de particulariser toutes les saillies qui se sont faictes durant le siège , desquelles aussi une partie n'a peu venir à ma cognoissance, à cause qu'il s'en, faisoit en mesme beure deux et trois par diverses portes, estant contrainct perdre les unes pour les autre$, et quelquefois noz gens ne rencontrans les ennemys, s'en retou^ noyent sans faire cbose digne de récit ; d'autres aussi » que les saillies n'estoyent ordonnées pour autre chose que pour veoir leur contenance, et recognoistre ce qui se auroit à faire pour une autrefois , et la pluspart dont l'efTect tournoit sur les vivandiers et fourrageors seulement : comme, à l'beure que le comte de La Rocbefoucaud gastoit les vivres du camp du marquis, Navailles en faisoit autant entre les deux camps de l'Empereur et de la royne Marie (0, ce qu'on n'auroit aggreable d'ouir si souvent dire qu'il a este souvent faict. Suffira que par le récit d'une partie soit monstre ne s'estre jamais présenté un seul moyen de nuire ou gaigner sur l'ennemy, que M. de Guyse (quant la raison de la guerre le luy a conseillé ) ne l'ait entreprins et faict sagement exécuter, tenant tousjours l'entreprinse secrète jusques à l'heure qu'il y envoyoit. Et lors, en ayant bien instruit le chef qui la devoit conduire, jectoit premièrement les coureurs dehors tous ensemble , et puis ceux de la grosse trouppe bien serrez, sans, y permettre d'avantage que le nombre qail avoit ordonné , faisant mettre des gens de guerre anx
{*) De la rojrne Mtarie. Voyez la note de la page 39.
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lieux de garde en armes , afin que, d'aventure- lof-s que serions amusez d'un costé, Toii ne rious surprint de l'autre : et luy se tenoit à la porte aVec autre nombre de gens, tant de pied qne de cheval, afiu que , si quelque occasion se presentoit de faire d avantage, ou bien qu'il fallust soustenir et recevoir les nostres pour estre foibles, il peust promptement faire sortir ceulx cy aussi avant qu'il en verroit estre be^ soing, n'ayant jamais fàict retraitte, quand il y avoit grosse trouppe dehors , fust de pied bu de cheval , que au pas et en bon ordre, et que la trompette et le tabourin nejl'eussent sonnée, advertisâant toutesfois n'estre raisonnable qu'on demourast longuement <iehors à la teste d'un camp. Celle nuict , veille de Noël , le guet et garde des bresches et mqrailles furent renforcez , afin que le demeurant de noz gens de guerre peussent , en plus grand repos, solentiizer une si grande feste, ainsi que M. de Guyse avoit tousjours bien observé les choses appartenantes à la religion, et aussi que les ennemis ne se servissent de telle occasion pour nous venir cependant dresser quelque entreprinse. A.pres le service de minuict, il alla visiter tous les corps de garde. Et le propre jour de Noël, tant du côsté des ennemis que du nostre, la dignité de la feste fût assez bien gardée , sans' nous porter grand dommage ; seulement ils tirèrent quelques coups de canon, et nous leur rendismes des mosquetades et harquebuzades en eschange.
Lendemain de Noël, nous comptasmes le soixante^ cinquiesme jour de la venue des ennemis, et le quarante-cinquiesme du cotnmencement de leur batterie, qu'éncores ne veoyoit l'Empereur gueres d'advancement en son entreprinse , demeurant l'endroit des
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}>i esches aussi /oft et mal a^sé (par Je moyen <des bons et; larges rampai^s . que nous y avions dressez) que si no^ murailles n'eussent point esté battues, nez flancs p£^r mesiï^e diligence sauvez , et plusieurs faicts de nouveau ; la faulsebraye entière , et aussi bon on meilleur maintien en noz gens, que le premier four que son armée arriva ; laquelle il cognoissoit qucj à toute heure alloit en diminuant, à, cause de la mortalité grandement eschauflféa en ses trois camps , en danger dVstre entièrement Tuinez, si sa première délibération ne Cedoit à la présente necessi):é, et mesmement au temp$y qui s!estoit réduit depuis le commencemeBt de décembre à la froidure et gelée plus vehemestes que la belle saison qu'ils avoyent eu du commencement ne les e^ avoit meuassez. Parquoy commença ordonner de sa retraite, et feit passin* la rivière de Moselle à quelques pièces d'arti)lei;*ie, lesquelles le marqui3 de Brandebourg logeii auprès d'un de. ses regimeus eu la plaine, comme pour assubjectir davantage les yssues de noz ponts. Et pource que de la ville od n^ s'estoit «aeores apperoeu d'aucun signe de deslog^ment que les ennemis voulussent faire, nous ne pouvions penser à quelle occasiop on avoit passé cell» pîeciesÂ M* de Guy^e eovaya la compagnie de M, de Nemours , pow en.reçognoistre ce qu'on pourroit , et $arli4:^nt premiers par ^e ponlt des Mores trente cbevaulx avec Navailles^ pour courir jus<|iies là, le demoiurant par Ponti^oy avec M^ de Nemours. Les dm^ trH)uppes ne parurent si tost sUr les ponts , que toute Vîa^tilleri^ d^ marquis, tant du hault que de la pUiue^et cejllici qui rf^oit encores s^n% tranchées, tira colonie Â elle eusit esté auparavant braquée pour ceste
saillie. Ce Jionobstant/ Na vailles alla jusquespres d^* pieees , qu'il nombra seize, lesquelles nous jugeasmes estre des douze canons , six coulevrines, et cinq mortiers que le marquis avoit preste à TEmperenr , comme* nous avions bien sceu ; et estoyent gardées^ de troi^ ow quatre escadrons de gens de pied. Il temporisa assez long-temps à Fentour, cuydant attirer les ennemis hors du canip r mais ils ne voulurent faire autre jeu que de leur artillerie, de laquelle ne receusmes dom^^ mage que du éhevaldu seigneur de Murât d'Auvergne, qui eut la jambe emportée* Encores du matin, estoit soFtyrenseigae.de la compagnie du seigneur de Gou-* nor , avec trente cbevaulx , qui les estoit allé cberchei^ bien avant $ mais ils n'avoyent voulu se monstrer en^ campagne, s'advisans pour lendemain de mettre une embusche de deux cens cbevaulx vers le eheinin def leurs fourrageurs , k main gaucbe de Saint Héloy, pour surprendre les hostrés , si le seigneur de Sainct Pbale , enseigne de la compagnie de M. de Guyse(qai eut commandement de sortir ave<; soixante cbevaulx, pour leur Goupper tousjours les vivres), n eust envoyé une partie de ses coureurs vers ce costé, qui lésdescou^^ vrirent) et lors ils envoyèrent quelques cbevaulx pour charger nosdicts coureurs, espemnt que Sainct Pbale sadvanceroit avec toute la trouppe, pojur faire la re** cbàrge: mais, comme bien advisé, il receut seulement les siens', qui venoyent de faire la descouverte, et au^ très qu'il avoit envoyé donner jusques au camp, dana {uivre les ennemis , lesquels d'eulx mesmes prendyetit a cargue. ;
Envii*on une ou deux bem*es après, M. de Guyse estant allé , selon^sa coustume, visiter l'entour des mu-*
railles , jecta sa veûe du costé de Sainct Pierre des Champs y où estoit le logis des Italiens du camp de l'Empereur , et n^y voyant promener aucun , pensa qu'ils Favoyent abandonné , ce quUl envoya incontinent recognoistre par les capitaines Aboz et Cornay , avec des harquebouziers, qui n'y trouvèrent personne. Et par mesme moyen fait donner Sainct Estephe , avec autre nombre de soldats, jusques dans les tranchées de la porte Sainct Thibaud, ou furent trouvez quelques Alemans y lesquels, abandonnans leurs picques, barquebouzes et allebardes, furent chassez jusques au corps de garde derrière le prochain cavalier d'auprès Sainct Arnoul , d'où sortit une grosse trouppe d'harquebouziers et corselets pour repoulser les nostres , lesquels, se retirans par les tranchées mesmes, rapportèrent les armes qu'ils y avoyent gaignées. De ces deux choses feismes nous la première conjecture que les ennemis se vouloyent lever (0; laquelle se confirma encores sur le soir par advertissement d'un garçon de l'aage dedix ans, natif de la ville, qui vint du camp se rendre à nous , lequel satisfaisoit avec raison aux choses qu'on luy demandoit.
Lendemain, jour desjnnocens, s'exécuta une entreprinse sur trois ou quatre cents chevaux , lesquels, pour empescher noz saillies de la porte à Mozelle, les ennemis mettoyent ordinairement en garde en la plaine d'entre les deux camps ; et avoit M. de Guyse( comme en chose pensée de longue main) faict recognoistre par le seigneur de La Brosse et Paule Baptiste, les moyens et chemin qu'il faudroit tenir pour y faire un bon eiTect : mesmes, par autres saillies , avoit plusieurs
(') «Se vouloyent let^er : vouloient lever le siège.
fois faict mesurer le temps que le secours leur pouvoit venir de l'un ou l'autre camp. Il ordonna bon nombre de gens de cheval se rendre environ midy à la place du Change , et es autres endroits les plus couverts de la ville y afin qu'on ne les veist des haults lieux du dei hors -, et jectant premièrement Navailles avec quinze g chevaulx dehors, l'envoya devant pour reculer les senj tinelles des ennemis, qu'ils avoyent assises au bord de ^ la montaigne pour descouvrir jusques à nos portes ; qs et puis le seigneur Pierre avec la cavalerie , pour aller e faire la charge ; la gendarmerie après , soubz M. le g prince de La Rochesùyron, qui les soustiendroit. Tous i les princes et seigneurs qui estoient dans la ville furent de la partie. Le seigneur Pierre approcha les ennemis le plus couvertement qu'il peut ; mais l'un des leurs, qui estoit en sentinelle tant à l'escart que Na* Failles n'y avoit peu arriver sans se perdre, voyant qu'un si grand nombre sortoit , leur en courut donner advis. Us se voulurent du commencement retirer au pas vers le camp, puis à toute bride, se sentans pressez ; mais noz coureurs et les gens du seigneur Pierre se trouvèrent si près, qu'ils semeslerent dans eulx, et fut tout ce corps de garde forcé et rompu, demeurans quelques uns sur la place , et trente trois retenuz prisonniers : tout le reste fut mis en routte. Geste defTaitte fut à la veue du logis de l'Empereur, lequel incontinent commanda à ceulx de sa maison monter à ckeval, et marcha sa cornette jusques au pont de Magny. Or, voyans M. le Prince et le seigneur Pierre leur entrepriose exécutée , et que de demeurer longuement entre les deux camps en pourroit venir inconvénient, feirent sonner la retraitte, à quoy fut obey d'un chas-
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con f. Inen qu'il en restast .en la campagne et à leur vea^ quelques charrettes et fourrageurs^ sur lesquels nos gens jcommençoyent descocher (0 ; mai» le commande^ ment qu en ceâte et autres saillies avoit faict M. de Guyse d'obéir aux chefs de Tentreprinse les retint) conime sera tousjours fort requis qu'en tel affain robéissance y soit entièrement rendue. Ce jour les en* nemis voulurent monstrer qu ils n'estoyent encoi^s i ))out de leurs pouldres et boulets , et s'estoyent mis d^ bon matin à tirer dans la ville , de douze ou qoinie pièces qui restoyent encore sur leurs cavaliers, plus fort qu ils n'avoyent faict depuis la grande batterie. Continuans tout lendemain^ jusques enviran minuict, qu'ayans parfourny le nombre de quatorze mille coups de grosses pièces et plus, depuis ledixiesme novembre, ûuUre douze ou quatorze cens tirez du costé du marquis, estèrent toutes leui*s pièces des cavaliers, etlei menèrent à l'abbaye Sainct Arnoul, où, un peu devant le jour , ceulx de la garde des tranchées se retirèrent; laquelle chose estaùt le matin recogneue , noz soldats allèrent incontinent gaigner la première tranchée des harquebouziers au bort du fossé ^ et de ceste cy à la seconde, tant qu'ils coururent toutes celles de devmit les cavaliers , oix presque tout le jour ne cessèrent d'harquebouzer les uns sur les autres, et y perdismei desnostressix ou sept soldats* On veitles quatre ouvertuf es des mines que les ennemis avoyent oommenc<9 dont l'une respondoit desjà soubs la tour d'Enfer. Or, s'estoyent advisez les ennemis de fournir de nuictles ruines de Sainct Pierre, desjà abandonnées ^ d'un gros nombre de gens de pied et de dbeval, et jecter le m»-
C«) Comtnencoyerti descocher : comtnençoient à tomber.
tin quelques vacbes paistre assez près de la ville vers ceçoàlé, poury attirer les nostres; mais M. de Guyse ne voulut qu'on y sortist, prévoyant Fentreprinse des eQoemis, laquelle ^e descouvrit sur 1^^ soir qu'on veit retourner ces trouppes au 4ogis. Quinze on viàgt che* vaalx des nostres furent envoyez entre les deux cafnps essayer de faire quelque prinse sur tant de cfaarroy et de gens qu'on veoyoit aller de l'un à l'autre; mais il s'y trouva si grosse escorte de cavalerie ^ que noz gens s'en retournèrent sans rien faire. La nuict, voulant M. de Guyse donner advis au Roy de ce commencement de retraitte, feit sortir nombre d'harquebouziers par le pont des Mores , pour reculer les sentinelles des ennemis qui estoyent assises au bout d'îceluy, et après eulx jecta le messagier, lequel alla prendre le chemin de Thionvilley et puis tourna où luy sembla meilleur pour se pouvoir seurement conduire. Sur le premier somme y le feu se print en une maison de la ville où le capitaine Lanque estoit logé, joignant laquelle y avoit quelque munition de pouldre, et les greniers du Roy n'en estoyent pas loing. L'alarme fut donnée , dont s'allèrent les gens de guerre incontinent rendre aux brèches et autres places ordonnées ; et M. de Guyse vint au lieu du feu pour faire remuer les pouldres et pourveoir au demeurant ; si bien qu^I n'y eut dommage ^ ,qae d'une partie de la maison. Ilfaisoit un tresmauvais tempsy d'un vent impétueux , meslé de neige si espessé ; qu'on ne se pouvoit voir n^ ouyr : et, de peur que cela n'invitast les ennemis à quelque en treprinse, oh se tint rpresque toute; la nuict en armes. A. quoy s'adjoAsta unejiipuvélle occasion de.cequ*une partie du rampar, qu'on avoit faict à riuain. gauche de l'allée, entre U
porte Champeneze. et le boulevart, tomba; de quoy les ennemis eussent possible essayé &en*seryir , s'illast adveau quelque jour ai^paravant.
Lendenptain aprè$ midy, pource que ^quelque nombre d'harquebouziei^ ennemis se inoiisU*oyent enUre Sainct Arooul et la ville, vers les dernières tranchées , noz barquebou;&îers sortirent ^ et y eut une aspre es» carmouche , pe laissans prendre advant^ge les uns sur les autres de plus de trois heures. A la fîn les Espagnols se retirèrent dans les raines de F^bbaye, oii cstoit le fort de leur gardé , et avpyent faict des canonnières ef petites ouvertures aux nourailleSy d'oà Us tirèrent cdcores quelques coups à seuretë, et bien couverts, sor les nostres , et y fut bles^ au bras le capitaine Pierre liOngue, et aussi Fenseigne du capitaine Beibume^et cinq ou six soldats mprts. Du costé de PontifFroy, ks seigneurs de La Bochefoucaud et de Bendan allèrent battre les chemins vers Saiuct Heloy, tirans à Tbionville y par oîi une partie du camp ^'en alloit, et iroeh verent des Espagnols malades» qu'/)P meooit en duript^y vers lesquels feirent tant d'humanité de les laisseï: passer sans leur faire sentk* nouvelle infortune. Et se tenans encpres sur le chemin , piiqdrent un page, un valet de chambre et un l^qu^y du duc d'Albe, lesquels M. de Cruy$e renvoya depiiiis par hounesteté à leur,u^aistre9 ^ti*enypya auss^ un nppimé JTaspar suisse, et deux çhevau^x legiers espagnols, queBroilly et Msr reval ^voyent. prip^ e^ unç saillie du,|vingtseptiesiiie dudict mois.
Les deux jours ensuyvans se leirent force saillies de quinze et vingt chevaulx sur les routes de ceulx qai iconunençoyent s'en aller; et par quelques Espagnols
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et autres des leurs qui furent prins/sceusmes ledes-^ logement de TEuipereur du chasteaude La Orgue^ qui s'en estoit parti ce premier jour de Tau, et retire à Thiouville , avecques le malcontentement qu'on p^ut penser y de se veoir descbeu de son espérance , et ^ grande armée , qu'il avoit assemblé de divers endroits de la c)irestientéy ruinée , son entreprinse tournée à peant, et luy quasi mis pour servir d'exemple à faire veoir au monde que la force et conseil des plus grands hommes n'est rien au regard de* 4a providence de Pieu. Ce mesme jour une trouppe de noz gens de cheval sortit par le pont des Mores , pour aller donner jusques à la iile de ceux qui passo^^ent soubz le mont Sainct Martin , et trouvèrent Beaucoup de cavalerie espagnole qui luy faisoit escorte. Les nostres commencèrent attaquer l'escarmouche; mais l'un des ennemis appela un de noz harquebouziers à cheval , pour s'enquérir que c'estoit que les Françoys demandoyent; et comme il luy fust respondu qu'ils chercheoyent à combattre' et donner coup de lance ^ l'Espagnol dist leur trouppe n'estre maintenant en estât pour respon^ dre à cela, qu'ils se retiroyent, et qu^on les laissàst aller en paix. Ce propos donna envie au nostre de sçavoir s^ nom y qui le luy dist, et se nomma le capitaine Sucre 9 lequel feit incontinent retirer sesgens.
Après le partement de l'Empereur, ses deux camps se levèrent le deuxiesme de janvier, par un signe de fieu qu'ils feirent de l'un à l'autre, sur les unze heures de nuict , et marcha celuy de la royne Marie )usques Il Arcancy, lieue et demie de Mete, çoiïitre ba^ la Mo,^ ) ^lU 9 et U gra^d spnbïS h cQnàiait^ dvi duc 4'Alb^ , par dfU le pont çfês Mpviliii3) «^r la queue duquel de«
libérant M. le prince de La Rochésuryon faire lendemaii} une entreprinse avec sa compagnie et cent chevaulx de celle de M, de Guy se, ensemble les chevaulx legiers du seigneur de Rendan, messieurs d'Ânguyen, de Gondé, de Nemours, grand prieur de France, marquis d'Albeuf, duc Horace de Montmorency, vidame de Chartres, Banville, et autres seigneurs en voulurent estre. Et u'ayans autre yssue que par la poterne des moulins de la Seille, furent contraincts mettre pied à terre pour sortir. En quoy alla tant de temps , que les ennemis eurent cependant passe' ce pont des Moulins, ayants laissé au bout d'iceluy, et à Tadvenue de la v411e^ un gros nombre d'harquebouziers et de corselets , lesquels, pource qu'il estoit trop dangereux de les enfoncer là oh ils estoyent, les nostres essayèrent souvent les attirer à la campagne ; mais ils n^y voulurent venir : dont s'en retournans , eui*eDt le spectacle d'une si grande ruine de camp^ qu'on eust plus tost jugé l'armée y avoir esté vaincue que s'en estre levée; tant d'hommes morts de quel costé qu'on regardast, beaucoup à qui ne restoit qu'un peu de vie, et une infinité de malades qu'on oyoit plaindre dans les loges, lesquelles à ceste occasion ils avoyent laissées entières; en chascun quartier cimitieres gi^ànds, et fraischement labourez, les chemins couverts de chevaulx morts, les, tentes, les. armes, et autresr meubles abandonnez, et généralement une ^i grande misère en tout, qu'elle esmeut à compassion ceulx mesmes qui leur estoyent justement ennemis. Ils trouvèrent d 'avantage plus de douze mille pains et autres vivres gastez. Par où l'on péùlt cognoistre que la provi-
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cie^ce (0 de l'Empereur esloit inerveill.èuse , d'avoir si longuement et en hyver entretenu un tel et si grand peuple y sans aucune disette^ en pays desjà ruiné et destruit. Peult estre que si le rigoreux commandement
de la guerre enst esté en main d'un prince non tant hu«main que M. de Guy se , qu'on* eust envoyé incontinent mettre le feu par tout le ^mp ^ mais sa pitié ne le peult souffrir, ains envoya assembler les malades , ordonnant une charitable aulmosne pour les nouirir et guérir / et sépulture à ceulx qui estoyent desjà trespassez. Puis feit entendre au duc d'Albe que s'il vouloit envoyer de ses gens pour leur pourvoir, et les conduire à Thianville, il les accommoderoitvolun tiers de batteaux bien couverts pour les y mener. Au moyen de quoy il adjousta à son nom ( bien que tresgrand de beaucoup \i'autres louables œuvres) encores ceste humanité, qui en rendra et la mémoire, et luymesmes immortels. Dès le matin le duc d'Albe âvoit envoyé vers luy up trompette, pour le prier de recevoir en la ville un gentilhomme espagnol, nommé le seigneur Rouméro, fort malade, afin d'y estre traicté, et qu'il luy pleust l'avoir en recommandation : ce que fut libéralement accordé, et ledict Rouméro receu avec céulx qu'on li}y avoit laissé pour le servir. Ce mesme jour le seigneur de La Rrosse, avecques la compagnie de M. de Lorraine, celles du seigneur de Gounor et du capitaine Lanque, ensemble quelques soldats du capitaine Voguedemar , sortirent par la porte Saincte Barbe, pour aller donner sur la queue du camp de la rôyne Marie; mais il avoit tant cheminé depuis environ minuict, que le seigneur de La Brosse ne trouva autre chose, fors-
C») Providence : prévoyance.
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une piitié pareHle à celle qui avoit este veue de Tautre costé« Voguedemar avecques ses soldats descendit vers la rivière ^ et passa jusques ati village de Malleroy, oin il trouva sept ou huict vingts caques de pouldre , qui furent gardées quelque tempsy soubs e^erance de faire descendre des batteaux , et amener le tout dans la ville ^ inaif sentant approcher la nuict^ et que une longae attente seroit dangereuse ^.mesmes que beaucoup d'en- Bemis du'camp du dUc d'Albe n^en lùgeojentpas loingy fut advisé d'y mettre le feu^ Encores sur le bault, le seigneur de La Brosse veit ks marques de beaucoup de^Hiuldre bruslée par trainées^ et grand nombre de boulets que les ennemis avojent laissé, comkne aussi en avoyent laissé beaucotip à l'autre camp, et mesmes en avoyent enievely soubs terre^ par oii se descouvrit encores mieulx le grand appareil de guerre que FEoDh pereur avoit mené> et la licence qu'il s'estoit donné d'en prendre en passant par. lés villes d'Âlemaigné. Uon a creu que les cinq cens milliers de pouldre dont ils nous menassoyent tant, furent à peu près ëm« ployez ou gâsteZé
Quand il fut nuict^ M. de ûliyse despescba le seigneur Thomas Delveche, pour aller doilnër advis au Roy du su<;cès de ce siège , et des termes en quoy les grands forces de l'ennemy estoyent reduictes^el lendemain un nombre de dievaulx fut envoyé vers Saincte** Barbe > sur le chemin que le seigneur de Brabaiiçoii et €eulx du Pays Bas tenoyent : et, après les Avoir suiyiz tout le jour ^ ne les peurent atteindre , ny trou" verent autre chose que quelque reliques de môft et malades y d'armes et bagage âbandobnes par les chemins.
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Le marquiç Albert n'avoîl encores rien remue, ains le jour précèdent avoit tiré de dixhukt ou vingt pièces à toute oultrance dans la ville ^ comme pour descharger son charroy de ceste munition : et pource qu'on veit quelques harquebouziers espagnols en imboscade assez près de son camp, M. de Guyse envoya trente cbevaulx avecques Monserie par Pontiffroy, pour les recognoistre. Noz coureurs s'approchèrent jusques à donner coups de harquebouze dans eulx, mais ils ne voulurent venir à Tescarmouche.
Le jour d'après, le marquis ne feit encores semblant de bouger, et y avoit par deçà son camp, le long de la plaine, en bataille, autre nombre de gens de cheval, qu'on sceut depuis estre Bohemoys , se tenants la comme pour escorte de quelque charroy, lequel, à juger deloing, on estimoit estre artillerie. Le seigneur de Biron eut commandement, avec trente chevaulx , d*aller venir que c^estoit. Ainsi qu'il sortoit par le pont des Mores, huict chevaulx des ennemis, qui estoyent en sentinelle derrière la croix dudîct pont, se moDStrerent, lesquels le guydon de la compagnie de M. le priiioe de La Rôchesuryon , avec trois chevaulx de noz coureurs, alla charger; et, prévoyant le seigneur de Biron que le jeu tîèndroit estre mal parly, mesmeà que six chevaulx s'approchoyent encores de renfort aux ennemis , il envoya le seigneur de Dampierre et trois autreikdesnosti'esse joindre aox premieii^s; qui esfoyént desjà meslefz : et avoit ledict guydon estd blessé, se trou-^ vànsles lins si avant dans les autres, que, venafÀt aut^e trouppe d'ennemis bien forts , comme est leur^cous-^ tame, et qui it'estoyent gueres loing de là , un des nositres ne se peut demesler, et, pour la fauté de sonf
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cheval qui tomba , fut retenu prisonnier. Le demeurant print la cargue , et furent suiviz jusques sur les bras du seigneur de Biron , lequel , voyant les ennemis si près y encor qu'en grand nombre , comme de sept ou fauict vingts, délibéra les soustenir, de peiir que, s'il se retiroitsàns faire teste, ses coureurs fussent perduz, et que les ennemis se vinssent raeslet* dans sa trouppe, en dainger de la rompre. Parquoy commanda qu'on cbargeast, et tout à un coup les nostres donnèrent de* dans les ennemis; lesquels, après que leur ppiniastreté eut duré quelque temps à coups de pistolet, ils furent à la fin contraincts tourner le doz, et furent chassez plus loing que le seigneur de Biron n'eust voulu , qui s'efforça retenir les nostres; mais il faisoit si beau suivre les autres, qu'ils furent menez battant plus de quatre à cinq cens pas, portans par terre et executans ceulx qui peurent estre attaints. Et,^ pource qu'il se monstroit autre trouppe d'ennemis bien serrez à main droicte , il meit peine de rassembler la sienne, et se retira peu à peu, monstrant plusieurs fois visage, jusques au pont, sans perte que d'un second prisonnier et d'un autre tué. Geste escarmouche avoit prinsun dangereux commencement, considéré la force des ennemis ; mais la fin revint à estre bien et heureusement conduitte. Les seigneurs de Duras, de Bordeille, de Mortamar, de Sainct Supplice et La Couldre, s y trouvèrent, qui feîrentbienle devoir; et sceut lors M. de Guy se que ce
camp du marquis n'alrrestoit que pour l'artillerie de l'Empereur, laquelle n'eitoit encores passée , et marchoit à grand peine, à cause que le temps estoit au dégel, et la neige fondoit, par où le pays estent rendu
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91 mol et enfondréy qu'ua cheval délivré (0 avoit assez affaire à s'en retirer^ mesmement que une partie de leurs pièces estoyent doubles canons ou basilics , et presque toutes de plus gros calibre que ne sont comr muneement les nostres. Geste mesme cause avoit aussi contrainct et contraignoit encores le duc d'Albe tenir son camp au pont des Moulins à trop grande perte de ses gens y qui mouroyent tousjours : mais il ne vouloît avoir la honte d'abandonner l'artillerie. Ce jour le vi? dame de Chartres fut^ avec quelque nombre dechevaulx, vers Saincte Barbe, et s'approcha de la rivière, où veitde l'autre costé la file de ceulx qui se retiroyent tousjours vers Thionville, sur lesquels il s'advisa d'une en treprinse, et considéra la commodité du lieu pour l'exécuter. La nuict il y feit descendre deux bateaux, et luymesmes lendemain matin s'y trouva avec vingt cinq ou trente harquebouziers et autant^ de gens de cheval, et jecta de ces gens de cheval sur le costé des ennemis, autant que les deux bateaux en peurent passer pour une fois, ensemble dix harquebouziers pour la garde de chascun bateau ; lesquels chevaulx passez oui* tre , couvers sur les armes et croix de manteaux gabans(^), se saisirent premièrement des trois ou quatre premiers charriots qu'ils trouvèrent, lesquels ils rangèrent en forme de barrière devant les bateaux, pour saulver leur retraitte et se pouvoir embarquer, s'ils estoyent forcez de gros nombre de cav£^lerie; puis, retournans se pourmener le long du chemin, trouvoyent maintenant six, puis huict, tantost dix des ennemis» ausquels ils faisoyent entendre que leur plus court
(>) Z>^*f^: libre. ^Tj) 3fanteaux gabans, Cétoient des manteaux de featre , dont on «e ^^it par le manyaifl temps.
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éstoft passer k long de Teaue, et y adjoustoyeût la force quand ils n^y vouloyent aller de gré, ou, les ayant desvalizez^ les envoyoient oultre, afin que ceulx qui venoyeut après n'en eussent cognoissancè. La file s'y adressa d'ellemesmet si espesse, que les nostres estoyent assez embesongnez de les despescher , re* tenans ceulx qu'ils jugeoyent pouvoir payer quelque rançon. Ce passetemps dura environ deux heures sur ti*ois ou quatre cens ; et l'eus! encores le vidame continué, sans un Espagnol mesmes prisonnier, lequel, l'ayant veu rendre une belle jeune femme à un Âleniant qui disoit l'avoir espousée, meu de ceste bonnesteté, l'advertit se retirer de bonne heure, et que toute la cavalerie espagnoUe estoit logée aux environs, laquelle, en moins de rien , pourroit estre sur luy : dont prenant ce conseil , ne fut si tost repassé à son bort, que ceste cavalerie se monstra de l'autre part , laquelle ne luy peut faire plus grand mal que de luy en souhaiter.
L'apresdisnée deux gros esquadrons de gens de cheval furent veuz du costé du marquis , ausquels M. de Guyse envoya Navailles, avec vingt et cinq chevaulx, attaquer une escarmouche pour en attirer une partie, s'il poùvoit, vers la croix, où desjà s*estoyent jectez bon nombre d'harquèbouzîers et corselets pour les recevoir. Les ennemis se tindrent tousjours serrez , et n'envoyèrent que quelque petit nombre de harquebouziers à theval sur les nostres, non gueres lôing de leur trouppe , qui se harquebouzerent un temps les uns les autres.
Qr y avoit il une isle dedans la Mozelle qu'on appelle le Pré de l'Hospital , et venoit par l'un des bouts
j^iodue bieti près an pont des Mo^es^ &*estendatît puk après contremobtla rivière , Jacques à trois ou quatre cens pas de l'abbaye Sainct Martin ^ et autant jusques au cbamp de Wa^sieux, où lé bout des tranchées des ennemie respotidoit. M. deGuyse avoit souvent penâé y jectei* de Fak^tillerie pour tirer dans Tun des deux camps , ne fuit rineonvéùient qu'il seroit tousjout^à battu de l'autre par le^ derrière : aussi estoit danger (^'avec nombre de'' bàtteaùx^ que les ennemie eus^ sent aièeem^nt recouvert et fÀiCt descendre ^ estans maisu*es du Pbnt à Mousson , Vinssent jecfcer nothbre de gens dans l'isle, et gaigner h0£ pièces r mais^ à ceste heure qii'ik avoy^t abandonné le Pbnt à Mousson , et n^avions plus ennemis que d*uûcostë, lùy sembla estre temps de miettlfe à efiect sa délibération. Et prémieremeât feit passer dans deste isle deux bàstarde^, qu'on approcha le plùâ que l'oà peut du camp dû marquis , et es^ya l'on d'eti tirer à ce^ esquàdre^ d'eniiemiis qui se t^ùoyeht derrière les escarmouchetirs : toùtesfois là haultéur dit bort de la rivière de leur costé les couvroîty et garda qu'on ne les peut gûerés oflfenser. Depuis on y pas^a un cation , utie lohgué coulevrine et qfiielqu0S jfaulconneaùky afin de fascbér le tnarquis dans son oktùpf et lé contrisdtidré de lai^er lé logis du moïkt Saitkct Martin^
Cfeiiétidant TA. le duc deNeVeifë, qtil fe'ëstbit longuénifetit tenu* Thottl aVfeCbotinbtnbi-è dé chevaùlx, polir garder que l'ennemy né jotiiët de ice quartier de pays, et Itiy coilpper tbtisjour^ les viVjfëà , vîtit à MetÉ , où il n*^ut peu de plàirir à veoir le bon estiat de toutes ûoi . choilés ', et Tordre qui avoit esté" mis pbùr repoulser l'èkitietby. Eètant l'apresdisnée dùc^osté des ponts avec-
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goes ME. de Guysd , pour veoir le cainix du màrquis/et recognoistre s'il y avoit^moyen d'y rien entreprendre, M. de Nemours sortit avec quelques chevaiilx de sa compagnie, et, la compagnie du seigneur de Rendan, envoyant les seigneurs de Cleimont, Suze, La Roue, Dampierre, Sombarnon, et trois ou quatre autres, doniijer jusques au camp, oii les ^ennemis ne coururent à autres armes qu'à l'artillerie , qu'ils feirent tirer incontinent, sans donner à congnolstre qu'ils voulsissénl sortir de leur fort, laissants aux nostres nxaistriser la campagne jusques auprès de leurs tentes. :£njcores le )Our après, le comte de La Rochefoucault et le capitaine Lanque sortirent, afin que jamais pp ne leurlaissast prendre le repos qu'on leur pourroit oster , et allèrent les coureurs tuer des Alemans jusques dans le camp, approchans à soixante pas de leur artillerie, sans que leurs gens de cheval se mpnstrassent. Et lendemain , au poinct du jour, les nostres , couverts d une petite tranchée dans l'isle et Pré de l'Hospital, commencèrent tirer à l'église et abbaye oà le marquis estoit logé, et au long de son camp, qui nous estoit quasi tout en bute , lejquel eut à souffrir cela jusques. au soir; et non seulement tint on subjects çeulx cy , mais picores quelques squadrons de cavalerie que le duc d'Albe avoit envoyé en la plaine pour escorte de leur artillerie, qui marchpit tous) ours vers. le poit d'Olixy, où l'on l'embarquoit pour de là la;Cpndujrje:à Thionville , lesquels, i^u passer et repasse^ du. chemin qui est, entre le moi^t Sainct Mart;in et noz pièces, se desbandoyent, courans sans attendra les uns les autres, pour se jecter hors de la portée. Les deux camps du duc d'Albe et du marquis se levèrent lendemain matin»
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et eût leur cavalerie passé avaût jour tant de la plaine fue noz pièces pouvoyént battre y et' s'alla renger en esquadrons au pied du eousteau , attendant les gens de pied y lesquels, laissants là plaine > feirent un chemin nouveau à travers et au pendant des vignes, pour s'asseurer du canon : puis vindrent regaigner les gens de cheval en la plaine. M. de Guyse feit sortir quinze ou Vingt chevaulx de sa compagnie, et huict ou dix har- <j[àebDuziers du capitaine Lanque, qui leur attaquèrent Tescarmouche, et leur furent sur les bras jusqueis à midy, qu'on les envoya rafraischir de pareil nombre jusques à la nuict, que les nostres retournèrent en la ville ) et les autres prindrent logis aux premiers villages près d'Olizy. M. de Guyse visita les deux lieux de Moulins'^et du mont Sainct Martin, ausquels et à Longueville, Chazelles , Seyc et autres villages d'alentour, il trouva de merveilleuses restes de mors et malades , de sorte que nous jugions la perte d'hommes, qui pouvoît avoir esté aux trois camps , de environ vingt mille ; et beaucoup des leurs, qui tombef'ent depuis prisonniers es mains des nostres, nous asseurerent que le nombre passoit jusques à trente , et possible trentecinq mille. Quelque autre jour après, M^ de Guyse alla veoir le lieu où avoit esté le camp de la royne Marie, laissant dfins la ville, pour ne demeurer despourveue de conseil et conduitte, M. le gouverneur (0 et quelques autres de qualité, ainsi qu'il avoit accoustumé faire toutes les fois qu'il sortoit dehors. Et furent trouvée» des tranc*hées et flancs en ce camp, vers la venue de là ville ^ tout ainsi que si les enneuisieussent eu en teste une armée de pareille ou plus grande force à laieur«
(^) Iff. le goui^emeur : Artos de Ck)ssé, seigneur de Gonnoiî.
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Il coiila 1« long de r4^Re pour vepir le logis et port d'Oli^y, qi^e le duc d'Aube avoit prins, lequel estait de Tautre bort en lieu bault, et dominoît la plaim basse et raze di; costéi de deçà, en laqnelle ils avoyent relqvé un fort de terre, et y tenoyent des liarquer bousders pour la seqreté du port, afin que les nostres n'empescba^eut dVu bort à l'autre rembarquement de leurs pièces, desquelles en avoyent cependant logé six bien à propos pour défendre les deux coe* tez du fort; et véritablement; le lieu estoit choisy en gens de guerre, et à bo9 avantage pour euli^, \a vidame de Charti*es alla escarmoucher ces harquebon* ziers du fort , qui sortirent à la campagne soubs la faveur d'un gros nombre d'autres logez en un prodiaio village, qui leur vindrent au secours, et ne fut à la 6n passé à gueres grand combat d'un costé n'y d'autre : bien fut remarqué par les nostres le moyen de surprendre dans le logis ces derniers venuz; mais euh, craignans ceste entreprinse, repassèrent des la nukt l'eaue^ et ne les trouvasmes au village le jour d'après, que M. de Guyse mesmes y fut aveçques bon nombre de gens de pied et de cbevfil. De l'autre costé , les seigneurs 4^ La grosse et de Toucbepres , avec quarante ou cinquante cbev^uU, estoyent allez à la queue da xiamp , pour recognoistre l'ordre qu'il tenoyent à leur retraittç. Et furent jusques au çbasteau de Doocbamp, d'oili ils furent descouverts , et sortit bon liombre de jsoldats les cbarg^ à coups de barqi|ebou3s<e ^ de iomi ea fosséy comme le pays en est bien gamy, qui fîpt cause de les faire xfit^J^ sws passer plus ^vaAt, et n'y eut rien perd^ de n<)stre cost<$.
Apres cecy, M. le maresplvil de Sainct André arriva
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arec une trouppe de gendarmerie et cavalerie , lequel avoit tenu dix ou douze jours la campagne, pour fas** cher les ennemis et les garder de s'eslargir, comme aussi durant le siège il leur avoit tousjours défendu les terres de Verdun et des environs/ mesmes faict plusieurs belles desfaictes sur eulx, et souvent avoit envoyé donner des alarmes jusques au camp qui estoit devant Metz. Or, nous trbuvans pour sa venue beaucoup renforcez de gens de cheval, fut mis en conseil comme on pourroit oQencer les ennemis; car nous voulions, à leur retrâitte, essayer tous les moyens qui seroyent bons et asseurez pour le faire. Il fut trouvé que, à cause de la grande rivière qui leur flanquoit le costé droit, et la faveur que leur faisoit à gauche la forest de Brey, fort espaisse et bien advantageuse pour gens de pied , et qu ils avoyent mis grand force d'barquebouziers avec leur cavallerie sur la queue , aussi beaucoup de mauvais passages et estroicts jusques à leur logis, on ne pourroit rien entreprendre sur eulx qu à nostre trop grand desavantage : toutesfois le seigneur Paule Baptiste eut commandement d'aller encores veoir de près si la commodité d'aucun lieu , ou quelque desordre d'entre eulx, nous poarroit bailler occasion de les aller visiter ; mais il ne trouva autre chose en leur camp qu'un grand nombre d'afiuts. Sacques (0 et rouages d'artillerie laissez sur la place et sur le port, ayans eulx passé le pont de Rozemont et approché Thionville. Dont fut considéré, puisqu'ils s'estoyent acheminez, qu'ils marcheroyent lendemmu encores par delà, et nous esloignerions par trop de la
( 0 Ftacques : flasques. Voyez la note de la page 364-
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retràitle si on les pourstnivoit si avaat y parquoy M. de Guyse se donna repos de telle chose.
C'est à peu près le sommaire de tout ce qu'est ad- Ye.nu en ce siège de Metz, grand et notable pour beaucoup de respects, soit pour la. grandeur de l'Empereur, qui en ayoit juré l'entreprinse, et pour le nombre des princes qui estoyent avecques luy, soit pour toutes ses forces et appareil de guerre qu'il y avoit amenée et pour la longueur du temps qu*il a campé devant; d'aultre costé, l'importance de la ville , en laquelle consistoit un grand advantage de la guerre commencée entre ces deux prince»; les personnages de qualité qui estoyent dedans pour là garder; la louange que noz gens de guerre se peuvent donner de l'avoir fortifiée, avitaillée et défendu pour le Roy efn cinq mois. Oultre tant d'autres belles et grandes choses qui sy sont faicteSy où, si la vaillance et le bien faire d'aiilcuns ne s'y trouvent recitez comme ils méritent, ils soyént asseurez qu'il n'a tenu à l'avoir voulu , mais à ne l'avoir sceu, ou ne l'avoir sceu bien faire : ce qui les venge assez de moy, eu ce que mon ignorance révient à panition de mon default, et souhaiterois, pour le réparer à la faveur de ceulx qui pourroyént avoir occasion de se plaindre, avoir aussi peu obmis de la vérité comme suis trescertain n'y àvoiÉ rien adjousté.
Lendemain dimenche , quinzîesme da mois, fbt faicte une procession générale, à laquelle s'assemblèrent toutes les églises , couvents et coUeiges de b ville, et y assista M. de Guyse, ensemble les autres princes, seigneurs et gens de guerre, en toute dévotion, rendans grâces à Dieu de nous avoir tenu la maio à la defence de la ville, et à nous saulver de la puis-
sauce des enpemis. Et pource que M. Gnyse fut adverti qu'en plusieui^ lieux de la ville il y avoit des livres contenants docUîne réprouvée , M. de Gûyse les feit, sans scandale d'aucun, touts assembler en un lieu et y mettre le feu, donnant ordre que les habitans eussent pour Tadvenir à suyvre un train de meilleure vie qu'auparavant qu'ils eussent esté receuz à la protection du Roy.
Le lundi fut publié une ordonnance de par luy, pour le retour des habitans ^ commettant des capitaines et aultres personnages de qualité , à s'enquérir par tous les quartiers s'il y avoit esté faict aucun desordre par les soldats , dont on peut sortir plainte raisonnable y afin d'y pourveoir au mieulx qu'il seroit possible.
Et les jours après il regarda à la police des citoyens et habitans y que le trouble du siège avoit aucunement altérée et changée , pour la remettre en mesme estât qu'auparavant; aussi à la fortification de la ville , pour redresser les brèches et ruines que le canon y avoit faictes , avecques la poursuite des autres choses qui avoyent esté mises en desseing. Puis feit faire la monstre générale aux gens de guerre, tant de pied que de cheval, ayec payement de tout le temps qu'ils avoyent servi et qui leur estoit deu. Eu quoy la libe* ralité du Roy se monstra , de ne précompter en rien les yivres qu'ils avoyent eu et qui leur avoyent esté distribuez durant le siège; offrant en oultre M. de Guyse d'obtenir pour, eulx autres plusieurs biensfaicts et particulieres grâces du Roy, selon la cognoissance qu'il avoit des meiites d'un chascun, ainsi que depuis il s'y employa tresvoluntiers. Et ayant ordonné du nombre 3a. 26
4oa LE S1É<>£^ DE M£TZ.
des géos de guerre qui deoieureroyent par après dans la YÎlle^ l'a lais&a en la gardé du seigneur de Gounor, gouvei^neur d'ioelle ; et , le vingtquatiiesme jour dudict moiSi s'en retourna vers le Roy*
EsTAïfT le précédant discours sur là presse , l'imprimeur^ d'adverUure , a recouvert un roole des princes , ^eigrtci<rs, (capitaines ^t éaOres gentilshommes et gens de guerre^ qui ef tirent dans Mdtt âuram le siège ^ et fû, €uif ouste icjr^ pensant quis telUi chose sera bien convenable à la suitte des autres que Vaulheur y a couchées : en quqy, si le rang n'est observé selon la dignité de ceuloc qui y sont nommez^ il sera excusé , pour nojvoir la particulière cognoissance de la plus grande partie d'iceulx , c^ant suyvy en cela le Mémoire qui luy en est tombé entre
ffiatns.
Monsieur. le duc de Guysè, lieutenant de Roy» avec sa. cpn^pagoie de ceul hommes d'armes , et les seigneurs d'/lntragueâ, de Saînct Phale et de âaiiict Luc » lieutenant f enseigne et g^iydôn d'ioelle.
M* le prince àë La Rockesuryon^ avec sa corn* pagaie de quarante hommes d'armes v et les seigneurs de Biron, deGuron et de Montreud, lieutenant, enseigne et guydon d'icéllé.
Le Seigneur Pierre Strozzi, chevalier de l'Ordre , ayant avec luy un nombre de petisoonages de bon service.
La compagnie de M. de Lorraine, de quarante hommes d'armes; et les seigneui^ de La Brosse, de Lemonjt et de Chastelet, lieutenant , enfreigne et guydon d'icelle.
M. de Nemours, avec sa compagnie de deux'cens chevaulx legiers; et le seigi^eur Paule Baptiste Fregoze son lieutenant , Je seigqeur de Palliez son enseigne, après la mort duquel le filz du Conte de Lude la porta.
Le seigneur de Gounor, gouverneur de la ville, avec sa compagnie de cent chevaulx legiers; et les seigneurs de Saincte Gemme et de Mebertin, lieutenant et enseigne d'icelJe.
Le conte de La Rocbefoucault,*avec sa compagnie de cent chevaulx legiers; et les seigneurs de La Faye et de Toucbepres, lieutenant et enseigne d'icelle.
Le seigneur de Rendan, avec sa compagnie de cent chevaulx legiers ; et les seigneurs de M ontpha et de Fayoles, lieutenant et enseigne d'icelle.
Le seigneur de Lanque, avec sa compagnie de cent harquebouziers à cheval , et le cbevalieir de Lafiqoe et le )eane Lanque, lieutenant et enseigne d'icelle.
Bandes de gens de pied , et premièrement celles qui furent laissées dans Mets, qunnd le Roy marcha en Âlcmugtie ; sçavoir, des Cé^Uainep
Haucoutt. Gauzeré. Pierre Longue. -
Biques. Verdun son frère. Aboz.
Bahus. Solejr. SainctHouan.
Trois (pli Jurent envoyées après que le éampfut tûrnpù , mi retour de Haynault ; des capitaines
Gordan. Ambres. La Granche.
Sept envoyées depuis ^ pour la garde dé la ville, quand M, de Gi^se y arrivai; sçavoir, dei capitaines
Glenay, qui fut depuis maistre de camp, après la mort du capitaine Favars. *
Choqueuse. Sai«ct Aubin. Maugcron.
Sainct - André. Bethune. La Mole.
Aultres quatre que M, le connestahle envoya depuis ; des
capitaines
Favars^ maistre de camp. Laquelle, luy mort, fut baillée au jeune Cornay son lieutenant.
Salcede. Voguedemar. Gantelou.
Commissaires ordinaires des vivres dans Metz : Les seigneurs de Piepape et de Sainct Belln.
Commissaires de l* artillerie^ et gens experts aujaictdes
fortifications :
Le seigneur de Sainct Remy, le seigneur d'Ortobic, le seigneur de Popincourt, Camille Marin.
Nombre des princes, seigneurs et gentilshommes qui vin
drent pour leur plaisir au siège :
Messieurs d'Ânguied.
Prince de Condé.
Grand prieur de France.
Marquis d'Albeuf.
De Montmorency et Danville frères.
Duc Horace Farnez.
yidame de Ghaitres.
Conte de Martigues , et marquisdeBauge frères.
Conte de Benon.
Conte de Charny.
Conte de Créance.
Conte de Nantueil.
Les seigneurs 4e Mezierés.
yidame. d'Amiens.
De La Palice.
De Montpesat.
De Brosses et son tnxe.
De Crevecueur.
D'Ouarty.
De Boysdaulfin.
De Canaples, deux frères
De Rocofeuilh.
De Lucé.
De La Chapelle desUrsins.
De Bufec et son frère.
De Suse.
Du Lucey.
De Rochebaron de Bor
guigne.
De Clermont.
De Soubize.
De Dampierre.
k De De De D<
Du Parroy .
Le viconte du Mont Nos-
tre Dame.
De Navailles.
DeSitty.
De La Roue.
De Rouville. De Tourcy.
De Bordeille, deux frères.
D'Achon.
De Lorges. i
De Duras. '
De Mailly père et fiiz.
De Verrigny.
DeBugoeno.
De La Malherée. '
De Maligny. i '
De Gayluz. '
De Joyeuse- De Mortemar.
De Chatenieray.
De .Gamacbes, De ;Sainct Supplice. :
De Levy.
De Cessac.
Le viconte d'Ochy.
D|e A^apzcy.
P'A,mbre3. : . ; De Estrée le jeune.
De Carrouge.
De Fosseuse.
De Estauges.
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De Sombatmon.
De Sandricourt.
De La Rocfaechalez. '
De Charluz le jeune.
De Matignon.
DeRiberac.
De Malîeome; '
DeClemont.
De Sainct Seyerin.
Le baron de Tinteville.
De "Bélenave^
De Orbec.
De Senetayre.
De Montgey.
De Murât.
De Auradé. *^ .
Le baron de Maignirc.
De Fovion.
De La Curée.
De Nantoillet.
De Piepape.
De Sault le jeune'.
De«Montsalez. .
De La Roche du Maine.
De Sainct Gêniez.
De Sainct Stepbe.
De.Tranchelion.
De Argence y deu^ frères.
De Rhotèliti.
De Vitry.*
De Beuilb.
De La Frêle'.
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De Haraucourt* De Harbouvillç.
De Bule. . De C^uhîoz*
Les enlans de BorbQniie« De Mai igny. De ï.ep^'S.
Et autres j4i|S40qt!9 geftitilshorames, tant de ta mai* son du lieutenant dd H^y que des autres princes et seigneurs, desquels l^ur nom n*estoit au Met^oirequi me fut baillé..
Nombre des capitaines et autres gens de nom qui sont
morts atidict siège.
Les seigneursde La Pallce. De Fonterailles-
De Paliez.
De Oradé. •
De Marigny..'
De Mompha.
De Cambioz.
Le capitaine Vate.
L'enseigne du capitaine
Gordan.
L'enseigne du capitaine
Soley.
Camille Marin.
De Boysherpiti.
De Eynerie^
De Rocquefeuilh.
L'enseigne éa capitaine Glenay.
De La Roche ChaAez.
Le baron de Trêves,
De Fovion.
Le capitaine Favars^ mai$' tre de carnp^
De Harbouville.
De Cornay Taistié.
Le baron de TinteviWe.
Le capil^iiie' Foledre , italien.
De Fayoles.
Ensemble quelques homn^ies d'armes, chevaulx legiers et haiHjuebouzi^rs à cheval qui ne sont îcy mentionnez , et environ detit cens cinquante soldats de toutes les bandesv
Fljy DU SiÉGE DE METZ.
DE
GASPAR DE COLLIGNY,
SUR COUGNY ET SUR SES MÉMOIRES
Gta^pàrd de Coligny naquit à GhàtilIon-sur-Loing, le i6 février 1 5 17, du maréchal Gaspard de Coligny, cC de Louise de Montmorency, sœur du connétable de ce nom. Son frère aîné, Odet de Coligny, étant entré malgré lui dans TEglise , la crainte d'éprouver la même contrainte lui fit interrompre des études commencées avec beaucoup d'éclat. Il voulut suivre la même carrière que d'Andelot son autre frère , plus jeune que lui de trois ans, voué aux armes dès sa première enfance , et qui s'étoit déjà distingué dans les guerres d'Italie. Ces trois frères, dont la vie devoit être aussi brillante qu'orageuse, furent constamment unis par l'amitié la plus tendre : doués cbacun de talens supérieurs, mais différens , ils se prêtèrent un mutuel appui ; et , devenus les principaux chefs d'un parti qui vouloit anéantir l'ancien système religieux et politique de la France , ils rendirent les plus signalés services ^ cette cause , pour laquelle ils périrent.
Comme toute l'histoire de Gaspard de Coligny, pendant les guerres de religion, se trouve dans l'Introduction aux Mémoires relatifs à cette époque (0, nous ■ ■>•'. i , . , ■ • -
(i) Introduction aux Mémoires sur les régnes de Henri II , de François li; de GharlesIX, de Henirî Illet de' Henri IV^ tomexx, pre-
nàèteaérU. ' i ■ ■ .
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nous bornerons à retracer ici la partie de sa vie moins connue, celle qui comprend ses premiers ei- 1 ploits^ son avancement progressif, et ison changement l de religion. I
Ayant abandonné, à Tâge de \ingt - deux ans les études sérieuses auxquelles on Tavoit appliqué, il parut à la Cour de François i en iSSg, peu de temps avant la disgrâqe du xconnétable Anne de Montmorency son oncle. Il y trouva le jeune François de Guise , qui devoit devenir si célèbre sous les règnes suivans, et ces deux hommes, destinés à suivre, dans leuv carrière politique, une route si opposée, contraçtèreiU alors la liaison la plus intime. Ils accompagnèrent le Boi dans la campagne pénible de i543 ', et si Guise y déploya un courage fougueux et brillant, Coligny s'y fit remarquer par un sang ^ froid qui sembloit apparteoir à un grand capitaine. U fut blessé au si/ége de Mont* medy et à celui de Bains. Vannée suivante il partit avec {d'Andelot pour larmée d*LtaIie, dont le comte d^Enghien avoit le commandement : s*étant distingués Tun et Fautre dans cette campagne jameuse, le général les arma chevaliers sur le champ de bataille 4e Cerisolles. .
A la nouvelle que €hai les*. Quint et Hetui ¥iu faisoient une invasion en Champagne et eti Pi^Daidie, ^ menaçoient la Apitale, Cobgny revola verl François i. Il servit sous le Dauphin, chargé dt| comoHiodeBient de Farmée de Champagne; et, ^près la retraite de TEmpei^eur, il accompagna le maréchal dejlîezau sîége de Boulogne, dont les Anglais s'étoient emparés. Celte entreprise ne réus^t pi^s ;: n^\^ Coljgay, aMC^el b» régiment d'infanterie étoit confié, donna le premier
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Texemple d'assujetir cette arme à uq% disciplina qui en double la force.
François I ^tant mort, et Henri ii étâat monté sur le trône , le connétable de Montmorency quitta âon exil^ et fut plus en faveur que jamais^ II fixa l'att^otion du monarque sur Coligny^ dont ju^u'alors les taleds n'avoient pas étë appréciés^ et proposa de lui donner le commandement de Tarmée qu on cnvoybit en Italie pour secourir Octave Farnèse^ duc de Parme } mais le crédit de Diane de Poitiers fit obtenir la préférence à Brissâc qu'elle aimoit. D'AndeloI, qui s'étoit engagé danis cette expeditioû, croyant que Coligny en auroit la direction, s'enferma dans la ville de Parme, naenacée d'un siège , fut fait prisonnier dans uûe sortira , ^ subit à Milan une longue captivité.
Pendant qu'il gémissoit de son inaction, et de l'ou^bli dans lequel on laissoit «on frère ^ une houvielle occasion se présenta de récompenser dignement cette famille. L'âge avancé du seigneur de Taïs le reiidant peu propre à la diai^e de colonel général de l'infanterie que François i avoit créée pour lui, elle fut donnée à Coligny, qui la remplit avec un zèle aussi ardent qu'éclairé («). Son caractère forme et inflexible brisa tous les obstacles; il parvint à extirper des abus qui existoient depuis des siècles; «<et ce Ait lui, observe « Sainte-Marthe, qui ppliça Tinfenjteïie, et fit lesor- M donnances militaires qu*oti observe aujourd'hui. i» Peu de temps après, Tamiral d'Anneba ut jetant mort, Coligny eut encore .cette charge importante, à laquelle
(») Lettres paienteffén >5 novembre iSSa. Iffles poneitt que Goligny sera cohntl m edpitairte g^éhit dé tùUshf gens dé fried français ^ui sont et seront, delà en aidant, tant deçà tjue delà Us Monts.
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il donna autant de soin qu'à celle de colonel de Finfanterie. Pendant cette année, il avoit fait avec lé Roi la campagne de Lorraine , oîi les Trois-Evéchés furent irrévocablement réunis à la France.
. Deux ans après (i554) il alla en Flandre avec Henri ii, qui avoit pris la résolution de livrer bataille à Charles- Quint. Les deux armées vinrent aux mains près du château de Renty, et la victoire se déclara pour les Français. François de Guise voulant s'en attribuer rhonneur, Goligny le lui disputa ; et ces deux guerriers, qui, depuis qu'ils avoient fait ensemble leurs premières armes , étoient unis par l'amitié la plus tendre, conçurent l'un contre l'autre une haine implacable (0.
Après cette campagne glorieuse, d'Andelot obtint sa liberté. Goligny, charmé de revoir un frère qu'il chérissoit, fît sentir au Roi que ses services dévoient être récompensés; et, comme il n'y avoit alors aucune grande charge vacante, il eut la permission de se démettre en sa faveur de celle de colonel général de l'infanterie. Pendant les loisirs de sa prison, d'Andelot avoit beaucoup lu ; et son esprit grave l'avoit porté à préférer les livres relatifs aux controverses religieuses qui agitoient presque toute l'Ëm^ope. Les dédamations énergiques des protestans le. séduisirent; il se laissa entraîner par leurs sophismes, et il sortit du château de Milan , non-seulement décidé à embrasser la nouvelle religion , mais dévoré du désir de lui faire des adeptes. Il essaya d'abord, son zèle sur ses deux
(0 L^auteur de la, Vie de Goligny dit que la haiae de ces deux livaiu s^acccut encore en i55Ç , parce que le dfK: de Gruise fit TOiii|ire la trétc de Yauxcelles , négociée par rAmir4. -..
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^ères. L'Amiral, qui, comme on l'a. vu, avoit, dans sa. jeunesse, acquis une instiiiction assez grande, quoique incomplète , ne refusa pas d'examiner ce qui avoit été écrit pour et contre : il apporta dans cet examen les préventions de d'Andelot, et il fut bientôt subjugué f^ar son fanatisme. Odet de Goligny, cardinal et évéque de Beauvais , opposa encore moins de résistance aux sollicitations pressantes de son frère : aimant le monde et les plaisirs , il n'avoit embrassé que malgré lui l'état ecclésiastique; et une passion pour une dame distinguée par sa beauté, le disposoit naturellement à briser les entraves qui s'opposoient à ce qu'il l'épousât (0. : D'Ândelot ne tarda pas à déclarer publiquement qu'il avoit embrassé la nouvelle religion , ce qui le priva de là faveur de Henri ii , et l'auroit probablement perdu sans le crédit de son oncle , le connétable de Montmorency : quelque temps après il fut dépouillé de sa charge de colonel général de l'infanterie, qui fut donnée à Biaise de Montluc. Ses deux frères montrèrent beaucoup plus de retenue : tant que Henri ii vécut, ils dissimulèrent leurs sentimens, et se bornèrent à protéger secrètement les protestans persécutés.
En 1 557, après la funeste journée de Saint-Quentin , qui ouvroit aux généraux de Philippe 11 la route de Paris, Goligny, chargé de la défense de cette place, alors démantelée , y fit des prodiges de valeur. Ce fut là -qu'il déploya ce caractère indomptable, cette cons-
C^) Cette dame étoit Elisabeth d^Hauteyille. Odet Tépousa pendant la première guerre civile. Il vécut avec elle jusqu''à sa mort, et on Tappeloit /a comtesse de Beauuais. Devenue veuve , Elisabeth réclama son douaire. Gela donna lieu à un long procès, et sa demande fut rejetée par un arrêt du parlement de TiGoa.
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tance à toute é^exive et cet esprit^ fécopd en ressK)urces; qui le rendirent si célèbre dans les guerre civiles. Secondé p^r d'Andeloty ii soutint plusieurs assauts, infusa de se rendre y ne céda qu'à la force , et tomba entre les mains des ennemis, qui reiifainèrent dans le château de TEcluse. Il y composa la relation de ce siège, la seule production historique qui nous reste de lui.
Mis en liberté moyennantune rançon de cinquante mille écus, il s'éloigna de la Cour, et ne parut s'occuper que de ses fonctions de grand- amiral. Protégeant toujoiirs les protestans, il essaya d'en former des colonies dans le Nouveau -Monde. Ces entreprises', qui eurent lieu successivement dans le Brésil et dans la Floride, échouèrent l'une et l'autre, soit par la divisiofi des chefs , soit à cause des forces supérieures qne les Espagnols opposèrent aux nouveaux colons.
Après la mort de Henri ii, Coligny et l'évéque de Beauvais levèrent le masque : non-seulement ils embrassèrent la religion nouvelle, mais ils se mirent, avec d'Andelot, à la tête des sectaires; leui-s actions, depuis celte époque, appartiennent, comme nous l'avons observé, à l'histoire générale. L'Amiral se fit remarquer par une habileté extraordinaire à tirer parti des situations les plus désespérées, d'Andelot par une impétuosité de caractère qui n'exclûoît pas les combinaisons les plus adroites de la prudence, et l'évéque de Beauvais par un talent rare pour les négociations. Tous trois poussèrent très -loin cette réserve qu'affectent les hommes d'Etat : ils étoient impénétrables pour ceux-^mémes qui étoient admis dans leur iutimité. « De ce leur nature, dit Brantôme, ils estoient si posés que
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« mal aisément se mouvoiedt - ils ^ et^ à leur visage , c< jamais une subite et changeante contenance ne les <c ^list accusés. »
L'Amiral eut le malheur de pérdi-e ses dei^x frères dans les guerres civiles. D'Andelot mourut à Saintes , le ^7 siai i56^, des suites de la fatigue qu'il avoit éprouvée en dirigeant la retraite des prdtestans ^près la bataille de Jarnac. L'évéque de Beauvais, qui avoit été envoyé en Angleterre pour negociei* au nom du pactiy étant ra(q)elé dans sa patrie par la paix de 1670^ fut efldpoisonné à Hampton par son valet de chambre^ le i4 février « 571. L'Amiral ne lui survécut qu*un an et quelques mois y ayantpéri, à Tâge de cinquanle-cinq ans, dans la matinée de la Saint-Bartbélemy, ^4 août
L'unique ouvrage de F Amiral est, comme nous l'avons dit, la relation du siège de Saint-Quentin. Cette production, qui révèle tous les secrets du caractère de ^n auteur, se distingue par une clarté et une précisâtm bien mres à cette époque. « On y remarque, dit ^ M. Anquetil, beaucoup d'élégance, et des tours de ^ phi*ase qui ont enrichi la langue. » Elle parut, pour la pi*emière fois, en 164^9 sous le titre de Discours de Gaspard de ColignjTj amiral de France j ou sont sommairement contenues les choses qui se sont passées Jurant le siège de Saint -Quentin (0, et fut placée à la suite d'une Vie de Coligny, traduite du latin de Fean de Serres par Jean Hotman, seigneur de Villiers, n-4S Amsterdam. On l'imprima ensuite dans les Preuves de l'histoire généalogique de la maison de Coligny, >ar Du Bouchet, in-folio, Paris, 1662; puis Barbin en
C>) C'est le texte de cette édition que nous avons suivi.
4l6 NOTICE SUR COLIGMY ET SUR SEf MÉMOIRES.
donna une édition séparée, Paris, i665, sous le titre de Mémoires de Colignj.
Il paroi t que T Amiral avoit composé dans ses loisirs des Mémoires beaucoup plus étendus. Voici ce qu^en dit Brantôme (^) : « Il fut trouvé à sa mort un très-beau « livre qu'il avoit lui-mesme composé des choses plus « mémorables de son temps, et mesme des guerres « civiles. Il fut apporté au ix)y Charles ix , qu'aalcuus tf. trouvèrent très -beau et très -bien faict, et digne (c d'estre imprimé. Mais lé marescbal de Retz en des- « tourna le Roy, et le jeta dans le feu , et le fit brustf 1er, envieux du profit et récréation que le livre eust <t pu apporter au monde, ou envieux de la mémoire tf de cet illustre personnage. » L'auteur de la Vie de Coligny prétend qu'il ne commença ce grand ouvrage qu'après la paix de 1570, deux ans avant sa mort. <c Depuis cette époque , dit-il , il ne laissa passer ce un seul jour que, devant que se coucher, il n'eust (t escrit de sa main dans son papier journal les choses (c dignes de mémoire qui étoient arrivées dans les « troubles. » On doit regretter vivement la perte de ces Mémoires , qui auroient jeté une grande lumière sur l'histoire du parti protestant, pendant les règnes de Henri 11 , de François 11 et de Gharies ix.
C*) Tome m, page 3oa , édition in-B^. Paris, i8a3j Foucault.
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GASPAR DE COLLIGNY.
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Il pourroit estre qu'il y en aui oit aucuns qui, pour n'avoir leu ce petit discours tout au long, et avoir mis le nez dedans seulement , ou par faute de bon jugement, estimeroient que je Teusse fait par forme de justification ; mais devant que d'entrer plus avant à la lecture d'iceluy, je supplie un chacun d'oster cela de son opinion, pour deux raisons principales : la première, qu'il n'est pas besoin de se justifier quand Ton n'est accusé de personne, et que je me sens si net en ce qui touche mon honneur, que je ne crains point le pouvoir estre. La seconde est que, quand je le serois d'aucun, je sens mon cœur assis en assez bon lieu pour le pouvoir defiendre, comme il appartient à un gentilhomme, homme d'honneur et de bien, et pour en pouvoir respondre à un chacun selon la qualité, sans venir aux escritures ny en faire un procez, comme font les advocats. Je veux bien aussi déclarer la raison qui m'u meu à faire ce petit discours afin qu'un chacun l'entende : c'est que , me retrouvant prisonnier après la prise de la ville de Sainct- Quentin, me souvenant que nous n'avons rien de certain en ce monde que la mort, et 32.. 27
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au contraire rien de si incertain que l'heure d'icelle, f ay bien voulu metti^e par escrit comme toutes clioses se sont passées sous mû diarj^e, depuis lé jour que je partis de Pierrepont , où je laissay M. le connestable avec l'armée, jusqu'à celuy que ladite ville fut prise d'assaut; car il me semble qu'il n'est rien plus raisonnable que ceux qui sout employés aux cbarges en rendent eux-mesmes compte fidèlement^ et ne fustce que pour une seule raison ^ laquelle est qu'il advient ordinairement que ceux mesmes qui ont esté en mesme lieu en parlent différemment ; les uns pour faire penser que rien ne leur estoit caché ; les autres , qui sont si aises de parler, que de ce mesme dont ils ne savent rien ils en veulent rendre compte. Il y en a d'autres qui en parlent selon leur passion , soit qu'ils veulent bien ou mal aux personnes; d'avant^e, qu'il y a tant de sortes d'escriveurs, et tnesme aux pays estranges, qu'il ne se faut point esbahir si ceux-là sont bien souvent mal informez des affaires qui passent loifl d'eux, quand mesme ceux qui sont sur les lieux eo parlent diversement, pour les raisons cy»- dessus déclarées.
Parquoy, tout bien considéré, il me semble estre plus raisonnable que ceux qui tiennent la queue de la poésie rédigent telles choses par escrit, que nuls autres ^ afin qu'ils mettent la vérité toute nue, sans la farder ou couvrir ; autrement ils devroient avoir grand honte si en aucune chose ils sont desdits ou ne sont trouvez véritables; cai* cela pourroit faire penser qu'en tout le reste de ce qu'ils auroient mis par escrit il y pourroit avoir du déguisement. Je proteste donc que tout ce qui s'ensuit est fidèlement escrit; et s'il y a
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quelque omission , il me semble que ce n'est point des principales choses ny de celles qui importent ; et si aucunes y en a , )e prie ceux qui liront ce présent discours^ ou qui Tôuïront lire, de m'en vouloir advertir. Je n*y ai point spécifié les journées, pour n'en «stre asseure* ment memoratif , et pour ne point en'er.
Je dis donc qu'après que les ennemis^urent passé le trouFeron, et que La Chapelle et Guise fuirent pour-p veues de ce qu'il y falloit, je dis à M. le conncstable qu'il sçavoit comme toute la frontière de Picardie estiût demeurée despourvue, et que, s'il lui sembloît bon, je tn'acheminerois avec quelque bonne troupe de gen^ darmerie, et que cela ne ppurroit que grandement fa^ i^oriser ladite frontière ; lui ramentevant aussi les ad^ i^ertissemens que je luy a vois dit que journellement 3ie faisoient messieurs de Yillebon et Senarpont, qui portoient que les ennemis dévoient faire leur effort du -esté de Picardie. Et ce qui me fortifioit encore le plus 'Q cette opinion, c*estoit que les bandes espagnoUes {ui estoient dans le nouveau fort de Hedin , n'estoient point deslogées, et que je m'asseurois qu'ils ne s'atta* cheroient point à une place sans celles-là; car c'estoient les plus vieilles et meilleures bandes qu'ils eussent, et sut* lesquelles ils faisoient plus de fondement. Il trouva bon que je m'y acheminasse^ et pour-' tant le deuxiesme d*aoust , l'an i557, je partis de Pier-* repont à la pointe du jour, et devant que de partir je parlay audit sieur connestable, qui me dit que je me hastasse de m'aller mettre à Sainct^Quentin.
Je partis à l'heure mesme avec ma compagnie, celles de messieurs le comte de Haran (0,.de Jarnac, de La
(«) Le comte de Haran : lacfjaes Hamilton, comte d'Arran, proche
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Fayette y et les bandes de chevaux-legers dès capitaines Miraumont et Tenelle&, françois, et Achisson^ escos- *' sois^ et m*acbeminay droit à La Fere, poiirce que je ne pouvois prendre autre chemin, à raison que les ennemis y avec toutes leurs forces , estoient entre Sainct- Quentin et Moûy, comme il se descouvroit aisément par les feux qu'ils mettoient dedans des forts et villages* Mais^ pour estre mieux asseuré du chemin qu'ils tenoient, je mislds chevaux-legers , tant françois qu escossois, de leur costé, et leur fis entendre le chemin que je tenoisy pour me mander souvent de leurs nouvelles; et pource que le capitaine Tenelles estoitdo pays, et qu'il le cognoissoit bien, je le fis donner plus avant que toas les autres.
Estant arrivé à La Fere , il vint bientost après le sieur de Coucy, qui me dit que M. le connestable memandoit que je m'hastasse de m'aller mettre dans Sainct- Quentin. Or n'avois-je encore nulles nouvelles de |m mes coureurs, et ne pouvois penser oil pourroieut estre lesdits ennemis : qui fut cause que j'envoyay d'autres gens à cheval pour lesî recohnoistre , et je pris resolution , avec ceux qui cohnoissoient bien le pays, de m'en aller droit à Han, pource que de là il m'estoit plus facile d'entrer audit Sainct- Quentin, à raison qu'il eust esté mal aisé qu'encore que lesdits ennemis se fussen{ voulu là.arrester, qu'ils Feussentsi estroitement enveloppée, que par l'autre costé de l'eau je n'y fusse entré; et davantage je leur gagnôis le de vant pour couvrir Peronne et tout le reste de la frontière. Il y avoit bien quelque apparence qu'ils ne se
parent de Marie ,Stuart. Henri II Favoit appelé en France en i55ii et lui avoit donné le duché de Châtellerault.
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vouloient pas arrester là, car ils brusloi^nt et villages et fourrages , ce qui n est pas accoustumé à gens qui veulent conquérir et garder un pays.
Il y i^voit cinq bandes de gens de pied dedans La Fere^ des capitaines Caumoirt, qui en avait deux, Sainct- André, Rambouillet et Poy, ausquellesconaman- 4ay de partir incontinent pour s'en aller droit^à Han, encore que Sainet-André et RambouiUeJt fussent ordonoe&pour aller au Castelet , et que pour cet effet fussent partis dudit Pierrepiont 1q soir précédant que moy à Tas^iette de la garde ; mais ils n'y pouvpient plus aller, pour leur estre. empesché le chemin par lesdits ennemis.
Le sieur de. Goucy fut présent à toiltes les deliber rations que je fis, parquoy je le priai de s'en retourner devers M. le connestable pour luy faire le tout'entendre, mesme que je ne laissois dedans La Fere que le sieur de Wallon avec sa bande, considérant que tiostre camp venoit caucher à trois lieues de là, et qu'il seroit aisé d'y remédier et y mettre d'autres enseignes.
M'estant acheminé par Han, environ à demie lieue de La Fere, j'eus nouvelles de mes coureurs que les ennemis selogeoient devant Sainct^Quentin , et avoient desjà vea quelques tentes dressées près la maladerie du fauxbourg d'Isle, mais qu'il sembloit qu'une par* tie de leur armée couloit le long de l'eau, tirant audit Han y parquoi les gens de pied et le bagage qui pre^ noient ce chemin, je les fis prendre à la main gauche par Genly, pour aller plus âeurement , et moy allay droit le chemin, mettant gens devant moy pour estre adverty ; car le pays estoit assez ^dyantageux pouD
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prendre tel party que j'eusse voulu , au nombre dfenliemîs que j'eusse t]::onvé, : lap
Enfin j'arrivay àHan, et à Ventrée je rencontray \f Yaulpergaes avec une lettre de créance du capitaine liip Breul , gouverneur de Sainck-Quentiii , qui me fit en- h> tendre le grand eslonnement qui estoit dans cette ville 1 i \kp et qu'il estoit de besoin de. la secourir bieii^ promp- .|kc tementy ou elle estoit en grand danger. Après m'estre Ibb infoyrmé du' chemin^ et qu'il ra'eust dit qu'il se faisoit |iib fort de me mettre dedans cette nuit4ày mais qu'après ce ne seroit pas sans grande difficulté ^ je me résolus d'y entrer cette mesme nuit, et sans que personne se desarmast. Je les fis tous advertir qu'ils fissent tous manger une mesure d'avoine à leurs chevaux^ et que je vQulois partir dédans demie heure, les voulant bien informer d'une chose , qui estoit que je prioisles chefs et capitaines de se passer au .m(»ns de valets qails L pouroient ; et quant aux gendarmes, qu'ils n'y menassent || point plus d'un valet chacun , et entre deux archers un, 4St que je m'en allois à Sainct- Quentin, ponry attendre le siège, pCi je ne leur ferois pas bailler vivres pour davantage de personnes. Et pource que j'eusse bien voulu y. pouvoir conduire cette mesme nuit4à les cinq oaseignes de gens de pied que j'avois fait partir de La Fere, m'estant enquis où elles estoient, je trouvay qu'il n'estoit encore arrivé que celle du capitaine Poy, si lasse et si harassée, pour venir fraischement de Gascogne, que quasi la laoitié estoit demeurée par les chemins. D'autre part, le capitaine Caumont estoit denture derrière à La Fere, pour faire délivrer les armes de ses soldats, qui estoient encore encaissées sur des chariots: en sorte que, tout considéré, de toutes
m ir
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ces cinq bandes je ne me pus servir que des deux du capitaine Sainct ^ Anch^é et Rambouillet*; et encore qu'elles fussent bien loin derrière, si est-ce que je don- Bay ordre , avant que de partir, pour les faire marcher incontinent qu'elles seroient arrivées.
Ainsi que je donnoi^ ondre à mon partement, les sieurs de Jarnac et Luzarches me vinrent dire enacmblement qu'il ne leur sembloit pas bien raisonnable que je m'enfermasse dedans Sainct-Quentit!, pource que je pourrois faire plus de service estant dehors ; mais, si je voulois y qu'eux et tous les capitaines qui estoient là avec moy s'y en iroient , et .qu'ils s^acc!orderoient tous si bien ensemble, que le service du fioy n'en demeureroit point. Je leur respondis, en peu de paroles, que je les remerciois du conseil qu'ils me donnoient, mais que j'estois commande d'y entrer, et ^*à cette intention estois-je venu là, et que j'aymerois mieux i|voir perdu tout ce quç j'avois vaillant que d'y avoir failly : pour le moins seroient-ils tesmoins que je lerpis mon devoir d'y entrer.
Et après avoir adverty mondit sieur le connestable* de toute ma resolution par le sieur de Borran, qui. s'en retournoit devers luy dudit Han , je montay à cheval envircm une demie heure de soleil, mettant mon mareschal des logis devant moy avecques cinquante bons chevaux et de bons guides, auquel je commanday de marcher cent pas devant moy seulement , et quoy qu'il trouvast en son chemin qu'il le chargeast sans le marchander. Aussi advertis - je tous les capitaines et leurs troupes de ma resolution, et de ce qu'ils avoient à faire.
Jp n'eus pas gueres marché que je trouvay l'abbé ^e
Fi
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Sainct-Prins, lequel est oit sorti ce soir là, environ les quatre heures, de Sainct-Quentin ; qui me dit qu'il s*en allpit trouver le Roy, et qu'il esperoit estre le lendemain à son lever. Après que je me fus enquis de luy du logis des ennemis, et sommairement des autres choses , )e le priay de présenter ines très-humbles recommandations à la bonne grâce du Boy, et luy dire | c qu'il m'avoit trouvé avec une bonne troupe, qui faisions tous nostre compte. Dieu aydant, d'entrer cette mesme nuit dedans Sainct-Quentin, où j'esperoisque nous luy ferions un bon service. Aussi y arrivay-je à une heure après minuit, où il entra avec moy, de la quart partie (0, les trois de la gendarmerie pour le plus; les autres, ou pour s'estre perdus par les chemins à une allarme que nous y eusmes, ou par faute àe bonne volonté , n'y entrèrent point. Quant aux chevauxlégers françois et escossois qui estoient partis du camp avec moy, il n'y en avoit un seul arrivé quand )e partis de Han ; aussi n'entrèrent -ils point à Sainct- Quentin. Des deqx bandes de gens de pied qui parti' rent de Han, comme je l'avois ordonné, il en entra cette mesme nuit environ s\x vingts , conduits par le lieutenant du capitaine Remboiiillet ; car environ avecques autant d'autres le capitaine Sainct- André s'estoit perdu la nuit, lequel toutesfois y entra le jour à quatre heures après midy« En sanune, que, pour le plus , de ces deux bandes il y entra deux cent cinquante hommes.
Or, estant arrivé là de nuit, comme le poinct du jour
(t) Là quart partie. De troiâ mille hommes de cavalerie que Coli^j commandoit au siégç de Samt-Quentin , il n'en entra tout au ^luâ que sept cents ^
fut venu > je m'en allay au faubourg dlsle, oàje trouvay que nos gens le jour précédant avoient abandoiiné le boulevart qui y avoit este fait nouvellement , et s'es-^ toient retires à la vieille muraille ^s'excusant que^ pour n'y avoir point de parapet audit boulevart y et estre la terre de dehors aussi haute pour le moins que le dedans dudit boulevart; d'autre part, que, pour avoir gagné les Espagnols des maisons sur le bord du fossé , qui leur estoient à cavalier ( 0 , et enfin , pour le peu d'hommes qu'ils avoient pour le deffendre, ils avoient esté contraints de ce faire.
M'estant enquis des gens de guerre qui y estoient, je trduvay que la compagnie de monseigneur le Dauphin y estoit quasi complette : quant à la compagnie du capitaine Breul,<{ui en estoit gouvei^neur, il me dit que la fleur de ses homnies estoient à Bohain, où il y avoit une esquadre des meilleurs hommes qu'il eust, principalement d'harquebusier s. ^^ Gela estoit aisé à croire, car le demeurant estoit Sort piètre. Il estoit excusable d'une chose , c'estoit qu'il n'y avoit pas plus de dix jours qu'il estoit entré en cette place ; et sçay bien qu'il avoit perdu beaucoup de ses soldats au partir d'A,.beville.
-- Voyant de quelle iiùportance nous estoit de gâf der ce fauxbourg, je pris l'opinion de tous les capitaines pour savoir ce que nous y pourrions faire. Pour le plus expédient, il fut conclud que sut le soir nous ferions faire une sortie pour mettre^ le feu dans les maisons qui; nous faisoient le dommage, et qu'ayant osté les ennemis de là, nous ferions faire une tranchée tout le long du boulevart, qui serviroit de parapet. Cependant,
4«) Qui leur estoient d caualier : qui leur scrvoicnt de cavalier.
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pour ne perdre point de temps, je fis travailler à deux flancs, pour regarder la pointe dndit boulevart, ce qui se trouvoit enfaisantduverture à la muraille tant qu'il en falloit pour rembouchure d'une pièce d'-artillerie; et si fis-je travaillera une trenchéè, d'où le rempart avoit esté ostë quand M ^ le marescbal de Sainct- André estoit d'advis de faire retrancher ce fauxbourg j car en cet endroit l'on pouvoit faire brèche en moins d'une heure, qu'il n'y eust eu homme qui eust osé ij présenter, pource que le dehors estoit beaucoup pins haut que le dedans, et estoit le reinpart du tout esté; Ces choses ainsi ordonnées , je m'en allay faire le tour de toute la haute ville , pour veoir ce qui y seroit à faire, départir les quartiers , et faire que chascun commençast à y travailler > sans attendre la nécessité. Et cependant je manday à ceux de la ville qu'ils s^assemblassent en leur hostel commun , o£i ils appelleroient tous les plus notables de tous les estât» pour entendre ce que j'avois à leur dire. Ayant donc recogneu le tour de ladite ville ^ et que je fus venu là oii desjà ils estoient assemblez, je leur dis tout ce que je pouvois penser qui pourroit servir pour les asseurer , comme pour lors ils en firent graqde démonstration; ce que toutefois ne leur dura guère. Et outre cela je fis mettre par mémoire ce à quoy il me sembloit estre bon de pourvoir, et dont il falloit qu'ils fissent prompte et diligente re- (dierche ; comme de tous les hommes qu'ils avoient en leur ville , ayans armes et qui les pourroient porter ; aussi de ceux qui pourroient travailler, tant hommes que femmes; et que, pour çest efiect, il falloit faire iine recherche de tous les outils, hottes et paniers, pour faire le to^t appoi'Der à leur maison de ville, afin
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qae plas iaûlement on les peust là trouver quand on en auroit affaire , et qu'en une si grande ville il y avoit grand ùombre d'ouvriers pour en pouvoir faire bonne quantité ^ pourt^t qu'ils les a^vertissent contiûuelle^ ment : et pource que je ne doutois pas qu'il n'y eust une fort grande quantité de bouches <)^'il falloit sçavoir dequoy nous les nourririons , qu'ils Qssent donc une description de tous les grains^ vins et bestail qu'ils avoient en leiq: ville, et que tout ce qu'ils trouveroîent par les maisons, qu'ils le missent en garde de €enx mesmes à qui le bien appartiendroit ^ et, afin qu'il ne s'en fist point de degast, je ferois faire une défense à toutes personnes de n'y toucher sur la vie, attendant que j'eusse mis un ordre pour la distribution , aussi de me sçavoir dire quelle quantité d'artillerie, poudre et boulets il y avoit, et quelles gens pour la manier et pour en tirer.
Et pource que, faisant la ronde de leur ville, j^avois veu user grande amonition sans propos, j'avois donné la super-intendance de toute rartiUerie au capitaine liangnetot, et sous luy deux gentilhommes de chacune compagnie de gendarmes, qui estoient dix en tout, afin qu'il les peust départir par quartiers et le soulager ; et pourtant que ceux qui la manioient eussent à luy obeyr, et que je voulois sçavoir tous les soirs quelle quantité de poudre se çeroit tirée le jour ; et ainsi quHls eussent à lui montrer toutes les poudres qu'ils a voient et les lieux où ils la retiroient, pour me rapporter si elles seroient point en lieu dai^ereux.
Davantage , je n'avois point de connoissance qu'ils eussent plus de deux moulins en toute leur ville y l'un à eau, l'autre à vent, et quel moyen ils avoient de
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moudre si ceux là leur failloient. Ce furent ies prin* cipaux points deTordonnanceque je leur fis pour lors, leur disant que de ce qui me surviendroit je le leur ferois à toutes heures entendre *^et leur moi^tray des gentilshommes que javo^s à l'entQur de moy^. lesquels je leur envoyerois quand besoin seroit> et qu'ils satisfissent tousjours promptement à ce que je leur manderois pour eux. Et , pource qu'ils avoient tout pris, par mC" moire , ils me dirent qu ils s'en alloient pQur y satisfaire promptement., et puis m'en advertiroient ; bien me dirent^ ils sur l'heure mesme qu'ils avoient quinze ou seize moulins à chevaux , qu'il3 faisoient des) à travailler en toute, diligence. Je lem^ fis mettre plusieurs petites choses par escrit aux mémoires qu'ils firent, afin d y donner ordre, dont il ne me souvient pas bien. ^ car au* paravant j'en avois dressé un bien ample : je mets ce qui est le principal et le plus nécessaire.
Estant allé de là à mon logis, je fis assembler tous les capitaines, ausquels ye fis entendre l'occasion qui m'avoit là amené, l'ordre que j'ayoisdonn^ à ceux de la ville, et ce qui me sembloit estre le plus nécessaire pour lors, c'estoit de départir les quartiers, et que nous allassions tous ensemble pour veoir ce qui seroit bon de faire, afin que puis api-ès c}iacun fist travailler à son endi'oit. D'une, chose les suppliois-je tous , c'êstoil que ce que chascun connoistroit, pu penseroit estre bon de faire, qu'il m'en advertist, et que je le recevrois tousjours de bien bonne part; mesmes pour ce qu'il y avoit des gens de bien et expérimentez dedans les cornpaignies, et qui s'estoient trouvez en d'autres sièges, que Von leur di&t qu'ils me feroienl plaisir de.m'ajl* vertir de ce qu'ils pensdroient pouvoir servie.
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De là nous en allàsmes départir les quartiers, et cornniencer à l'heure mesme à faire travailler aux lieux quil fut advisé. Ainsi oitlonnay-je à tous x^apifaines, tant de cheval que de pied/qu^ils m'eussent à bailler le nombre de leui^ hommes par rooUe, taht pour veoir ce que j avois pour le combat , que pour, selon cela, faire faire la distribution des vivres.
Et pour ce qu'en me promenant, il y av^oit grande quantité de jardins jusques sur le bord des fossez, plains d'arbres, principalement du costé de la porte Sainct Jean, àl'ombre desquels les ennemis pouvoient venir tout à couvert jusques sur le bord dudit fossé ; encore qu il fust tard , j'envoyay quérir tous les charpentiers qui se peurent trouver, que je fis conduire par deux archers de ma Compagnie, afin d'employer le reste de la journée à couper arbres pour faire fassines, et quUls continuassent tous les jours; ce qui fut fait tant que l'on peut, mais^'non pas tant que ce qui y demeura du costé de la porte de Remycourt ne nous apporta à la fin grand dommage.
Or, pource qu'il avoit esté conclud de faire cette sortie, comme il a esté dit cy-dessus, pour bnisler le^ maisons qui nous nuisoient, et pour essayer de regagner notre boulevart d'Isle, jepriay messieurs de Jdr-^ nac, Telligny et de Luzarches, de là faire faire ainsi et jusqu'au lieu que je leur mbnstray, cependant que je m'en allois au clocher de la grande église pour reconnoistre l'assiette du guet des ennemis, et voir par où Ton pourroit nous faire venir du secours afin que je le mandasse, et mesme fisse voir à Yaulpergues, que j'envoy ois exprès pour cela, pource qu^il me * setnbloitque cela estoit le plus nécessaire , et que plus on
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attendroity pins seroit il difficile. Je fbs plus d'une grande heure et demye pour lùy monstrer le lieu par où il auit)it à venir si on luy bailloit des gens à con* duire : lequel eust esté plus aisé que celuy par lequel il les amena ; car, au lieu qu'il dontia à la teste d*uti corps de garde de gens dô pied , et en lieu fort desaTantageuxpour ceux qui vouloient entrer, il eust donne' entre deux corps de garde, Tun de gens de pied et Fautre de gais de cheval , où ils n'eussent trouvé que des sentinelles ; et avant que le corps de garde eust pensé àr.ce qu'ils %voient à faire , ceux qui eussent voulu entr^ pottvoient gagner une colline le long des vignes, par où le capitaine Sainct André estoit entré en plein jour , pouvoient eux aussi entrer en despit de tout le monde; car estant nuit obscure, comme elle estoit, il eust esté mal aisé qu'un corps de garde se fust déplacé pour les venir chercher, pour le moins qn^ils n'eussent esté en lieu de'seureté; car c'estoit fort prez de la ville.
Cependant que j'estois sur ce clocher, la scHtie se fit; mais nos gens trouvèrent les ennemis «i forts , qu'ils ne peurent exécuter tout ce qu'ils vouloient ; et encore qu'ils bruslassent quelques maisons , ce ne furent pas celles qui nous nuisoient le plus. Et fallut que nos gens se retirassent, estans poursuivis de si près des ennemis, que quasi furent-ils en danger d'entrer avec euxpesle-^mesle; et ne peut on si bien faire que devant que partir de là ils ne bruslassent le tappecul, par où l'entrée duditboulevart leur estoit aisée; car il ne restoit plus qu'une petite porte que Ton eust aisemen romptte d'un coup de pied; et du boulevart pour entrer au fanxbourg il p'y avoit qu'une muraille envi-
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-on de sept ou kuit pieds de haut y dû il y avoit^eîioar^ l^ux grandes brèches y par oik Von pojrtait la terre âur L K^e platte-forme^ qui n'estcnent bouchées que' de clayes t: quelque^ balles de laine. Parquoy , toute la nuit^ et ■:x la plus grande diligence que je pus, je fis faû'e une ^sinchée pour amuser les ennemis le plus long-leoM ;^^e je pourrois; car je voulois attendre le plus iai\d ^^e je pourrois à abandonner ce fauxbourg , encore» L^^e j'eusse beaucoup d'opinions coùtre moi ; et y avoil ^^ux raisons principales à quoy je ne pouvois contester : ^ue, que par les marets on y pouvoit venir par deux ^t^droits et prendre nos gens parle derrière , et qu'on ^«roit en danger, en les voulant retirer ou secourir, de perdre la ville avecquele fauxbourg; l'autre, que, j'a<^ iFois si peu d'hommes , que je devois plutost regarder à les conserver qu'à les hasarder ; et mesme que j'avoîs veu qu'à cette sortie j'avois perdu ou estropié quinte ou seise des meilleurs hommes, que j'eusse, entre les^ quels estoit le capitaine Sainct-André« E^fin, pour ne demeurer point opiniâtre en une chose deraisonnaUe et contre l'opinion de tous les capitaines, je dis que quand je verrois plus grande occasion je me netirerois^ mais que cependant il falloit faire aussi bcHine mine que si nous ne le voulions point abandonner, et ce^ pendant y faire bonne garde, et principalement par les endroits par oà on disoit qu'ils pouvoient venii* par les marets 9 afin de n'estre point surpris par là s'il estoit possible ; et surtout cpi'il ne fust point divulgué que je Youlûsse abandonner ledit faubourg.
Le second jour que je fus anivé audit Sainct QuentinV je dis aux capitaines qu'encores que les ennemis eussent bien eu connoissance de quelque secours qui
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estoît «ntré dans la ville, si estoit*il bien mal aisé qu'ils fussent bien assurez de ce qu'il y avoit, et pourtant que'favois envie de faire sortir quarante ou cinquante chevaux ^ pour donner sur Fun des logis qui estoit un peu plus avant que le village de Remy court; et assez escarté des autres ; et que selon qu'ils se gouverneroient nous aduiserions le moyen qu'il y auroit de dresser quelque entreprise. Et pource qu'ils avoient eu desjà connoissance de la compagnie de monseigneur le Dauphin , je dis à M. de Telligny que je le priois de donner cette charge à quelque sage homme de sa compagnie y qui surtout se donnast bien de garde de s'attacher ny de s'amuser à combattre , et que la sortie que je faisois faire poui* lors n'estoit que pour essayer de dresser quelque meilleure entreprise. Il me pria de me reposer surluy de la charge que jeluy baiUois, et qu'il la mettroit entre les mains de pei^onnagé si suffisant , et auquel il feroit si bien entendre ce qu'il auroit à faire, qu'il m'assuroit qu'il ne gasteroit rien. Or avois-je une si grande douleur de teste, que je fus contraint de me mettre sur un lict au logis de M. de Jarnac, oÙL j'estois pourlors« Et cependant ledit sieur de Telligny s'en alla pour faire monter ses gens à cheval, et leur ordonner ce qif'ils auroi^t à faire : mais devant que de partir d'avecques moi je ne me contentay point de luy dire une douzaine de fois que je ne voulois point qu'il sortist, ce qu'il m'asseura. Il fut fort diligent à faire sortir ses gens, car je ne fus point demie-heure à me reposer, que je ne me levày pour aller voir comme tout se portoit à cette sortie ; et, m'y acheminant , je trouvay messieurs de Jarnac et de Luzarckes , qui venoient de la porte par laquelle ladite
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sortie avoit esté faite; et me contèrent le grand désordre qu'il yavoit eu en disant que les premiers cou-^ reurs avoient tres-mal exécuté ce qui leur avoit esté commandé, et .que M. de Telligny voyant cela, en-' cores qu'il ne fust point armé, et sur un bien mauvais courtanlt, estoit voulu aller pour les faire retirer, laissant le sisur de Guzieux avec cinquante ou soixante chevajux auprès du moulin qui est hors la porte Saincb Jean , etque quanti il estoit arrivé où estoient ses coureurs, les ennemis leur avoient fait une charge oti il avoit esté euveloppé et porté par terre , et qu'on ne savoit s'il estoit mort ou vif; smon qu'il y en avoit qui disoient i qu'il n'estoit point encore mort, selon ce qu'ils <en avoient peu appercevoir, bien que les ennemis l'eussent despouillé, et qu'il estoit demeuré près la place dudit moulin. Voyant qu'il estoit si près de nos ihurailles, je dis que je le voulois avoir mort ou vif, et commanday aux autres chefs de la compagnie de mondit seigneur le Dauphin de monter à cheval, et semblablement aux autres qui se trouvèrent près de moy. Et: en m'acheminant vers ladite porte, il vint un soldat à pied me dire que s'il me plaisoit il essayeroit de l'aller quérir ; je luy promis un bon présent s'il le pouvoitfaire, ce qu'il fit fort bien, et le rapporta avecques quelques siens compagnons. Quand ledit sieur de Telligny me vid , il me pria de luy pardonner, et qu'il savôit bien qu'il m'avoit offensé; et me réitéra ce langage par cinq ou six fois. Je luy dis qu'il n'estoit plus ' tems. de; demander pardon aux hommes, et qu'il lé^ falloil demander à Dieu ; car je le voyois si fort blessé ' et en tant d'ççidroits, que je ne regardois que l'heure de luy vpij: rendre l'esprit; si vescut-il encore une 3i. 28
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heure et demie après avoir este rapporté en la viUr ^ eX ne fut pas petite per^e que çe> gentilhomme* là (0 ^ car il estoit bardy et advisé^et s'employoit volontiers zet davantage il parut bien depuis en: cettjs compagot^ que le principal estoit mort. Or, ce q^e je trouvay d^ plus^mauvaise digestion qi^nd il fut blessé ^ de quoyil mourut, c'est que, gens de bien et d'honneur m'ont dit que les ennemis n'estoient point plus de (tix-huit om vingt à la charge qu^'ils firent à nos gens> et les nostres estpient bien autant de coui^eur&y e$ la sieur dç Gu^ zieux, qui outre cela n'estoit point à c^t pas, du lieu où il fut porté à terre, ejb nonobstant il fbt massacré et despouillé s^ns estre ^mais secouru de nul des sien^. Ledit sieur de Cuaieux dit, pouir son.excuso, ipi'il avoit exprès commcindement dudit. steuc de Telligoj de ne partir point da lieu où il estoit, que luy-mestne ne le vint quérir : et aussi qu'il ne pouvait avoir con-' naissance de ce que leurs coureurs faisoient, à cause d'un pettit bs^ut qui estoit au devant de luy .
Apres cela il se paçsa deux ou: trois joors que les ennemis ne faisoient grand chose , sinon que du costé du bourg d'Isle ils nous pressoientle plus qu'ils podiivoient, et firent quelques tranchées au lieu des maisons quîils souloicnt tenir, où le feu avoit esté mis avec quelques arlifi,ces de feu par Finvention d'un Ëcossois de la conir pç^nie> du comte de Haran : cependant il ne se perdoil point de temps d^ans la ville ; car on y travailloit à tous les endroits qu'il avoit esté advisé, et dehors k ville on cojupoit des ca-rbres autant quela commoditdle pouvoxt^p^ter« Et de ma part je soUicitoisi ceux delà
(0 Que ee gentilhomme-là. Cbarles de Téligny laissa un 61s qà époDsa ea 1571 liOuise da Coligny, fille àè FAAiiral.
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'iHe k toutes heures, pour sçavoîr quelle quantité de ocas vivres ils trouvcneat; et pour me satisfaire sur les irtîcles que je leur afvois baillez par mémoire. Enfin ils ne baillèrent un estât desdits vivres, que je trouvai bien petit; car, à vivre assez eslroitement, à peine en poùvois-je avoir pour trois semaines. Et pource que je* me^ doutois que cette recherche n'aVoit pas esté bien faite , i« donnai charge à un homme d^armes de ma compagne deTallèr faire tout de nouveau et n'exempter une seule maison , et qu'il prit deux ou trois de ceux de ma coiiapagnie avec luy, de sa connoissance, et des'p!us Suffisants pour cette charge, afin d'en estre soulage ; <5ar aussi Tavois-je commis pour faire saler le bestial qui estoit là dedans, dont il y avoit si petit nombre et si peu de moyen de lés faire vivre, que je fus à la fin con- ^ï*aiftt d'ettdepartir par les compagnies, tant de pied qu(/ de cheval, pour certains jours que je leur limitay. Aussi ^vôit-il en charge de faire départir le pain et le vin, et s^acquitta si bien de sa charge et commission, qu'aulieii que ceiix de la ville ne m'aVoî^nt donné^ connoissance de vivres que pour trois sèpmaines, il en trouva' pour plus de trois mois, et s'y descouvroit tous les jours quelque chose de nouveau.
Pour revenir maintenant à ce que faisoient leis ennemis, après qu'ils eurent fait une tranchée du costé du bourg d'Isle, comme dessus est dit , une nuit ils approchèrent les pièces pour tirer en batterie; et ainsi que je venoisde faire une ronde à l'entour de la haute ville , ceux qui estoient en garde au bourg me mandcirétit que lesdîts ennemis estoient dedans les fossez dudit bourg, qui y sâppoient, et qu'ils me prioient de leur mander ce qu'ils auroient à faire. Je m'y en âllay ,
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et après avoir bien escoutë, f entendis bien qu'ils ne sa ppoient point dedans le fosse, et que c'estoient pièces qu'ils approchoient* Parquoy , suivant ce qui avoit esté résolu par Fadvis de tous les capitaines, je fis commencer à retirer quelques pièces d'artillerie qui estoient là , et grande quantité de boulets de plusieurs calibres, pouldres à canon, balles de laine, piques, outils à pionniers et plusieurs autres choses : ensorte que lesdits ennemis , quand ils furent entrez, ne se pouvoient vanter d'avoir trouvé* aucune chose estant à nous, qui nous eust peu sei*vir. Aussi fis-je accoustrer les maisons afin que le feu s'y mit plus aisément quand nous nous retirerions ; car quant aux meubles desdites maisons, ils avoient tous esté'portez en la haute ville. Quand il fut une demie heure de jour, la première volée coinmença à tirer : lors j'appellay les capitaines qui estoient là en garde , et leur dis qu'ils regardassent à faire retirer leur gens tout doucement, ne voulant point attendre plus tard, pour crainte que j'eusse eu que le peu d'hommes que j'avois eussent eu à ce commencement quelque effroy, et qu'il me les eust puis après fallu retirer en desordre et confusion, et que sur tout le feu fustmis partout; ce qui fut bien exécuté, réservé en l'abbaye d'Isle où le feu ne pust prendre, çnçore que j'eusse mis grand peine à la faire bien accoustrer, ce me sembloit. Apres avoir retiré tous les geins de guerre et ce qui estoit dedans ledit faubourg çn la haute ville, je fis commencer à ramparer cette porte là, pource que cet endroit estoit fort mauvais; et environ une demie heure âpres que j'eus commencé à y faire travailler, il vint un homme de la ville me dire qu'il seroit bon de faire oster quelque quantité
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de poudres à canon' qui eatoit dedans devix tours qui estoient en ladite porte ^ dont il n'avoit jamais esté parle auparavant, mesme au capitaine Lanquetot, auquel j'ay ois donné la charge 4^ les visiter toutes , et les endroits où il y en avoit. Je. fis incontinent lever les serrures des peii'tes, pource. que les clefs ne s'en trouvaient point, et estoientles caqpes de ladite poudre si/pourries, qu'aussi-tost qu'o^ les touclioit elles s^eii alloient en pièces ; de sorte qu'on ne les pouy oit aussi transporter, et falloit avoir des linceuls pour les mettre dedans. Voyant que toutes choses se portoient bien là, et: que des gentilshommes des miens que fy laisserois, |>ourrQient faire contiquer ce que f y si^ois commencé, âpres y en avoir ordonna trois ou quatre, je m'en allay faire la ronde de toute la ville, afin que les hàbi- /tans n^en fussent point estotinez parce qu'on avoit abànçlonné ce faui^-bourg. Et Gomme j'eus quasi achevé tout le tour, estant près de -Ja plate forme de la tour à l'eau, je vis le feu qui se pnt aux poudres qui estoient à la dite porte , où. je courus le plus diligemment que je peus,:et trouvay que la ruine avoit fait une brèche pour y venir vingt ou vingt cinq hommes de front. Je ralUe ce que je peus protoptement de gens auprès de moy pour la deffence de ladite bi:;eche , pource que les ennemis avoient desjà gagné le faut-bourgs et leur eust esté dès cette heure là aisé d'emporter la ville , n'eust esté, que le feu et la fumée des maisons qui brusloient léurostoit la cpgnoissançe^ car je fus une bonne demie heure et plus sans que j'eusse plus de sept hommes avec moy , pour pouvoir défendre la dite bré • che, s'il y fust venu affaire. Je n'en donne point de tort aux gens de guerre ; car, comme ils virent la porte
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fermée et .q^asi r^i^par^e^ ch^tçun se retira eil son logji^ pQur repaistre fttjse ra^raidiir; «t rinconveoieet qui advint estoit trop inespéré. Les uiiis pensoient.que cç fussent 4qs l>Iuettj§^s de feu des maisons ^qui Ixrusloieat 9 Je$ autres y que cefust une pièce d'artillerie qei jtira au de$sus de la port^. Il se perdit là^trenie cinq ou quara^e personnes , ei^tr'autres ckiq geojtilshoiniiies 4es miens y fort gens de J>ien et.de service , lesquels |a* vois U laissez pour &ire diligenter les ouvrages aiteii'* j^atit que je fusse de retour.
Pour revenir à mon propos de ce que feus pour un temps si peu de gens av^c moy , après qii'iiii chacun en fut advertiy veritablemeot tous se diUgeoierent de vçnir, eh sorte que la brèche fuit biw bordée ; et y fut fait tellç diligence à la r^mparier par haut et par bas, qu'en moins de deu^ bieures elle fut rendue qua^ ausâ fprte qu'elle estoit auparavant. Le jour mesme que le fa^xbonrg fut abandonné , les eoBcmi& conm^encereet ^ nous approcher de plus près à la-baiiite ville , qui iut icaus^e aussi de nous faire diligenter nos ouvrages 4Jçdans la ville , ce fut à faire ramparts ou à a^çoustrer piattes formes ; car à cett$ heure là nm chaçui^ , tani 4es gens de gu^rr^e comme ceu^ de la ville, s^mploy oient fort volontiers B^nx ouvrages. Or , de tout pe que )e faisois^ pu pour le moins de ce que je pouvois » j'i^n adverti^^ois M* le copnestable* ^ Il se passa ainsi un jour on deux, que les ennemis pç nous donnoii^nt pas grand empeschemi^Eit , et cependant je regarday à donner le meilleur prdre que je peus pour les viyres ; tant ^ les faire r^etirer ensemble Je plus qu'il m'estoit possible , qu'à pourvoir qu'il ne s'en fist point de degast par les maisons privées ; aussi
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de faire iTlirer cbracun à sâû quartkr^ pouixe quà faule de cela il y avoit dé là éotifîiiàion. Il ftit aussi oi^- .doniaé cettaineis pèrsûnneê àV^cquies ^uàtitite' de ctia*- -riolSy pour mener fients et fhssineis où tl en estoitde besoiAi D'autres qui furent ordonnez à faire transporter les ilnlnondiees qui estoient pat* la viQe , à cause du grand^ombre de be^tail qui se tuoit journellement : et généralement pour toutes choses dont de moy niescie je me ponvois adviser, ou dont Ton m'advértissoit, fy faisois mettre le meilleur oindre et lé f>lus protnpt que \e pouvois. Et pour gratifier plus ceux de la ville ^ j*âllois ordinairement en leur hostel de ville où je faisois assembler les principaux ^ et lit je reâolvois des choses que je voulois bien qulb sceus^tit. Je ne dois point obmeltre sur ce propos, que je ne vis jamais de son estât un plus affectionné ny diligent serviteur , qu'es^ toit le major de la ville (0, nommé Giberèourt, tant |)Our le service du Roy , que pour le bien et conseï'vation de la ville; mais il n'y en avoit point d'autres qui le secourussent.
Environ ce temps-là , le sieur de Luzarchés , moii lieûtenaut, devint malade , qui le fut tant que ce siégé dura : ce me fut un fort grand desplaisir , car c'estoit un sage gentilhomme et advîsé, et duquel j'eusse peu estre grandement secouru. Quelques jours âpres que j'eus abandonué lé faux-bourg et que je me fus retiré dans la Ville , le secours que M. d'Andelot amena faiUit à y entier, dont ceux de la ville côinméncerent un peu à s'estouner ; mais je fis tant que je les remis pour cette fois là , en leur reiuonstrant que je n'estoi^
(») Xe major de la ville : le maire de la ville. Ce magistrat s'appeloit Jean Varlot de Gibercourt.
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point veau 1^ pour me perdrej-^et que j'y avois amené tant dé gens de bkn, quaVecques ceux là et ceux vde la ville , quand bien il n'y en entreroit point d'autres, nous estions suffisants pour nous bien ^défendre contre tbute la force qu'avoient nos emnenoiis ^ .mais que je les asseurois que M. le connestable tenteroit tous. les moyens du monde pour içious secourir. Je fus alors adiprty qu entre ceux qui s'estoient retires dedans Sainct Quentin, de l'allarme quavoient donné les ennemis iTiarchans par pays , il y avoit plusieurs boi^ hommes de la frontière qui avoient a.ccoustuméde faire la guerre ^1 de petits forts o£i ils se tenoient. Parquoy ,- pour me servir de tout ce que je pouvois, je donnay charge à deux gentils-homme» du pays, l'un nommé Collincourte et l'autre ^me/vaZ^ d'arborer chacun xme; enseigne, et, comme ceux qui les connqi^oient mieux que nuls autres , qu'ils eussent à retirer sous eux la pins grande partie et les meilleurs hommes qu'ils ppurrQient trouver, et les mieux armez ; qu'après Içs avoir enroolez ils les fissent assembler en la grande place, et que njoy mesme irois faire leur montre , et leur ferqis. bailler à , chacun unescu, ce quHls firent bien prpmptemant et ce mesme jour, et me iponstrerent tous deux , deux cent vingt hommes assjez bi^n armez et en, bon esquipage pour le lieu ; j^ les, fi^i puyer coiume je leur avoi3. promis , et puis je leur baillé un quattier.
En . me promianant par la ville, je yoiyoîs pbisigurs paiwrçs personnes qui s'estoient retjrezr des villages, et > lesquels, pour quelque commandement que j'eusse lait, ne vouloient point aller travailler ; pourtant fis-je une publication, que toutes personnes qui se seroient retirez des villages eussent à aller J;ravailler auxrépa-
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rations y sur peine, d'estre foueUez par les carrefours la première fois qu on les trou veroit défaillants, et«pouir la seconde d'estre pendus , sinon quune heure devant la nuit ils se tinssent prêts à la porte de Han , et que je leur ferois ouvrir la porte pour sortir hors, de la ville. .. . . f ^
Il en sortit pour cette fois là environ sept à huit cens, ce qui .me fut autant de décharge ; car il falloit les nourrir ou. les faire, mourir de faim , qui eii3t, pu apporter une pestât dans la ville. Ce me^pe jour je fas aux quartiers, de la ville où il y avoit grwde confiiision; carencores quil y eust seize hommes de la vjUç déléguez pour cela, si s'acquittoientriU si m^l de leur charge, que c'est oit temps perdu de leur rien commander. Et pourtant je deleguay seize gentilshommes de ceux qui estoieqt residaos en la ville ordin^e* ment, pour avoir cette charge des quartiers , et me savoir rendre compte, tant douleurs geasque des armes qu ils a^voienten leur logis,. Quand fe vis que le premier secours nestpit point entré, la chose à quoy je prenois le plus garde tous les soirs et matins, estolt à lassiette des guets que nos ennemis faisoient, pour voir s'il y auroit moyen d'y en faire entrer , et d'en advertirM.Je connestable. Et après avoir bien tout considéré il me sembloit faisable; comme aussi faisoit-il à ceux ausquels j'en communiquois , et principalement pour n'a< voir point encore lesdits ennemis pris les logis quiiplus nous pouvoient incooynoder à cela. Pour ceste cause je depescbay trois archers de ma compagnie qui es-r toient de ce pays la, et leur (is bien au long entendre ma con<:pption , et leur monstray trois endroits par l'i^n desquels ils ne pouvoient faillir d'entrer, et leur fis
SIÈGE D£ SAINCT- QUENTIN
entendre trois signais , afin que par cela ils paissent cognoistre par où ils auroient à venir , et l'entiroit qui serait le plus aise à entrer. Cela faâsois- je pouince que lesdits ennemis pou voient ou faire un nouveau logis ou un guet non accoustuméy dequoy je i^e pourrois si promptement advertir ceux qui viendroient.
Le premier soir que je voulus faire sortir lesdits archers, ils ne purent y pour avoir esté descoi^erts desdite ennemis ; mais si firent-ils bien le lendemain que lesdits ennemis aussi deslogerent, et se vindrent mettre aux endroits qtie je etaignoîs le plus, dont lesdits ar chers peurent bien avoir cognoissance ; car ils marché rent au travei^ d'une partie de Tarmée qui mardioiL Mais je ne voulois pas me fier à cela; car par un aotre moyen j'advertis à Theure mesme M. le connestable ifûiil ne me pouvôit plus secourir par les endroits que je luy avois mandé par mesdits archers. Dès cette heure -là les ennemis commencer^iit h faire leim trenchées et nous approcher du costé de la porte de Bemycourty ce qui leur estoit aisé à faire à cause de la grande quantité àe hayes et arlH*es qu'il y avoit sur le bord du fossé , où je n'avois peu jusques-là faire travailler, pource que les ouvriers que j'avoîs^avoient esté employez en des endroits que je doutois encore plus que cettuy-là.
Des le commencement je m'apperçeus que leurs pionniers jettoient grande quantité de terre en un mesme lieu ; ce qu'il estoit aisé à juger que c'estoit plustostune mine qu'une trenchée: pour en avoir meil* leure connoissance , je montay au clocher, et y menaj avec^ moy Lauxfort , anglois , lêque] estoit aussi mineur, qui fut bien d'opinion que c'estoit le commen€^
LE SIÈGE OE SAUrCT^.QU^TlS. 44^
inei^t d'une mine. M^ de boimç fcurtane il y iifoit desjà deux ou trois jours qu'il avoitcommeucé de^osiitreminer eu lieu si à propos > qu'après avoir tout veu et bien consi4eré , il uys dit que je ne me donnasse poM de peine dç ce qu'ils fàisoient » et qu'il m'asseu-^ loit qu'ii Leur g^peroit toM^ours le devant y et pourtant que j^ pQ,MtiTeus3e au re^e ; comme aus^i faj^QÎH^ le pluç djijiigej|(^ip^ç^t que je pouvois. Or, i'upe d|8S chp$e^ eu quoy j'^avois le plus de peu^ement , çt comme iiu^sji celle qi^ji e$toit la plus nécessaire, estpit un moyen par lequel je peu$se estre secouru. Enfin je n'en trouyay poi^t ^e plus expédient que ps^r un marets ou il y avpit certaifxs petite passagips creux qu'il falloit rabil- 1er pource que l'eau y estoit profonde , lesquels je fis l'abill^r^ Et après qu'il me fut r,appprté qu'il y auroit inoyen d,e feire venir gens par là , j'en advertis incon- Jtinent M. le connestable^ et du jour que je tiendrois lesdits passages prêts ; lequel me manda que j'avois eu" connoissance de sa cavallerie qui estoit venue bien près de Moiiy, mais que dedans le jour que je luy avois mandé il m'approcheroit bien encore de plus près f et que cependant je me pourveusse de ce qui avoit donné moyen au capitaine Sainct-Romain d'entrer dedans Sainct Quentin : me donnant assez à entendre par là que c'estoient des basteaux desquels je ne pouvois recouvrer ) et avois seulement deux ou trois petites nasselles oh il ne pouvoit pas tenir plus de deux -ou tix>is hommes à la fois, encore estoit-ce avec grande difficulté.
Cependant les ennemis travailloient fort à leurs tran^ <diëes, et commencèrent à approcher nostre fossé , à quoy je ne pouvois remédier; car ^e n'eusse sceu avoir
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cinquimt^ harquebusiers de quoy faire estât, n estant entré encores dedans la ville , sinon ce que yay dit cydeVant des banées du capitaine Sainct- André et Rambouillet. D'liarque))uses à croc , qu^nd f entray dedans la ville y entre bonnes et maumises, je n'en trouv^y que vingt et une; Fon peut par-là jugar combien f en pouvois mettre ensemble. Je n*avois une seule platteforme qui eust connoissance du lieu oà. ils travailloient: parqudy d^artillerie je ne m'en pouvoir non plus ayder. De faire sortir gens il n'estoit pas raisonnable, vu le petit nombre que j'en avois, et qu'il eust esté besoin de mettre une bande d^barquebusiers pour sousteniret dedans et dehors ceux qui eussent fait exécution de la sortie, ce que je n*avois pas. En somme, jeneleurpoavois pas donner grand empeschement, dequoy j'estois fort maiTy , et ma principale occupation estoit de faire ' remparer les lieux qui en avoient besoin; mais encore en estois-je grandement diverty par des pièces que les ennemis avoîent logées sur la platte -forme du bourg d'isle, qui voyent tout le long de la courtine où il me falloit travailler ; et , pour ceste raison , ne pouvois plus recouvrer d'ouvriers, si ce n'estoit à coups de baston : et, poqrce que jusqu'à ceste heure -là tous ceux qui avoient travaillé c'avoit esté volontairement, je fus lors contraint de faire un roole de pionniers, ausquels je promettois de les nourrir, et, outre cela, de leur bailler argent chacun jour, pource que les vivres commençoient à estrp fort courts , et pour la friandise d'un pea d'argent ; cela fut cause qu'il s'en enroola environ trois cens, qui me servirent assez biea pour quelque temps ; ^t neantn^oins je ne laissay pas
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Outré cela de faire venir de ceux de la ville , tant hommes que femmes ^ tout ce que je pbuvois.
Sur ces entrefaites, M. le^coûnestable s*en vint présenter du cost^ du marets pour faire passer le secours qu^il me vouloit envoyer , et esloit l'entreprise avec ces battèaux Tune des plus belles qui fust jamais faite y n*eust esté que lesdits batteaùx ne pouvoient approcher du rivage à raison de la vase , et que les soldats, désireux d'entrer, le;s chargèrent tant^ qu'après ils ne pou voient desborder (0. . >
Je n'entreray point plus avant aux particularitez de ladite entreprise , pource que je n'y eàtois point; seulement diray-je que cette nuict- là je fis tenir les passages que j'avois mandé prêts,, jusqu'au point du jour que les fis rompre , afin que les ennemis n en eussent point de connoissance ; car, tant que le jour duroit*, ils ne bougeoient 4e se promener par les marets! avec des nasselles.J'avois commis le capitaine Saiqct-Romain et quelques soldats avec luy pour recueillii* et conduire ceux qui m'eussent esté envoyez ; lequel me dit à son retour que les passages à quoy je Tavois commis estoient si bien rhabillez, qu'il pensoit me pouvoir mettre dans la. ville dix mille hommes avant qu'il eust esté jour. Aussi diray-je que M. d'Andelot, mon frère, y entra avec une troupe de quatre cens cinquante à cinq cens soldats, fort bons hommes, et quinze ou seize capi-' laines fort suffisants. Il y entra aussi quelques gentilshommes pour leur plaisir, mais bien peu, comme le vicomte du Mont-Nostre^Dame, le sieur de La Curée et Matas. Aussi y entrale sietir de Sainct-Remy, homme> fort expérimenté en fait de mines, et lequel s'estoit au-
(0 Désborder : Ayancer. f
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paraVant trouvié en sept ou huîct places assiégées. Aussi y entra lin commissaire d^artillerie et trois canonmers , qni estoit une chose dont favois grandement a&ire, car je n*en avoisun seul aupalravant, sinon de ceux de la ville, qui estoient tels quels. Or, encor que tonte la trouppe qui estoit ordonnée poui^ entrer dan^ la' ville avec ledit sieur d'Andelot, n'y fusl pas venue pour F«mpescbemetit qu'elle eust des ennemis, si peuton penser quel plaisir j'eus en voyant ce qui estoit entré, et principalement ledit sieur d'Andelot, pour y avoir urr second moy-mesme , et sur lequel je me pouvoir tant reposer^ eneores que véritablement j'y eusse auparavant des gens de bien.
Apres qu'il se fut seiche , car il avoît esté fort mouiUé en entrant, aussi tous les autres , et qu'il eut esté recônhoistre tout le tour de la ville , nous despartisnies les quartiers aux gens qu'il avoit amenez : semblablement, après que ledit sieur de Sainct-Remy eut bien tout veu, et mesmes'la dontremine que Lauxfort, angloîs, £aisôit, il me monstra les lieux où luy sembloit contreminer, et pourtant, dès l'heure mesnie, nous mismes les gens en besongne qu'il fatloit pour cela. B'autre part, j'envoyay quérir le capitaine Lanquetot pour remettre^ la charge de l'artillerie entre les mains du commissaire qui estoit entré; dont je me repentis bien puis après ^ car elle estoit bien mieux menée tandis que ledit Lanquetot la goUvernoit, qu^elle ne fut dépuis. Je fus deux jours que je ne sçavois pas certainèmentla déroute de M. le connestable, sinon que quelques soldats qui avoierit esté pris eschapperent du camp des eniremis, et se vinrent jetter dedans les fossez de nostre ville , qui me contèrent comme tout estoit
pa3sé. Aussi vis-jç pouc sui^isanl tespaoigaage (;^M»c|ae nombre d'ensaigo^es de celles qui avoient esté prises^ que lesdits ennemis mirent en parade sur leurs tranchées, pour nous en donner la veue dedans la ville.^
Or, cette nouvelle estonna et descouragea si fort tout le peuple de ladite ville, voire, $i )*ose dire, une bonne partie des gens de guerre, que favo^ bien affaire à les assurer. Aussi d'ouvriers je n'en pouvois plus quasi trouver, car ils se cachoient dedans les caves et greniers, et pource qu'aux plus importans lieux oq n'y pouvoit travailler que la nuit, k cause du grand dommage que nous faisoit l'artillerie ; et quand les ouvriers ayoient esté mis en.besongne, et que l'on y avoit mis des guets de tous costez, si ne pouv oit-on faire en sorte qii'en moins d'une heure tout ne se desrobast. L'une des choses dequoy nous avions le plus affaire, estoit. de traverses y pource que la courtine en laquelle les ennemis adressoient leurs batteries estoient si vues par flanc des pièces qu'ils avoient logées sur la platteforme d'isle, qu'il y avoit bien peu d'endroits où l'on, ne fust deçcouvert depuis le pied jusqu'à la teste. Si remedioit-on à tout le mieux qu'on pouvoit; et ne. dois, point, sur ce propos, obmettre une invention que trouva M. d'Andelot, de lever une traverse qui nous, estoit de grande importance. Ce fut qu'il se servit de vieux batteauXy qui avoient été autrefois faits pour, p^asser les rivières quand une armée marchoit; les^ quels il arrangeoit les uqs sur les autres à force de bras d'hommes, et les faisoit remplir de terre ; en sorte qu'en un jpur il eut fait; tout ce que nos ouvriers ir'epssent pas fait ea up mois. Or, non point eq céda
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seàleirïwty mais à*» toutes autres choses il s'employoit et fan^QJt mettre la main comme personne de Jugement. Et si Ce n'estbit qu'il est mon frère , et d'autre part assee cogâéu , je dirôis davaintage de luy que je ne £iis. Bien puis-jedire que sans luy je fusse demeuré sous le'faiXy car je n'eusse peu satisfaire seul à la peine qu'il Mloât avoir y delaqudle il prit la meilleure part depuis <^^1 fut entré dans la ville.
- ,Pour revenir au principal de mon discours, quand je vis que M. le connectable fut pris, je voulus hasarder quelques hommes pour sçaVoir à qui j'aurois à m'adressèr, pour faire entendre mes nécessitez. Je sceus que c'estoit à M. de Nevers, et que M. de Bordillon estoit à La Fere, auquel de là en avant je bisois toutes mes adresses/ pource qu'il estoit plus près de m6y, et pource que je voyois le grand appareil que faisoient nos ennemis, de tranchées et de gabions, et mesmes que je voyois arriver un grand ti^in d'artillerie, outre celuy qui pouvoit desjà estre en leur camp, je regardois et pensois principalement au moyen qu'il y auroit de faire entrer des gens de guerre, et nommément des harquebusiers. Enfin, par l'advertissement de quelques pescheurs, je sceus qu'il y avoit un endroit dedans les marets qui n'estoit gueres plus creux que jusqu'à la ceinture d'homme; et, pour en éstre plus certain, je l'envoyay recognoistre par les soldats, qui me le rapportèrent ainsi. Farquoy 3e l'escrivis plus certainement à Mi de Bordillon pour le faire entendre à M. de Nevers, et luy mandois la facilitéqn'il y avoit de me secourir/ le besoin que j'en avois, et, s'il avoit à m'envoyer des gens, le 'moyen qu'il avoit à tenir avec les guides qui les conduiroient. M. de Nevers
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sq trouva.à La Fere quand ledit sieur de Bordillon receut mes lettres , lequel me fit luy-mesmes responce, et me manda, qu'il m'envoyeroit trois cens harquebu^ slers^.qui estait tout ce qu'il pouvoit faire, et me man-* doit le jour. Lequel venu, je l^s attendis^au lieu par lequel ils dévoient entrer, pour faire donner le signal que. je leur.avois mandé quand il seroit- tQmp$;.et, envirQU une heure après minuit, f ouys lalsrrme qui se donna au guet des ennemis, par lequel il'falloit qu'ils passassent, et, sans point de doute, messieurs d'Andelot et de Jarnac et moy, qui estions là ensemble^ jugions bien le nombre desdits ennemis estre petit et avec efiroy ; mais, après s'estrerecogneus, et voyant quil n'y.avioit personne des nostres qui les chargeassent, ils donnèrent sur. eux M les rompirent, en sorte que y de; trois cens barquebusiers qui avoient este ordonnez, il n'en entra que six;>vingts, encore tous desarmez et gens nouveaux, qui rie m'apportèrent pas grand faveur. Quant aux chefs qui les conduisoient, il n'en entra point, mais un sergent seulement. Je ne pensois pas quHls deussent venir si mal accompagnez ; car ayant veu asseoir le guet des ennemis deux oii trois fois ensuivant , j'avois entre autres choses mahdé audit sieur de Bordillon, par l'advis des capitaines qui estoient avec moy, qu'il falloit envoyer des gens de cheval avec des gens de pied, qui eussent donné Talarme ausdits ennemis, à gauche et à droite du passage, cef pendant que ceux qqi dévoient entier dedans la ville passeroient, ce qu'on ipourroit faire sans danger; car il n'y avoit ppint trente hommes desdits ennemis au guet, et environ soixante pu quatre-vingts hommes de pied, et il ne falloit point craindre qu'il vins^foiceide 3a. 29
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renneiny sui^ leurs bras ; car il n y avoît que les enseignes qui estoient logées dédions ledit £Eiax»bourg dlsle, qui estoient six ou sept, bien, loin dudit pas^ sage : tout le reste estoit passé l'eau , qui n'eussent pas sceu passcir. sitost de nuit les destroits des x^baussées que nos gens de cheval ne se fussent retirez ; et cèpes* danty s'il y eust eu moyen de nous envoyer plus grande force y il fussent encor plus aisément entrez que ne firentles autres, car ils n'eussent trouvé aucun empeschement. Toutesfois, je ne doutois pas que ce q» M. de Nevers Ût^ il le fit avec bonne et m^ui^ deli^ beration de beaucoup de capitaines, gens de bien, qu^il avoit avec luy : ce que j'en dis est pour faire entendre la manière par laquelle j'ayois mandé que Jes homiaei pouvoiept entrer ) et que je n'avois point mandé cet advertissement sans premièrement avoir bien recogneu quelle difficulté il y pourroit avoir. Ce fut le der* nier secours que j'eus; car, depuis cettuy«-lày je n'es voulus plus demander, ponroe que M. de Nevers mV voit escrit qu'il m'envoyoit tout ce qu'il avoit pen mettre ensemble, qu'encore avoit-ce esté avec -^aiide difficulté, et aussi que de là en avant il ne me fut pktf possible de faire sortir gens pouf mander de mes nou* velles et £iire entendre nos nécessitez. Ce qui ne Vni point è. essayer par plusieurs endroits et diverse^ per* sonnes^ mais le guet estoit si grand, que nul n'y puM passer, et entre les autres y en eut un pris, qui estoit lieutenant idu capitaine Lestang, nommé Brion^ qai me sembloit homme bien résolu, et lequel me promit qu'il passeroit outre ou qu'il seroit pris.
Il ne me falloit donc plus penser qu'à me bien deffendre avec ce que j'avois, sans plus attendre de se-
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cours. Paurtatit mettoi^*je toute Id peine que je pou^ vois de faire travailler^ et remédier aax lieux oà il estoit plus de besoin ^ et entré les autres à nos contre* mines, qui tnè servoient à deux eil^s, Tun pour ga-^ gnér lé devaùt à nos ennemis, s'ils voiïloietit faire leur effort par-là, Tautre que, par lesdites contremines, il nous falloit essayer' de gagner un moineau (i)qui estoit dedans nostre fossé, lequel nous ponvoit beaucoup servir, et aussi l'entrée de nos tours, pource qu'il tfy eu avmt point que par le haut f lequel estant abattu , les ennemis en demeuroiént mieux màistresqàenous, et si par ce moyen il ne nous demeurait un seul flanc; ce dont nous nous apperceusmes bien mieux puis après. Or, la contremine <|fie nous eussions la plus advahcée et de la plus grande importance, estoit celle de Laûx» fort, aiîgloîs; mais il me sembloit qu'il ne s'y faisoit paâ teUe diligence c|ue f eusse bien voulu : aussi con* Boissois-^je que ledit Laùxfc^t commençoit à s'eston* ner, dont je ne luy fisiisois totttefsfoû» aucune démonstration ny en visage ny en parole ; au contraire, je luy disois que je me tenois tousjours asseuré de son costé, i^t qu'it me tiendroit promes^ de gagner tousjours le devant aux ennemis. Il commença à se plaindre de la gi^ande peiûe ^u il avoît eue, et me demanda quelqu'un pour le soulager, dontje fiis fort aise ; car je tie luy en osois bailler aupiàravant, ci'aigtiant qu'il ne pénsiast que j'eusse deffiance de luy : aussi eslois»)e bien aise de luy bailler quelqu'un pour apprendre ce cpi'il fai* soit, encoi*e qu'il ne se paSs^ast jour que je n'y allasse une fois pour le moins.
Le sieur de Satnt-fiemy travaitloit continuellement
if) Moineau : «spéce de lortilcation où le^ soldats étoient à oonTerc.
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de son costé et faisoit une extresme diligence i mais il
travailloit en cinq ou si^ endroits; aussi estoit-il se*-
coùru des compagnies de gendarmes au quartier des*
quels il travailloit, car il y avoit toujours gens 6^
donnez à solliciter les ouvriers sous luy. Tant plus j'ai*-
lois en avant, et moins festois secouru de ceux delà
ville, et principalement pour avoir des gens pour rempa-
rer; de sorte que,' pour les intimider davantage , jeft
faire "une revue de ceux qui ne travailloient point , et en
fis sortir de cette fois-I^ bien cinq à six cens, lesquels,
au veu de ceuï de ladite ville, estoi entassez mal traitez
des ennemis, et les asseurois que fen ferois autant des
au tries que je connoistrois qui ne travailleroient point:
tuais quand j'en eusse fait escàrteler , je croy qu*aussi
peu j'en eusse esté seconru. ' •
Les ennemis estoient arrivez devant Saint-Queatin
le deuxiesme jour d'aoust, et, depuis ledit jour ja^
ques au vingt et uniesmé dudit mois , ils ne firent autre
chose que se retrancher , tant pour la seureté de lenr
artillerie, que pour approcher et gagner noslre fossrf;
et nous cependant ne leur pouvions pas donner grand
empeschement pour faire sorties, à raison du petit
nombre d'hommes que j'avoîs. Toutes les sorties que
je faisois faire n'estoîent que pour prendre langue,^ afin
d'estre adverty de ce que faisoient lesdits ennemis; et
principalement que je doutois qu'ils ne nous fissent
quelque mine de laquelle je ne peusse avoir cognoi^*
saiice. Quelques fois. que j'ay fait faire lesdites sorties,
M.deJârnac. s'est présenté à moy;poury aller, ce que
je ne luy voulois permettre , pource qu'il ne me sem"
l)Ioit pas raisonnable. Or, après que lesdits enneoiis
eurent séjourné devant nous jusqu'au vingt et uiiiesDDe
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dudit mois, cedit jour ils commencèrent à tirer eh bat^ terie au poinct'du joar(car ce qu'ils avoient tiré auparavant estoitdelaplatte'»farme dubourg d'Isle^ aux lieux ôÈi ils nous voy oient travailler), etcbntinuerent à tirer sept jours , non pas en un lieu s^, car il ne se passoit guieres nuict qu'ils ne'chapgeassent de lieu à leurs pièces pour faire nouvelle batterie. Je croy que Tune des choses qui fit autant différer lesdits ennemis à commencer leur batterie, ce fut qu'ils vouloient attendre que les entrées qu'ilsfaisoient pardessous terre ,' pour venir gagrier^nbstre fossé, fussent faites ; car, du premier ou second jour, nous eùsmes conrioissance quSls commençoient à percer la terre du fosse par leuiy costé, et bientost après ils assirent des mantelets pardessous lesquels ils passoient ledit fossé pour venir de nostrecosté, sans que nous leur peussioîis faire mal: car nous n'avions nuls flancs qui eussent connoissance d*cfu5: ny dudit fossé,* et toutes les pierres qu'on leur jettoit ne les pouvoient endommager, à cause desdits tnantelets. Ils commencèrent leur batterie à l'endroit da moulin à" vent qui est près là porte Saint Jean, et continuèrent depuis cet endroit-là jusqu'à la tour à l'eau ; de sorte quHl ne demeura une seule tour qui ne fust abbàtue, et bien fort peu de courtines, et fusmes tous deceus en une chose : car nous pensions la massonnerie de nos tours et courtines beaucoup plus forte qu'elle n'estoît, pource que le'parement estoit de grès, et l'épaisseur des murailles bonne; mais les. matières estaient si mauvaises, qu'aussi tost que le dessus e^toit entamé, tout le reste tomboit quasi de luy-mesme; qui fut'Cau^e que nous eusmes beaucoup de gens tue:iK et blessez des parapets. .'
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Sur le troisiesine ou q^atriesme jour de leur batterie, ils passèrent di^ ou douze pièces du çosté du bourg dlsle, et les assirent en l'abbaye qui estoit audit bourg, dont 'ils battirent la porte où fay dit cy-dessus que le feu qui s'^toit mis dedans Ips pouldres avait fait si grande rpin^e. Ji^sqqes à ce que lesdits eqnemis se fussent faits maistres de nostre fossé ^ je vis le sieur de Saint^Remy en bonne espérance défaire quelque chose de bon par les contremipes ; mais depuis qu il les eut vfus là logei^y il me dit qu il 1^ pouvoit plus leur Qial faire, et qu'ils a voient gagné le dessous de luy, me disant par plusieurs fois qu'il n'avoit jamais mis le pied en une si mauvaise place, et qu'il y avoit longtemps qu'il en avoit adverty le feu Roy. Ce que j'en dis n^st pas pour le blasmcr, comune si je l'avois veu estonné pour peur qu'il eust ; mais il estoit plustost fasçhé de ne trouver quelque rem^de , tel qu*il eust bien voulu : car je l'ay veu au demeurant homme fort rcr $olu , et avec contienance d'homme asseuré. Je ne diray pas cela de Lauxfort, car plus il alloit en avant^ et plus me sembloit-il estpnné, et nç voMloit plus aller ^ux contrçipinçs quasi que ps^r acquit.
D.epuis le premier jour que la ba^t^rn^ comimença jusques à la fin, M. d'Andelot i^on frère, e%^ ^Qoy, avec ledit sieur de Saiqt-Remy, allioi;is toiis les soirs reconnoistre le dominage qi^e l'artilleriç pouvoit avoir fait le jour, et résolvions avec les capitaines aux quartiers desquels la chose touchoit ce qu'ils avpient à faire, ^t puis les spllicitoit-op afin qu^ ce qui avoit esté ordonné fust vivement ^t diligemment execqté.
Après que ladite batteriie eut continué trois ou. quatre jours, il se mit un certain effroy entre plusieurs,
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tant de ceux d^ la viU^ que mesme d a^ci^ns gens de guerre ^ doini f ay eu connoissanGe e,n me prompuant de nuict ^ que Von uç me voyoît point» et toutesfoU je f^isois le sourd etTf^yeugle , eu donnant courage à ceux mesmes qui me ^embloient les plus estonn^ ; et , pour remédier à-ÇjQ^, favois tequ un langage quelques jours a«|ipari»Ya|it oÇi estoient qu^si tous les capitaines et plusieurs soldat3y qui es toit en substance , que)*^stois bien résolu de geird^ cette place avec les hommes que j'avpisi, et qu^ si 4'qp m^oyoit tenir, quelque langage qui approchait de f^ire coi^positioçt^ que je[ les suppliais toq^ qu*ils me jettass.ent comme un poltrOB dedans le fossé par dessus Iqs mur^Ules ;; que $'il y avoit quejqu un qui m'en tiip^t propos, je n^ luy en C^roi$t pas moins.
£t pe vem; sur ce point obmettre à satisfaire à aucuns qui ç'esbahissoient que \e n'^ssemblois plus souvent les capitaines ; car ce qui m'en giirdoit estait que , hors de ma présence, }\ se tenoit des langages si estranges çt si contraires à ma resolutiou , que j'eusse eu qraiute qu'il m'ea eus! esté mis quelque chose en avant* le ne crains point aussi qu'il y ait capitaine ny soldat qui puisse dire que je ne l'aye escQuté, à quelque heure du jQur Qu de la nuict qu'il aura voulu parler ^ moy ; et ci c'a esté de chose à quoy il ait &llu pourvoir, que je p'y aye eut^ çit piiçné à^ ceux en qui je me fioi§ le plus pour en résoudre, sans user de plus grande longueur, comme l'on est contraint de faire quand il f^ut appeler tant de gens : aussi qu'il ne se passoit jour que deuii; ou trois fois, en passant par les quartiers, je ne deiiianda3se aux capitaines leurs opinions, et mesme q^e )e né leur conférasse de ce qui se faisoit aux autres r çl'autre part, que la première harangue que je leui^
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avois faite e&taciljeatré de dans la ville , estoit qu*un cha^ çun eust à m'advertir de ce qu'il jugéoit pouvoir servir à la consei^vation de la place , aiasi que je F ay mis cydevant. ' ^
' La batterie donc des ennemis eontinua jusq^fes an sixiesme jour, environ les deux heures après midj, que nous, les avions aussi en plusieurs eiidroits^'ëedans n^stre.fosséy et jusques à nos parapets , à la longueur des picques. A cette heure-là > le guet queij'avoîs dedans le clocher de la grande église, m'advertit que de toutes parts il voyoit l'armée desdits ennemis se mettre en armes, et que plusieurs gens de pied s'achemihoient aux trenchées : ce que je ^s entendre a tous les endroits et quartiers de la ville, a(ia que chacun eust à se tenir sur ses gardes, estimant que ce mesme jour ils nous vinssent donner l'assaut^ et moy-mesmeallay à trois ou quatre des brèches les plus prochaines de. moy, pour voir l'ordre qui y estoit tenu, ou c'^t que je trouvay un chacun monstrant semblant de vouloir bien se deffendre. Le secnblable entendis-je de tous les autres endroits où j' avois envoyé des gentishommes, qui fut cause que je m'en retournay bien content à la brèche que je deliberois deffendre, qui est celle que j'estimois que lesdits ennemis feroient leur principal effort, pour ce qu'ils, estoient fort opiniastrez à battre cet endroit-là, et à ne nous laisser aucune chose qui eust peu. servir de flanc, mesme que c'estoit vis-à-vis de l'entrée qu'ils avoient faite en nostre fossé.
Comme nous estions tous attendants l'assaut, lesdits ennemis mirent le feu en trois mines, lesquelles, toutes trois, éntroient sous nostre rempart, dont les princi^ pales furept au quartier de monseigneur le Dauphin;
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mais le dommage ne fut pas si grand, comme/ à mon adviSy ils esperoient, et oroy que cela fat*eause qu'ils ne donnèrent point Tassaut ce jour-là; aussi ne firent ils pas grand effort en autres choses, et ils se contentèrent de venir reconnoislre les brèches de mon costé, et de descendre dedans le fossé à Tendroit que gardôit M. d'Andelot mon frère.
Après qtre lesdits ennemis se furent retirez , je m'en allay voir l'effet qu'avoient fait lesdites mines ^ mais je trouvayque par-là nous ne- pouvions pas recevék^ grand dommage; Si y falloit-il toutefois travailler, ce que je remis quand il seroit nuiet, pource qu'on ne le pouvoit faire de jour, pour estre euiveue desdits ennemis. Le feu s'estoit mis deux jours auparavant en des ra^aîsons qui estoient couvertes de chaume j derrière les Jacobins; et, en moins de* demie heure, il y en eut vingt-cinq ou trente de bruslées ; et, de malheur; le vent estoit fort grand ce jour-là, qui chassoit' droit au cœur de la ville. Je m'y encourus soudainement avec un gentilhomme ou deux seulement, n-ayant voulu souffrir qu'il m'en suivist davantage; et mesme ceux que je trouvois des gens de guerre, je les renvoyois dans leurs quartiers, craignant que, sur cette occasion, les ennemis ne voulussent entreprendre de faire quelque effort, encore" que pour l'heure il n'y eust pas grande apparenc^. Ma présence ne servit pas de peu pour remédier à ce feu; car ils estoient tous si eslônnez, qu'ils ne sçavoient qu'y faire : je fis rompre deux ou trois maisons au devant, et fis tàot que ledit feu fut arresté.
• Quand ce vint sur la nuit, je m'en allay, comme de ^coustume, pour voir ce qui se pourroit faire en cha-
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çuQ endroit. IL y en avait trois principaux qui estoient siM quartier de )a compagnie de mouseigaeur le Daur phin» celuy que M. d'Andelot gardoit^et 1« porte disk L'on ti^availla toute h nuict le plus que Von pnl ; et leutre autres endroits )e trouvay que M* de Cusieux 0voit fort bien travaillé cette nuit là; car ladite coosh pagnie de monseigneur le Dauphin( estoik départie eo deux I et le plus grand don^mage que les. i^iue& cjus^ent fait, c'estoit à Tendroit que gar4oit le sieur die Cusieux. Quand ce vint un peu après^ le j^oii^t d^u yw, le siet^r de Saint Remy ibq viuit di^ç qu'il, v^noiti de h porte d7sle, et qu'il ne trQi^yoit p^s qu'o<3^ y eu$t M tiavaiUéy davantage qu'il luy sembloit que 1^ g^s d€ guerre se refroidissoienj); fort; à ]eur besogne^ et qu'ils trouvoient difficile tout ce qu'on leur praposoit ; enfia, que leur contena^oce ne luy pln^soit point , et qu'il me conseilloit d'aller jusquçs^ l|t, ce que jç fis iacontinent et Iç np^enay avec mpy. En y aU^n^i il cpmnaença à me dire qu'ijl m^ plaignpit nierveilleusepieut, pour la peine qu'il voyoit que )e pr^nois nuict çt juur » voira en une place si mauvaise ), qu'il &e voyqit f^s que )'y peusse faire un tel seiTice que je desirçrois, tant pour U de^lité de la place, que pqur me défaillir Iç principal dequoy il eu$t este' besoiu d'estre pourveu , qy^ es|oit d'hommes i me voulaut en outre bien advei^ir que dç si peu que feu avois, encores y avpit-il la pluspart de mauvaise volonté. Ce propos fut uu peu long, de sorte qu'ainsi qu'il àchevpit j'arrivay à la porte d'Isle; qui fut cause que je luy dis qu$ je u^ luy ferois point de responce pour cette heure, et que nous regardassions ^ ce qu'il falloit faire. Il me dit qu'il ra,voit desjà monstre au capitaine Sallevert et auiç capitaines de gens de
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pied qui estoîent^à ; et, après leur avoir monstre encore une foi», je fis meltre la ms^n à l'œuvre, tant aux capir taines qu'aux soldats. Il y eut bien quelque capitaine qui me dit qu'il y avoit des soldats qni se fascboient pource que Fartillerie leur fiiiiiioit grgnd dommage. Je fus là quelque Jiffmps à deviser avec çuji^y en sorte qu'il me sembloit que je l^ lai$soi^ en bonne voloulé. Je m'en allay de là passer oi)i estoîi M. d'4>^delot mon frère, pour luy dire qu'il seroit bon qu'il oenunist quelqu'un pour commandeii^ à la bande du capitaine ^ainct André, pource que luy estoit fort blessé , et ne bougeoit de son logis. Son lieutenant avoit aussi esté blessé cette nuit*là, et son sergent tué: de sorte qu'il ne demeuroit plus en cette bande-là pouir commander que son enseigne, jqui estoit un jeune gentilhomme et avec peu d'expérience. Il me fit response qu'il avoit entendu que le capitaine Sain/çt ^ndré se portoit assez bien, et qu'il s'en iroit passer par son logis, et, s'il trouvoit que ledit capitaine n'y peust vsicquer, qu'il y en commettroit un autre. Nous nous en allasmes en-r semble, car c'estoit au8$i mon chemin, et, après ^voiv parlé audit capitaine Sainct André, il se fit porter en une chaire là où estoit ladite bande».
Ce jour-là , dès le point du jour, qui eçtoi;t le septiesme que les ennemis avoient commencé leur b^tr terie , ils comuvencerent à tirçr de plus grande furie et de plus gri^nd nombre de pièces qu'ils n'avoieni enço^ res fait auparavant; de sorte qu'il estoit; à juger que ce jour là ils vouloient faire quelque grand effort. Quand je fus de retour où estoit mon quartier, je pris mon irere et le sieur de Sainçt-Remy , les tirant à part, et dis lors audit Sainct-B.emy que je le priois me dire.
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son advis sur Tentreprise q^*il voyoit que les ennemis faisoient sur nous de leurs mines, et le mrèyen qu*il y auroit d'y remédier. lime fît responce qu'il n'est oit pas à. cette heure là à y penser , mais qu'il n'y trbuvoituQ seul remède I pour autant qu^estant maistres de nostre fossé, ils pouvoie»t pied à pied venir gagner nostre pà^ Tapet, lequel n'avoit que cinq ou six pieds d'espaisseur, et qu'en moins de rien ils le^ous leyeroient (0, et que le rempart demeuroit si estroit, qu'il n'y avoit •point de lieu pour se retirer : qu'aussi peu y en avoit-il de se retrencher par le derrière , pource que ledit rempart éstoit si haut qu'il màistriseroit d^ beaucoup le retrenchement que l'on pourroit faire , et que je sçavois cequ il m'avoit dit un peu auparavant , et d'autres fois semblablement, c'estoit qu'il n'avoit jamais mis lé pied en une si mauvaise place. Quant aux contremines qu'il avoit commencées, qu'il s'en alloit pour en fermer deux , et les tenir prestes à y mettre le feu ; mais qu*il craignoit que l'une , qu'il estimoit là principale, ne fist tomber lé reste d'une tour, et que la ruiiie ne fist eschelle à l'ennemy ; mais que s'il voyoit qu'il y eust quelque danger en cela, qu'il n'en prendroit que ce qu'il luy en fau-r droit pour nous servir.
Quand il eut achevé, je commençay à dire que je leur voulois dire une chose que je tiendrois comme non dite, pource que l'un estoit mon frère, et l'autre je l'estimois tant mon amy , que cela ne passeroit point plus avant : c'estoit que je me retrouvois en grande peine d'entendre qu'il ne se trouvoit point de remède pour rompre le dessein de l'ennemy, et que la chose que j'avois moins de regret , estoit de sacrifier ma per-
{*) Ils le nous leueroient : i\ nous Y enleyeroienX.
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&o«ne pour le sei^vice du Roy et de^ma patrie^ et que je conuoissois assez combien importoit, non seulement les joars , mais les heures que nous pourrions garder cette place; mais qu'une chose se presentoit devant moy y que j'avois oujr dire- après la prisé dé Terouehhe ; c'estoit qu'après que M/ de Montmorency vit que les ennemis s'estoient faits maistres du fossé, et qu'ils commencèrent à sapper son pa]:*apet, voyant qu'il ne se pouvoit plus trouver de remède pour sauver la ville ^ il devoit chercher de faire quelque honneste composi^ tioUy àquoy l'on disoitqueles ennemis reussentvolon-> tiers receu s'il eust parlé plustost ; adjoustant à cela que Ton voyoit tous les jours ceux mesmes qui faisoient bien, encore trouvoit-on à redire sur eux , et que de moy je «craignoîs que l'on me pust imputer que j'aurois eu bien peu de considération , de mettre en hasard de perdre la force que j'avois là dedans ^ qui estoitia principale du royaume de France pour lors, principalement de gendarmerie , puisque je me voyois réduit à telle nécessité , et que cela eust bien servy à conserver d'autres places et tout le royaume ; mais que j'avois pensé en une chose : c'estoit que nous pouvions juger qu'après la furieuse batterie que faisoient les etmemis, ils voudroient tenter à nous emporter d'assaut ; pour* tant qu'il falloit penser à nous bien deffendre, et que si nous les avions bien battus la première fois qu'après ils essayeroient de nous emporter à la longue , et quand je voiroîs cela, que lors ye pourroîs par parlement es-^ sayer d'envoyer quelque gentilhome vers le Roy , pour luy faire entendre mes Nécessitez , et cependant gagiiar autant de temps. D'une chose les voulois-je bien- asseurer : que j'aymois beaucoup mieux mourir qu'il
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me soitist une parole de la bouche dequoy je peussé avoir honte; que je coimoisBOk bien véritablement que j*avois beaucoup de gens de mauvaise volonté ) mais qu'il leur falloit faire accroire qu'ils estoient la moitié plus hardis qu'ils ne pensoient. Là conclusion de mon propos fut : ^ Vous voyez comme les ennemis renforcent leur batterie , et est à' croire qu^ils feront* aujourdlrai un grand effort; je vous prie que chacun se prépare de les bien repousser et recevoir cette pre^ miere fois, et puis Dieii nous cénsfeillera ce que nous aurons à faire. »
Nous nous despartismes, et chacun s'en alla pour donner ordre à ses affaires* Devant que passer plus avant » il faut que je déclare combien nous avions dte brèches/ et le nombre d'hommes de guerre que nous pouvions avoir pour les def&ndre. La première estoit celle du capitaine Breul , capitaine de la place ^ qui avoit sa bande. La seconde du capitaine Humes ^ lientenant du comte de Haran , avec sa compagnie. H feut que je porte cet honneur aux chefs et aux soldi^ de ladite compagnie ^ que je n'en vis point , tant que le sÂege dura ^ qui s'emplojrassent mieux et jdus volon* tiers qu*eux^ ny qui montrassent visafge plus assuré. La tix^isiesme du sieur de Clusieux ^ avec une partie de la compagnie de monseigneurle Dauphin. La quatriesme du sieur de La Garde , aVec autre^^partie de ladite com-^ pagnie. La bande du capitaine Sainct-^Andi^ estoit départie en trois , à sçarvoir avec les capitaines Huiasies, Cusieux et de Ifa Oarde. La dnqaiesme estoit la mienne^ avec partie de ma compagnie , et le capitaine Gordes avec quelques harquebusiers. La sikienae j avôit autre pattie de ma compagnie ^ et le capitaine
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Rambouillet. Laseptiesme, M. de Jarnac avec sa com-^ pagDÎe y et le capitaine Banon avec ce quil pouToit avoir de sa bande. La huitiesme^ les capitaines Forces^ Oger et Soleil , avec ce qu'ils pouvoient avoir de leurs bandes, et quatorze ou quinze archers, avec quelques genjs d'armes que j'avois baillé à Vaulpergues pour les commander. La neufiespe, M. d'Ândelot y estoit avec trente-ciuq hommeS; d*armes^ que je lui avois baillez de toutes cpmpc^ies.^ et quelques gens de pied et bar* quebusiers île Sainct-Roman , qui se faisoient bien pa^ roistre entre les autres. La diiiesme^ le capitaine Lignieres, avec ce qu'il pouvait avoir de sa baqde. L'oDzie^me,, le capitaine Salvert^ avec là compagnie de M. de La Fayette » et les ^capitaines La Barre et Saquenville, avec ce qu'ils pouvoient avoir de leurs bandes. Et faut noter que, pour toutes les dites brèches, ye n'avois point huit cens hommes de guerre pour le$ deffendre, tant bons que mauvais, entre gens de pied et de cheval : car |e n'y avois point voulu mesler les gens de la ville , les ayant départis aux autres endroits^ afin que si nous eussioi^s ^sti^ asss^illis par eschelles, où il n'avoit point esté fait de battetûe, nous eussions eu ^ gens par tout pour nous deSêndre. Il y avoit eabeau-^ coup d'homoies tuez et plusieurs autres blessez ou malades, desquels je ii'esix)is non plus secouru que s'ils eussent esté morts. Je sçay bien qu'en la brèche que je gardois , le capitaine Gordes y avoit du com*mencement plus de cinquante soldats des siens. Je les fis compter le matin dont nous fusmes assaillis l'après disnée : il ne s'en trouva plus que dix-sept, encore en ' eus-je cinq de ceux là, tuez en sentinelle devant que l'assautse donnast^et fus contraint de mairder à M. d'An-
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delot y^mon frère , qu il me secourust de quelque nora- .bre des sien^, encore qu'il m'en faschast bien ; car il estoit en lieu où il en avoit bien afiaire pour luy mesme ; neantmoins ne laissa il pas de m'envoyer ce qu'il put.
J'ay dit oy dessus comme les ennemis dès le matin redoubloient fort leur batterie ; ce qu'âls continuèrent jusqu es environ les deux heures après midy, que nous leur voyons cependant faire tous leurs préparatifs de toutes parts pour nous venir donner Fassault, De ma part, j'allois et envoyois de tous costez , afi» qu'un chacun fust prest à les recevoir , et enfin je hie donnay de garde que, çans bruit et sans sonner tambour, je vis trois enseignes au pied de nostre rempart. Lors je & présenter un chacun pour combattre ; mais ils ne nous enfoncèrent point par mon endroit , et commencèrent à couler et à monter file à file à une tour qui avoit esté fort battue de l'artillerie au coin du quartier du sieur de La Garde. Quand je vis qu'ils prenoient ce chemin -là j'en Tus bien aise, car ils montoient fort mal aisément ; et si du lieu oïl j'estois je les voyois un peu par le flanc , et leur faisois tout Tennui que je pouvôis, avec trois harquebusiers que j'avois, et pensois véritablement qu'il fust impossible de nous forcer par cet endroit là. A la fin je vis six enseignes qui montoient au haut de la tour et se jettoient à bas; mais je pensois que ce fust dedans une tranchée qui estoit devant le parapet pour estre plus à couvert, jusqu'à*ce qu'on vint me dire que les ennemis forçoient cette breche-là. Lors je commençay à me tourner, et dire à ceux qui estoient auprès dé moy qu'il la nous falloit secourir. Et sur cela vint le sieur de Saragosse,
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qui me demanda ce que je voulois faire, ftt oà je voulois aller. Je lui dis que je voulois aller" secourir cette brèche que Ton forçoit , et qu'il falloit là tous mourir, et en repousser les ennemis; et sur cela je commençay à descendre du rempart. Il feut sçavoir que je n'estois pas loin de la tour par où lesdits ennemis entrèrent ; mais il y avoit une grande traverse qui m*empeschoitdepouvoir juger ce qui s'y faisoit. Quand jefus au pied du rempart , je fus bien esbabi quand je vis le drapeau dé l'enseigne de la compagnie de monseigneur le Dauphin à l'endroit des Jacobins ^ qui s'enfuy oit , et beaucoup de ceux de ladicte compagnie /si* encore ils n'estoient devant. Quand j'çus marché huit ou dix pas plus avant, je vis tout ce quartier là al^andonné, sans qu'il y eust un seul des nostres , mais assez des ennemis, ausquels il estoit aisé d'entrer, puisqu'ils ne trouvoient point de résistance. Et, pour dire vérité^ je vis de toutes parts un chacun s'enfuir: de sorte que je demeuray accompagné de trois ou quatre seulement, entre lesquels estoit un page , enveloppé d'ennemis de tous costez. Voyant qu'il n'estoit plus en ma puissance de remédier à ce desordre , et que la ville estoit perdue, aussi que desjà les ennemis et les Allemans entroient en grande furie, je taschay de tomber entre les mains d'un Espagnol, comme je fis, aimant mieux attendre au lieu où j'estois, fortune bonne ou mauvaise, que de m'enfuir. Celui qui me prit, après m'avoir fait un peu reposer au pied du rampart, me voulut emmener en leur camp, et me fit descendre par la brèche mesme que je gardois, par où il n estoit encore entré un seul ennemy. De là me fi|t entrer en une des mines qu'ils avoient faites pour gagner nostre fossé, où je 3^. 3o ,
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trouvay à rentrée le capitaine Àlonze de Galères, maistro de oaînp des vieilles batides espagnoles^ où survint incontinent le duc de Savoye, lequel commanda audit Cazeres de me mener en sa tente. Quand je ka monté en haut , je vis dans les tranchées, à Tendroit de la brèche que M. d'Andelot, mon frère, gardoit, qu'on s'y combattoit à grande furie ; mais pource que de cet endroit là, ny des autres que je n'ay point Veus ) je n'en pourrois escrire qii'aù dire d'autrûy , je I m'en tairay- Gar aus^i bien n'ay-je délibéré de traicter dès lé cotnmehcemetit que des choses dont je voulois et pouvois bien respondré. J'en diray une jque l'ensei- ' gne du capitaine Sainct André m'a dite depuis que je suis prisonnier, lequel estoit à l'endroit mesnle par lequel les premiers ennemis enti^erent. C'est que quand lésdifs ennemis se vindrent présenter en cette brèche, tous ceux de la compagnie de monseigneur le Dauphin qui.estoient là pour la défiendre, et semblableuient tous les soldats de son capitaine, la désemparèrent et s'enfuirent sans jamais donner un seul coup de picque ny d'espée. Je diray pour conclusion que c'cstnn grand malheur pour un gentil-homme qui est assiégé en une place oà toutes choses luy défaillent qui luy sont nécessaires pour la garder, et principalement devant les forces dn^ grand prince, quand ilse veut opîniatrer devant, et mesme quand c'est que Ton a à combattre aussi bien les amis que les ennemis, comme j'ay eu dedans Sainct Quentin. Tout le reconfort que j'ay, c'est celui qu'il tne semble que tous les chrétiens doivent prendre, que tels mystères ne se jouent point sans la permission et volonté de Dieu, laquelle est tousjours bonne, sainte et raisonnable, et qui ne fait rien sans juste occasion :
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dont toutesfois^je ne sçay pas'la cause, et dont aussi peu je\me dois enquérir, mais plustost m'humilier devant luy en me conformante sa volonté. Fait à l'Ecluse le 28 ck décembre i557.
FIN DU SIÈGE DE SÀINCT-QUENTIIT.
UR LA GHASTRE ET SUR SES MÉMOIRES
CiLAUDE de La Ghastrfs, à qui nous pensons que cei Mémoires doivent être attribués ^ naquit en 1 5%S, Après avoir été page du connétable Anne de Mont^ morency, il s'attacha aux Ouise , dont il fut Tun des partisans les plus dévoués. Il se distingua en t558 au siège de Thionville , et en 1 56a à la bataille de Dreux.
Devenu, par le crédit de ses protecteurs , gouverneur du Berriy il leur rendit de grands services pendant les trois premières guerres civiles. L'année qui suivit le massacre ,de la Saint-Barthélémy, il fut chargé de faire le »ége de Sancerre, ville de son goi^vernement. Tune des places de retraite que les Protestans avoiept obtenues à la paix de 1570. Ce siège dura huit mois ; et si La Ghastre y déploya les talens d'un habile capitaine, les assiégés , animés pai* les prédications de leurs miniistres^ montrèrent jusqu'où peut s'élever la constance humaine. Privés de toute espèce de communication, ils manquèrent bientôt de subsistances, et ils supper^ tèrent la plus affreuse famine avific un courage que le
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zèle religieux peut seul inspirer. On ne peut lire saos frémir, dans la grande histoire de de Tkou , le détail des ressources qu'ils employèrent pour prolonger leur malheureuse existence. Les objets les plus dégoûtans et lats plus malsains furent long -temps leur unique nourriture ; et, pour comble d'horreur, on vit un père et une mère déterrer leur enfant, tnort de faim, pour le dévorer. «Ainsi, observe de Thou, le ce siège de Sancerre peut servir de preuve à ce que tes « auteurs sacrés rapportent dé celui de Samane jf à ce (c que Josephe a^rit de celui de Jérusalén^, :et à ce « que rhistoire romaine nous apprend de celiii de « Numance, où la famine poussa les assiégés à des ei* (c trémités qu'on a peine à se persuader. » Enfin les habitans de Sancerre se rendirent le 19 aotit iSyJ, après avoir obtenu de La Chastre une capitulation
avàntas'euse.
Sous le règne de Henri lii, La Chastre, toujours fidèle aux Guise, se montra l'un des plus ardéns ligueurs. Après la mort de ce monarque il fut notnmé maréchal de France par le duc de Mayenne, qui joignit à son gouvernetnent de Berri celui de l'Orléanais. Il fit la guerre )à Henri iv, et fut l'un des derniers chefe dé la Ligue qui consentirent à le reconnoitre. Pour .prix de sa soumission, il reçut neuf cent mille livres. Conserva ■ ses gouvernèmens , et fut confirmé dans sa charge de maréchal de France. Depuis cette époque, il
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fat aussi déWué à Henri ly qu*il Tavoît été aux.Quise* Lorsqu'un attentat imprévueut enlevé ce grand.prince à la France y il fut chargé par Marie de M^icis>y deve^ nue régente, d'exécuter une partie . de ses derniers projets. De concert avec Maurice de Nassau , il reprit là ville de Juliers, et la remit au marquis de Brande* bourg et au duc de Neubourg, à qui l'archiduc Léopold Tavoit enlevée. La Chastr^e survécut peu à cette campagne glorieuse : il mourut le i8 décembre i6i4^ âgé de soixante-dix-huit ans.
Les Mémoires de La Ghastre furent publiés en 1744 par VabbéLengletdu Fresnoy^ qui les inséra au commen-^ cément du troisième volume du Journal de Henri m. Ils av oient fait partie des manuscrits recueillis par Brienne, et étoient à la Bibliothèque du Roi. Les éditeurs de Tancienne collection des Mémoires sur l'histoire de France y qui les ont admis dans leur recueil , observent qu'il existoit, à l'époque des guerres civiles, trois La Ghastre , savoir: Glaude de La Ghastre dont rioiis venons de retracer la vie^ Jacques de La Ghastre de Sillac son frère, Gaspard de La Ghastre leur cousin ; et ils ne savent auquel de ces trois seigneurs il faut les attribuer.
Nous pensons qu'ils appartiennent à Glaude de La Ch^stre, d'abord parce qu'ils respirent un grand en^ thousiasme pour le duc François de Guise, ensuite parce que ce seigneur 4'est exercé plus d'une fois
-WTp>-
474 IVOTICE sua LA CHAST&E ET SUR SES HÉIffOlRKS.
dans le genre Bistorique; en^effet, il Avoit publié en i558 une relation du ni^e de Tkionville^ ou* vrage qui paroit avoir été fondu dans les Mémoires que nous lui attribuons ; et plus tard il a ctnnposé un discours s^r le voyage de Mayenne en Guiéime en i586y lequel fait partie des pièces recueillies par Lenglet du Fresnoy dans le Journal de Henri m, (Tome III, page 378. )
DE LA CHASTRE
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[i556] JLe Roy, pour satisfaire au traité de la Ligue faite «t conclue avec nostre saint père le Pape, Paul qua^iesme, et respectivement ratifié^ d'une part et, d'autre en Tan iSSS, par lequel il estoit tenu et obligé, toutes etquantes fois qu'il seroit assailly dans ses pays> de le secourir avec une armée de dix mille hommes de pied, moitié Suisses et moitié François, cinq cens hommes d'armes et six cens chevaux légers, avoit au mois de noveiÂbre 1 556 , à l'instante sollicitation que ledit Pape tuy faisoit de le secourir contre l'armée que le duc d'Albe tenoit aux portes de Rome^ envoyé M. le duo de Guise, son lieutene^t général en Italie, à son secours avec quatre mille François sous vingt-quatre enseignes, six mille Suisses sous vingt-quatre enseignes que conduisoit le capitaine Frulich, cinq cens hommes d'armes sous sept compagnies; c'est à sçavoir: la sienne de cent lances ; celles de messieurs les princes de Ferarre., des ducs de Nemours, de cinquante ;4hi duc d'Aumalle, de cent , et prince de Salerne, de cinquante ; celles de messieurs de Montmorency et de Tavannes, chacune de cinquante ; six cens chevaux-legers sous quatre compagnies, qui estoient celle de M. le marquis d'Elbeeuf, de deux cens; celle des sieurs de
Sipierre, de deux cens; de Biron et de La Rocheposay, de chacune cent^ lujr ayant baillé, pour raccompagner et soulager y M. le duc d'Aumalle son frère, qui menoit Favant-garde ; M. de Nemours, qui étoit colonel des bandes françoises, et M. le marquis d'Elbœuf, des Suisses; le sieur de Tavannes, chevalier de l'Ordre, qui étoit marechal-de-camp de Tarmée, et le sieur de * Sipierre, mestre-de-camp de ladite cavalerie légère, qu'il conduisoit en l'absence de M. d'Aumalle, qui estoit occupé à l'avant-garde; et, outre ce, un bon nombre de seigneurs et gentilshommes de la chambre, et autres de la jeunesse qui estoit accourue à ce voyage, tant pour Fesperance d'y voir et apprendre quelques ^choses, comme le François est naturellement curieux, que pour estre mondit sieur de Guise merveilleusement aimé, et suivi de toute la noblesse.
Lequel, après avoir traversé toute ritalie [i 557]avec infinies incommoditez, et conduit son airmée jusques es confins du royaume de Naples, au lieu oà le Pape le VQuloit employer , avoit trouvé la foy de ceux qui luy dévoient assister et luy donner moyens d'exécuter Tentrèprise commencée, suspecte et inc^taine, leurs actions et deportemens si estranges, qu'il ne s'en devoit rien promettre de bon, et finalement toutes choses, dont il esperoit tirer quelques faveurs, entièrement défavorables; de façon qu'ayant une armée en teste, et d^geps de pied et de cheval, deu^s fois plus grande que la sienne, après avoir tenté tous les moyens possibles pour l'attirer à la bataille, et l'estre allé chercher luy-mesme jusques dans son fort, luy défaillant toutes choses pour mener et conduire la guerre, avoit été contraint pour ne perdre ses homme$, qui coq-
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mençoient jà à devenir malades de la grande chaleur et' intempérie de^Fair^ de se retirer et départir ses forcer par les garnisons, par les terres de rEglise, où il avoit été tellement travaillé, que si sa vertu, prudence, dextérité et grande patience n^eiist vaincu les nécessitez dont il étoit combattu, il ne se pouvoit espérer de cette petite armée autre issue qu'une pareille ruy ne qu'avoit eue celle de M. de Lautrec, et de tous les autres chefs qui avoient été devant luy en Italie; de quoy il avoit conceu tant d'ennuis et de déplaisir, qu'avec la saison fort fascheuse une fièvre le surprit, qui le mit en grand danger de sa vie; et de pareille maladie tous les princes, seigneurs, gentilshommes, et quasi tous les soldats particulièrement étant en son armée, s'en sentirent et en furent persécutés.
Du costé du Piedmont M. le maréchal de Brissac, qui avoit été si longuement favorisé de la fortune en toutes les guerres passées, et qui, de fraische mémoire, luy avoit, s'il se peut dire, de sa franche et pure faveur mis yalfresnier et Guerasse (0, deux places quasi imprenables, entre ses maips, se trouvoit avoir esté contraint, après avoir peu heureusement assailly Conis, et y avoir perdu un grand nombre de ses meilleurs hommes, dé s'en retirer; et depuis; tenant le marquis de Pesquieres dans Fossano, avec une partie des forces de Testât de Milan , assiégé et réduit à telle extrémité, ou qu'il luy falloit combattre avec desavantage, ou bien d'y mourir de faim, l'avoit par une pure défaveur de la fortune, contre toutes les raisons qui se pouvoient imaginer, perdu, s'étant ledit marquis sauvé inopinément par deâ chemins incogneus ; de façon
(>) Valfreimer : Yalfenera. Guerasse : Quieras.
qu'il se pouvoit clairement voir, en ce quartiér-là , une face de la fortune entièrement tournée, et dissemblable à celle de deux mois auparavant
En ce mesme temps, étant le Roy à Compîegne, mal fortuné de tous ces deux costés, et trouvé avoir son ar» roée qui estoit en Picardie, en laquelle estoit toute son espérance, estoit défaite, son lieutenant-geilerail , M. le cotinestable , personnage de grande expérience et de sage conduite , comme tout le monde sait , et auquel estoit toute Tàssurance de nostre salut , prisonnier, et avec luy messieurs les ducs de Montpensier et dé Longueville, le sieur Ludovic de Gonzague, M. le inare^ chai de Saint André, le comte Rhingrave , colonel èes lansquenets, et infinis chevaliers de YOirâpe et' capitaines; M. le duc d*Etouteville et M. le vicomte deTurenhe , moits avec infinité d'autres gentilhommes; ses ennemis avec plus grande armée que n'eut jamais son père, victorieux en ce royaume; luy sans nulle ibrce de pied ni de cheval, pour avoir été en cette renobnlre toute sa gendarmerie, qui étoit déjà ruinée et défaite; ses places de fipontieres près Saint-Quentin depom^ vues entièrement de chefs , d'hommes et de vivres; ses peuples si étonnez et éperdus, qu'il n'y avoit homme qui scéut ce qu'il devoit faire; et les gens de guerre si étonnez qu'on ne les pouvoit rasseurer.
Voilà l'état auquel se trouvoient lors les affaires* da Roy, le mercredi ônziesme jour d'aoust i557, q«^iléût la malheureuse nouvelle de la plus grande playe que te royaume aye receu il y a plus dé deux cens ans, advenue le jour précédent, feste de Saint Lmirent, devant lequel deux jours auparavant, com>me s'il eust preveu le malheur qui luy devoit advenir, avoit en-
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vojé la Reine avec messieurs de Son conseil prive à Paris, pour voir s'il y avoit moyen de trouver quelques deniers , et Tetoigner d'autant fins dû péril qu'il sentoit, avoit depesché M. du Mortier, conseiller au conseil privé, à Senlk et à Paris, pour recouvrer deux cens muids de bled, pour les acheminer droi?t à Gompiegne, afin de là les envoyer à celle de ses villes qui en auroit le plus de besoin. ^
M. l'evesque d'Amiens étôit allé pour le mesme effet à Rheims, afin d'en pouvoir recouvrer de là et des environs pareil nombre pour envoyer à Guise, qui etoit fort menacée; et te sieur de Voulzay, maistre des requestes dudit seigneur, et oit semblablement allé à Soissons, pour de là et des Ueux circonvoisins- en envoyer à La Fere la plus]grande quantité qu'il pourroit ; et, afin queri^n ne demeurast en arrière, l'on avoit envoyé faire une levée de six mille lansquenets sous le colonel Roquerocb; toutes lesquelles choses servirent plus en la nécessité où l'on se trouva par après que, qnand elles furent commandées, on ne pouvoit penser qu'elles pussent faire , comme l'on verra par le discours de ce Mémoire. »
Incontinent donc après cette mauvaise nouvelle, annoncée au Roy à Son lever par le sieur Descars, an mesme instant, au lieu de perdre le temps en i^egrets et plaintes inutiles, et avoir appelle Dieu en son aide, comme celuy de qui il l'econnoissoit cette verge luy estre envoyée, et pour ses péchez et pour ceux de «on peuple, desquels, avec eux, il luy falloit également supporter la pénitence, il prit une vertueuse resolution de donner tout l'ordre possible pour remédier à l'inconvénient présent^ espérant qu'après avoir fait tout ce
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que les bommespéuvént faire. Dieu feroit le reste, et, l'ayant auparavant tant favorisé, ne Tàbandonneroit pas en cette nécessité, comme bientost il en montra de grands et evidens signes. »
La première cbose quHl fit , fut de bailler à M. le cardinal de Lorraine, lers étant seul auprès de li)y,h charge et le maniement de ses affaires, pour Texperience qu'il sf avoit esère en luy, pour le long temps qu'il y avoit été nourri , et pour Tasseurance qu'il avoit de sa suffisarnce et de sa fidélité; et d'autant qu'une des principales choses qui luy dcfailloit, et dont il avoit le plus de- besoin, étoit d'un chef qui eust le sens, l'èiperience etla vaiHànce pour conduire le fait de la guerre sous luy, et manier un si grand faict <x)mme est la machine de cette monarchie, oii le plus habile homme se trouve bien empescbé s'il ne l'a accoutumé, et sur lequel il se puisse reposer, comme il faisoit sur M. Je connestable, ildepe^cha le sieur Scipion, son ecuyer d'écurie, pour aller quérir mondit sieur de Guise, comme celuy en qui il sçavoit très-bien estre toutes les [Parties qu'un bon , grand et digne capitaine peut avoir, l'advertissant dudesastrequilui étoit advenu, et le priant de donner tout l'ordre qui luy seroit possible aux affaires de par de là , afin de le venir retrouver en bonne diligence, et emmener avec luy le plus de princes, capitaines et ; gentilshommes qu'il seroit possible, qm étoient en son armée; et pour cet effet depescha un courrier voltant devers le baron de La Garde, par lequel il luy mandoit qu'il eust à faire sortir du port de Marseille dix ou douze galères, pour aller quérir mondit sieur de Guise et la troupe qu'il ameneroit avec luy; il depescha aussi le sieur de Yyneuf , piedmontois,
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defers M. k niansckal de Brissarc , pour faire vemr M. de Termes a?ec sa ownpagûiet, et^M» JDamviUe avec la âénae ée cfafeTâilx4egeTS, etdire aadit sîeat^ marecbad qu il àTÎsastde se aiett^^e àur la de^sive^^ et ^départir ses forces dans les places, et luy envoyer ({uatre ^AÎUeSuâises de ceux qu'il woit çn Pied«i6nt. Fut mané^ ansitaV de Sainct Laaïrent (0^ atnbassadetir en Sisisse, qu'il èust à foire àdwBininer du cosCé de deçà les sik là^llé SiAses qui arëieût été letez ; et de homie î&vtnhe ils étoient preCs poc^ marcher en Italie ati sft^ours de woùûit siear de Guiife. i^at parëiilemeti€ envù^j^ de^i^rs la Réibe> qui arrivait à Pai^i^, le siétir ée Freme^^éf^^ pc|ur luy dire oe qti'il âefi^bloit «ft( Roy qu'elle devoift fttire pour contenir le peuplé; en robeissattoéy et^ eu attendant sa venue, eôrum^néer à de^mier orlll^ éU recbsiVreiheni de deniers , comâie la dfat^e la plus ue-^ GCBcaîre en telles necéssitéiK. Laquelle , ap^ès ^oit* ^tendu ce que dessus, tant s'en faut qu'elle sefillsit l^Èàéé vaiscre à la juste d^^uleui" qu'elle poitoit ^ tàkit de Visnnùy qu'elle sentûil souffrir au Roy", que du nïs^lhèctt qu'elle jpogeoit déVàir advenif audit ëeignéut ét^ 6u royautae dé cette perte , que y Éè résolvant aveii uu êbeur viril ^ maguamme , ^Ue assembla lé tôUSeU du R^ sdu. s^îgraur, qui ëstoit met elle, et envoya qiiériir au mesme iustant les pHncipaUJc de la vffie, kfsquék elle pria tws Vouloir, en la neéèi^sité pré^etite, fiiotitrer lé siervice qu'ils vouloient faire au Roy, et rendre pf eirvi» de lôur afièction et fideliKf ; et le leudéi^uaiô Sé trouva à l'Hoet^l-de^yiUe, en pleine asseâiblée du peuplé, od elle leur parla avec tant d'eloqueucè, et feur fit si ïàètt et dignement eutendre ce maUieuar, qui se pîlDéséU'*
(>) SalHctnÉaurent : Bèm'ardiil l^chetel , abbé ie Saittt-tiaareiit. 32. 3l
toit j^commnn autant Veux comme au Rc^y Qt le grand besoiaquil av(^t de l'ai^^ et secours de ^ses. bons et fisauxserviteui^V4u'iIslui.acçorderi3^nt trois cens mille firanês^rpoQrsokloyei^dix mille bommes' de. pied trois mois durant.
; Fut aussi depesché en Allemagqev poiir avancer les levée!s'que le colonel.Rocquerbcq estbit allé faire/et eevit à Rèiffleberg pour essayer de recouvrer deuxou ti:ois jnille pistoles.Si l^on avait, usé de toutes les diligences ' possibles pour être secouru. des forces qui étoteoï les plus lointaines, et k écrire], par tous les eajchrpits cjelacbvestienté, aux provinces amies etalliées du R6y,lïi fortune qui luy.étoit survenue , Fon n'enft pas mQius à tous les capitaines, mixiistres et officiers du.Rôy, >qijijQStpient en qiielques lieux d'importance , tejtlement:.qu;av.ant le deuxiesm^ jour qu: eut satisfiiit à jtouti^e qae^.ssus, et fureut; faites plus de deux cens d^^spbes différentes.
, €e{fendapt Uennemy ayant eu une telle et si ioesper4^ victQire> se co.ntçint^ de poursuivre le siège de S^iinct Quentin , sans passer plus, oiiltre, où le roy d'Espagne, voy^ant le jeu si sur. q^-il ny avoit plus: de da>i;igei!s,)$'en vint :trauverson'C4mpf et fit faire', qoitnie . Qu $0izQ jo^rs durant^tousrles efforts jqu>il fut possible pour }a ibree , $t le- Rçy ne^ perdit peint: de téo:^ de s(in;CQS{é p0iirTemedi^i;auxlieu;s;où.est0it le f<|U'voisiu, qui avoi^t le plusibesoini de secours; car s'estant M.: (te N^ver^de ji)onne heurifsauvé de cette rencontre, efâ i:e|iré à liaon; pour;^ rassejâabler ce : qu'il ^ Ipourroit d'eltangièrs e^t de François, tant de pied i que de cheval j et- M.^ le prince de Coudé avec luy, qui avoit la
charge, de la cavalerie, légère,, M. de Moqtmorency a
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Soîssons^ M. de Bourdilloii àLkFere, et M. le camte de^ Sancetre à Guise , et estant M. de, Hiimieres demeuré: dans Peroiine, le Roy envoya à M. deNevers un pouyoii: de lieutenant -gênerai pour commander à toutes ces frontières de là, luy semblant qu'il^ne pouvoit faire une meilleure élection, ne plus digne,-, ne semblablement , plus utile , pour; sauver^ les places qui luy.restoienl, y commettre de plus dignes personnes que>les sieurs dessusdits, qui de, bonpe fortune s'étoient, retirés, de la route.de la bataille ; lesquelles pls]^ces demeurant en sa puissance, il y avoit apparence queiemal ne devoit pa^s.être si grand comme il auroit pu , et que Ton craignoit, comme par effet jls'eist pu voir depuis. ^
, .Mais pource qu'il n'y avoit en pas une desdites places ni forces i?i vivres, hormis à Peronnè, ,oii il y en avoit assez bonne. quantité, il se fît une extresme diligence d'y mettre telle abondance de vins et de bleds, jde ceux qu'on avoit peu auparavant commencé à rassembler, qu'en moin» de dix jpurs elles en furent hi&Oi et suffisamment pom^vues; et j cependant l'on donna .ordre, d'y envoyer, tant de. ceux qu'on, avoit recueillis de cette affaire, que d^autres, bandes, qui se trouvèrent de bonne fortune niarchant au camp, que d'autres qu'on fit yetiir, des places de; Champagne, et si bon nombre, d'hommes, que. ledit seigneur y demeura fort asseuré.
Le Roy estant, à Paris , où il , vint le lendemain , qu'il eut eu advis de.cette}defaite,fpourestre le lieuideCompiegne si voisin de l'ennemi que sa;peirsonne)ny) esioit eniSeureté , il se trouva grandement. travaillé, d'autant qu'il luy. fallut non - seulement faire J'ôffice de roy,
xn^is de capiUme et de conseiller ^ ayant auprès de lny peu d'iiommes de gtien^e^ et nul de ^ui il se pust servir en si grande chose ; de façon qu'estant M. le cardinal de Lorraine grand et digne y et pounha d'une grande connoissanoe des afiaires d'Etat ^ si est-ce qu'bonnestement il pouvoit ignoYer beaucoup de choses qui n estoient de son gibier y où il falioit que le Roy prit de luy-inesme l'expédient et la" resolution , l'ofi procéda à la cotisation pouV lever les trois cefis mille livres octroyées par U ville, oîi il se trouva de grandes difficultés; car ayant ^tébesc^né par supputation, et ne pouvant le plus riche payer plus de cent vingt ItVrc^, et ïe plus pauvre moins de vingt livres, il y eut infinies plaintes, les uns pourestre trop cotisez, et les autres pour voir ceux qui avoient cent fois mieux de quoy qu'ils n^avoient , ne payer non plus qu'eux, ce qui amena une telle longueur, iqu'encore que prompteraent il s'en tirast une bonne et notable somme , il s'est vu par expérience que qui voudra promptement recouvrer deniers d*utie ville , il n'y feut nuUeitient suivre ce chemin, comme plein tle grande longueur et de beaucoup de difficultez : aussi ne (utce dé l'opinion de mondit sieur le Cardinal, et de quelques-un^ des pluis avisez.
Et fut escrit à toutes lés villes du royaume de France, et envoyé gens pour les solliciter de vouloir ayder à Sa Majesté , et suivre l'exemple du secours que ceux de Pads tey avoient fait en l'affaire présente ; en quoy les peuples se monstréretlt si affectionnez, qu'il setilti une bonne quantité de deniers, qui vinrent bien à propos, d'autant que, ^.avec cette infortune l'arj^^ent fust failly , il n'y avoit nulle espérance de ressource.
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L'on fit lever ua grand iiombre de gens de pied françoi^y oà encore qu'il fust employé. des hommes qui en a9.tre tems n'eussent esté reQeos , si est-ce qm pour la nécessité il s'en falloit servir , pom* lesquels armer et semblablement ceux qui étoient échappés de cette défaite, qui estaient demeurez nuds^sans armes, il fit faire ^ un gvs^ nombre de corselets ^morions et harquebasea> qui furent départies par les cûmpagnies, de façon qi;ir'en peu de t^s ellt^ commencèrent à se V habiller et arm^ ^ et pource qu'il y avoit grand bc*" 3cûn de cavalerie, le Roy fit dix compagnies nouvelles de gendarmerie, cj^aonne de (^quante lances , faisant toutes le nombre, de cinq cens hommes d'armées pom* avoû' esté sa gendarmerie à la bataille dévalisée, et n'avoir espérance d'avoiir celle qui étoit en Italie, k tems^ les capitaines qui eurent lesdites compagnies faienilVl. le marquis d'Elbçeuf, M. Dampville, M. de Rand^n, M. de La Trimouille , M. Deschevets, M. de Beauvoîs-Nan^s, M, le comte de Çharny, messieurs d'Humieres, de Chaulnes et Moi'villiers.
Apres tontes ces provisions données^ à ce qui se pouYoit, il me semble :n'estre hors de propos de dire qu'en ce tems-là Le Roy tint un conseil , oà il assembla jtotts œux qui estaient auprès de luy de. ^elque expérience, pour sçavoir d'eaix leurs opinions de ce .^ue leur sembloit qu'il avoit affaire; où il ly en eut qui furent d'opinion qu'il se devoit retirer à Orléans, d'autant .que si l'ennemy marchoit, il luy faudroit ai^oir cette honte d'abandonné Paris : lequel conseil, comme prince vertueux et magnanime , il rejetta^ délibéré de mourir plutost que suivre ce,pmti plein de honte et d'infamie, estimant sa demeure en ladite ville autant
honorable et pleine de séureté pôui* la eonservation de tout r£stat y comme il se connut par expérience qti'elle éloit; en laquelle résolution il fut grandement foFtifié par le sieur cardinal, qui n'estoit d'opinion qu'on abandonnfist Paris.
, M. l'Amiral, et ce ux qui estoient dansSainct QuentiD, eneore' qu'ils eussent tu la victoire que les ennemis avoient eueyet qu'ils eu^sent^u peu de secours, et nulle espérance d'en avoir,^i est-ot qu'ils ne perdirent le courage pour tant de malheurs ; d'autant qu'ils voyoient en eux reposer le seul but de l'èsperâbce de la conservatioB de ce royaume ;mais> comme iln digne et vaillant capitaine qu'il est, donna si bon courage à un chacun, ^ne tous d'une voix sedelibererent d'y mourir avant que de parler de composition ; et éti viron le vingtiesme du mois d'aoust , M . de Bourdillon y fit entrer, par dedans le marais, cent vingt harquebusiers de deux €ens qui estoient destinés , françois : le reste fut tùé ou noy^ ; et avec cela, et ce qu'ils purent faire depuis la défaite de M, le connestable, tinrent encore là place dix-sept jours.
Cela donna un peu d'esperatice' au- Roy que, pendant que ledit Sainct Quentin tiendroit,reniiemy ne passeroit outre, et cependant il auroit le loisir d'assembler les grandes forces qu'il jprepàroit:>mais cette espnerânce ne luy dura gueres; car, le vingt-septiesme du> mois d'aoust, Sainct Quentin fut forcé et emporté d'assaut, pource qu'estant les ennemis maistr es du fosse, pour estre ladite ville bastie à la vieille mode, de laquelle encore que le fosse soit profond et le rempart grand, si est-ce que, A'y ayant nuls flancs pour le défendre , il leur fut aisé de le gagner , qomule ils firent; oii éstantlogez, ils se mirentà sappéretrùynerle pied
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du rempart^ outils besognèrent sî bien; huit' qa' dix purs durant ^-qu'ils le démolirent avant: qu'ils eussent commencé leur» batteries, quelque loisir et peu. d^em^ pesdiement ; qu'ils eussent y qu'abc l'eidresme sécheresse^ que durant sept joi|j?s continuels iis firi^t neuf l)rechês si grandes j^ qu'içstant .défendues avec si peu d'hommesj» coi^me de huit c^8 en tout, etmesmeiçent dWquebusierSy dont ils n'en assoient pas deux cens ^ q[ue ne{)piivanttout ensemble ( estant :àrrangez les unp auprès des a^utres) border lesdites bieches, et âant çopibatti^s d'un grand nonibre d'homjo^, ils Curent aisejo^ent forcez ; M. l'Amiral fut pris, mes$ieurs d'j^delot et de Jamac, et tue beaucoup de capitaines qui yë^oieat entrez avec M. d'A^delpt, cqinaie Sàinct - Romain^. G-ordeSy Bimo, et plusieurs autres. Led^t sieur: d'Andeloty la nuit mesme qu'il fut pris, se 5auva,,po|ii; parler bon espagnol, et passa au travers le marais dans l'eau jusqu'à la goi:ge,où il se pensa noyer, et <vint trouver le Boy ain^i comme il venoit d'avoir la nour velle.de la perte de, ladite ville,
Le vingt-neuyiemja jour d'aoust 1 557, le ^^y Jf*cçlit encore cett^ç mauvaise» nouvelle, qui empîrpit girandement la première; car jjusques-là nous n'avions point senti la conséquence d'une bataille perdue, sii aissi.!se doit nommer la défaite du jour Sai^ctrLaurent, d'aar tant qu'étant lors l'ennemy maitre de la viUe, ses for^ces gaillardes et victorieuses, il pou voit et devoit passer outjce droit à Paris; mais Dieu ne luy fit pas. l|i grâce de prendre si bon conseil , voulant ^ comme. sa bcm té Fa toujours démojjtré, conserver la France ,^ et s'opposer à sa ruine : je dirai, par parenthense, comme; lo. sieur de la Rpche du Maine, vieil et expérimenté capi^
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taine^ayant esté pris à la liatuille^ bien reoontiu «otnme il i^kott Aes «rieux <:apitahies «^^nols , ajlemans et italiesii, poaçLF^^esivû totijours trouvé à toutes les batailk«, vencaniatesj «ieg^s de villes , qfui se sont fiiits de s<m ftevoSy JtoQ fit redit au roy Catholique de son iruerîte, et isoèime en ses discours il estolt prompt et hairdi; Sa Sfatjesfcrf ondioli^ue le voulut voir^ et Ihii^deHianda enjUne autres cbo^es combieti il pouhroit etKsore^voir de jouFoées 4ei^is Sainct-Quentia jusque Bâris. Ledit fiieur de {la Hoche luy fit reponse^que Ton appelloit les baUiile& ki#a couvent journées , et que s*il FeMendoit comm^ cela, il eit trouveroit encore p6àr le moins trois 9 la Finance n'estant point si dépeupla cPhoihmes, inesmede noblesse, que le Boy^n maître avoit encore pn mettre ensemble de phis grandes forces que celles q«i avioî^nt esté défaites.
A^eo toutes les provisions /Susdites que Ton faisait en toute diligence, même M. de Guise, qui s'avança devante les forces qu'il amenoit, arriva près du Roy, qui en reçut un extrême plaisir et allégresse. Sa Majesté s« déchargea sur ce prlnoe de toute la pesantear et&rd^au de Ja guerre ; de façon que ledit sieur duc de 6|iise et le cardined son frère commandoient tout, l'un aux afiaires et finances, l'autre auii gens de guerre; et comme il étoit ti»èsH)rudent, brave et heureux, bien aimé des gens de guerre, chacun prend espérance de revoir les affaires en bon état; etceprin'ce, pour ne firustrer ta lionne opii^on qu'on avoit de luy, ne faisoit qu'imaginer en son esprit toutes sortes de moyens dé pouf oir fail^ «Quelques actes remito?qnables qui pussent rabattre l'orgueil dé cette supetbe nation espagnole , el relever le courage aux siens ; et estima que
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l^ chôMs^qoe 1m èniieiiiis Unoieht les plils âmetirées sé^ roient les mèins gardées. Il eset vrai que, l^l^Ués an^ Béesauparavanty le sieur Seûarpont aToit donné qvt^^ qnes avis k M/le connestable qqe Ton pouvoit feire entreprise sur Calais a8$ez negKgemment gatdé,«tla placen'etant d'^ile^mesme pas boDUe, ayant beaucoup d'hiconmiodîtésqm empejschoi^t la fortification ; ledit $ieur de Guise don<; mit cette evir éprise en avant, la fait enteadi« au - Roi , suppliant Sa MajeM n*en commum^paer à nul antre, et 1% supplia lui permettre de tenter cette entreprise, ce que le Roy trouva bon.
Ledit sieur de Guiise donc, accotnpagné de tous les princes et noblesse de France qui restoient dé la batafiiO) a\«c quelques troupes ralliées, fraiscbes et de bons hommes , tant capitaines que soldats , feit setnblant de rassembler Tarmée, plustost pour entreprendre sur la eosté de Ohâifipagne <m ailleurs , et tout à un cbup tourne vers Calais, ce que les ennemis n'eussent jamais pensé, tenant cette place imprenable, et prest d'^re secourue par la mer : toutefois la diligence dndit sieur de Guise fut telle , que marchant , le premier jour de jajivier i558 , droit au pont de Nieulé qui est frontière du pays d'Oye, et le passage de la^-iviere pour venir à Calais^, la place fut prise et fbrcée avec peu de resislance; lé capitaine Gourdan eut la jambe eiùportée d'un coup de canon. Ce passage pris., l'armée marche droit aux dunes le long de la mer , oh elle se logea ; le lendemain fbrcée le risban, qui est la forteresse du ha^re de Calais; cela* fait, entre ledit risban et le diâteau , dans la mer mesme, furent mis dou^e canons, qui battoient ledit chasteau lorsque la mer estôit basse, et quand elle estoit en pleine diarée , il falloit quitter
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et; abandonner rartillerïe «t les gabi^o^^ qiiJbestpieiit ^i bi^iliez et attsK^ez et retenus jd*ancres .^ de pieux .q^He la mer ne les ebranloit ni;illement ; et lorsque lamer etoi.t retiifée l^n reytournoit à la batterie; fnaisxela ne dura gueres, car y ayant quelques bien petite9i>recli^s audit chasteauy ladite brèche fut reconnue, et bien qye, non jugé»; raisonnable ^ la hardiesse irançoÎ3e pour le désir que chacun^ tant les grande quelles petits^ avoient d'efiectser quelque coup notable , jiigerent y devoir donner, et que > |i l'on attendoit.* au lende^ main, ladite brèche serait renforcée et mise en état flv^s forte que devant. Tous les capitaines supplièrent M. de Guise de les y laisser donner. Ledit sieur, jageant, quelque apparence à leur dire, se fiani aussi à la ip'^ce de Dieu et en sa bonne foitune, 'consent et donne charge à M. d'Âumalle son frère d'y conduire sestrpnpes , qui estoient d'environ trois mille soldats, mais des bons et choisis , et grande quantité de noblesse, qui se mit parmi eux. Ledit Meur de Guise doiina ch^trge h M. 4'Aumalle son frère qu*ayant' ga* gne ladite brèche , Vil la trou voit trop difficile, iLs'y logeast seidement et empeschast que les ennemis ne remparassent ; mais le tout succéda si heureusement, qu'après peu de danger , et moins- de résistance, ladite brèche fut forcée; et toute cette troupe se rendit maistre, et logea dans le chasteau, qui est le lieu pii est maintenant la citadelle.
Le milord Wentworth, qui commandpit dans ladite.viUe de Calais, sachant la perte. du chasteau par le bruit qu'il entendit, et le «témoignage de ceux qoi s'estoicnt sauvés dans ladite ville, se résolut, la nuit, çoiume homme désespéré, etqui^se voyoit ^tiusi quasi
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pepda, défaire, à la feveur de la nuit, une batterie de 'six canons à là porte qui entre de la viMe audit chasteau/Ie fossé n en étant gueres bon , et aussi que de secours dé rarméé il ne falloit point que ceux du châsteaa en espérassent qu après que la mer se seroit retirée; ledit milord fit donc sa batterie forte et fu-rieuse, perçoit de chacun cûup la muraille non ràmparée de. ce costé là, et fit tous efforts de tirer à force ceux qui eàtoient dedans 5 mais estant une troupe aussi mal aisée à forcer cdmnie dé l'estonner, et laquelle en pleine campagne eut combattu deux fois autant d'iiommes comme ils estoient , de façon que ce pauvre milord, voyant cette bravé i'esistance, eut recoure à demander s'il devoit espérer une composition, qui luy fut accordée telle qu'il s'est vu; et la ville ^ deux^ens ans après sa perte, retourna Françoise pai* l'astuce, diligence et bonne conduite du duc de Guise , qui fit cette IJenereùSe estécution en huit jours.
Ce bel exploit exécuté remit toute la France en bon espoir ; le Roi mesme en fût extrésmement rejoui, ^en rendit grâces à Dieu, tant en particulier qu'eti processions et actions de grâces publiques. Son lieutenant le due de Guise ne voulant pas demeurer en si beau chemin, pense et repensé de faire eûcore quelque coup mémorable; et d'une éxtreéaifé à l'autre (0 conduit son armée à Thiortville , place que l'on tient comme imprenable, à cinq ou six lieues de Metz , qui incom^ modoit fort ladite ville de Metz, et la tendit Sujette.' Ayant' donc planté le siège devant Thion ville, il se
(0 D*une extrémité à l'autre. Le duc de Guise s^ empara de Gaines , après avoir pris Calais. Il mit ensuite ses troupes en quartier d'hiver, et ne marcha sïir Thion ville qu'au printemp». '
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trouva, plusieurs difficnltoi à cause d'uoie rWiere qui &at les riv€s des courtines de ladite ville d'un co^ë^, et neaniiK^sla prise d'ime tour, qui fut emportée eo fdein ymr y QOB sians la perte de plusieurs Ixms capîtaines et solds^y et la mort du ixibarecbal Strossc » parUftt dans les tranchëf^ audit sieur de Guise qui lui tenon lors la main siMT Vespaule;qui fut dommage et perte pour le service du Roy, car il estoit boa<^pîtaiueet vaillant de sa personne.
Cette tour donc prise et forc^ , nonobstant toutes les difficultez qui s'y trouvèrent , les ennemis voyant qu'elle commandoit fort à la courtine et de pres^ et qu'il se preparoit uàe brèche qui estoit fort en vue de latdite tour, commencèrent à perdre courage ^ et demandèrent apfibintement , ee qui leitr f^t acccMrdé, et se rendirent, laissant la place entre- les main^ du, lieutenant du Roy. •
Ces deux exploits faits sur une armée et prince victorieux d'une bataille, où toutes las forces qu'avoitle Roy avoient esté perdues et dissipées , taiat par la mort de la plupart de l'infanterie qite de la noblesse et des chefey estant liiorts ou retenus prisonniers,
E)n ce mesme temps, un peu auparavant, le maréchal de Termes, de tout temps estimé fort sage et prudent, bien avisé et expérimenté au fait de la guerre, à qui Ton avoit donn^ une petite armée à comoftander pour asseurei' le pays coivquis es environs de Galais» que l'on repeupjoit et r'babiUeit^on les brecàes de la ville, lu fortifiatit au mieux que Ton peMsvoit, sV vança jusqu'à DunkeiH|ue, qu'il prit , força et saccagea la ville, puis fit sa retraite, ou la pensoit faire à Calais, sentant le comte d'Aiguemont s'approcher avec beau-
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coup plus de forces ^fa'iln'en avoit; mais, à cause de la mer qai rempKt de doute eu àonze Iieurtç le canal qui est entre ledit Dunkerque et Calais, ses troupes ay^ant comoieucé de. s'acheminer, les uns passèrent de bonne heui% ledit canal, et se sauvant ; les autres ne le pouvant, les autres combattant mal par nécessité, furent défaits, l'infanterie taillée en pièces, et la cavalerie, les uns pris et les autres morts sur la place, et ledit maréchal mesme fut pris. Il pouvoit avoir en son armée cinq ou six mille homipes de pied, et huit cens chevaux. de la gendarmerie du Roy : la plupart forent tuez ou dévalisez , comme Tinfatiterie presque toute.
L*hiver sui^enaut , il fallut retirer les armées tant de part ^pie d'autre aux garnisons ; le roy d'Espagne à Bruxelles , le Roy à Paris , et de l'un à l'aulre on comment à traiter d'ane paix générale, laqudile enfin se conclut [i559] par les noces du roy d'Espagne avec madame Elisabeth, et de madame Marguerite > scMr de Sa Majesté, avec le duc de Savoye, avec la i^edditiou de M. le ooni^estable et autres prisonniers payant leur rai^çon ; et lors ne fut plus qu'allées et venues de tous les princes françois et grands de ce royaume, et ^e toute la jeunesse de la Cour à aller voir le roy d'Espagne à Bruxelles, où chacun estait reçu, bien Uiaité et festoyé , comme aussi estoientceux de ce costé-là qui venoient à Paris , oii enfin les noces promises se paraéheverent, oà arriva le malheureux coup (0 pour la France de la mort du meilleilr roy, plus doux, affable et gracieux qu'elle ait jamais eli^
{^) Le malheureux coup. On a Vu que Henri II fut blessé à mort' en rompaint une lante àveè Mônt^mmery le dernier juin t^S^.
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et; qui a t^ausé.tous les: malheurs que nousi avons depuis vçu ea. France^ par les guerres civile qui y sont ^rriv^es.
J'apporteray ici , par parehtfaese^ un acte qui arriva à un des frères du sieur de La Bourdaisiere^ lors maistre de la^garderobe. du Roi, qui se nommôit le sieur de VouiUon,, lequel avoit esté pris à Sainct Quentin, et commandoit.une compagnie de gens de pied François^ La fs^yeur de. son frère le fai$oit estimer plus grand sei* gneurqu!il n*estoit, etluy. demàndoit-on une grosse rançon; luy s'excusoit, et disoi4: qu'il estoit cadet, et ne pouyoit tant payer,: enfin il. promit de sa rançon jusques à deux mille escus, avec une clause que, s il ne ;pouvoit trouver parmi, tous, ses moyens et; amis moyen de,fournir laditesoinme j ilse .viendroit rendre prisonnier entre lesimaîns.de M. de Savoye, lequel, à ces conditions, luy donna congé sur sa foy à-tel terme qu'il luy plut limiter de se. représenter. Ledit sieur de youillon vint à Paris ^ parla à ses amis ;. pour ne faillir au temps, qui luy étoitrordonaé, prend; des. chevaux de poste, et fit telle diligence,. mesurant le ; temps à son dessein, qu'il arriva à Bruxelles ainsi comme le duc traitoit et festoyoit à disner une troupe de. seigneurs françois qui s'y estoieut achemines. Vous pouvez penser que lors ledit sieur de Savoye, la pajx estant résolue, son mariage arresté> ne pensoit qu'à l'avene- .ment d*iceluy,et à son rétablissement dans, ses pays, se souciant.peu de ce qui estoit cqnyenu entre luy et ledit ^ieur de Vouillon, qui:se presenteàluy comnae il estoit à table : il fut benignement reçu,.et ayant fait entendre audit duc qu'il n'avoit pu trouver pour le rachat de sa liberté les deux mille escus par luy promis, et.
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pour ne manquer à sa foy, il s'estoit venu remettre entre ses mains 9 pour recevoir de luy ce qui luy plairoit ordonner, en s'acquittant de sa foy promise, ledit duc respondit qu'après disner il en ordonneroit ; sans plus en parler, s'amusa à boire d'autant à la compagnie et faire bonne «hère : cependai^t le sieur de Youillon , qui avoit autre dessein, et qui pensoit s'estre bonnestement acquitté de sa foy, se demesle de la presse, et, sortant, trouva ses chevaux de poste à la porte; comme ses gens esjLoient Inen instruits, monte dessus et s'en recourt à Paris , et prétend s'estre bien acquitté de sa foy, estre quitte de sa rançon. L'affaire est mise en délibération devant les capitaines, tant françois qu'espagnols, à ce appelles, par lesquels cette subtilité fut approuvée, et jugé que fbut prisonnier gardé copime l'avoit toujours esté ledit de Vouillon jusqu'à ce qu'il eut la licence de M. de Savoye, comme dit est , sur sa foy de se représenter comme il fit dextrement, il fut tenu quitte de sa rançon , que M. de Savoye paya à son maistre, pour ce qu'il fut dit que le sieur de Vouillon s'èstant acquitté de sa foy, et représenté devant luy en estât de subir la prison ou garde , il n'avoit fait que ce que chacun peut faire, de rechercher sa libertjî. Ceci pourra servir à la postérité.
FIN DES MÉMOIRES DE hk €H ASTRE.
Dfi MESSIRE
GUILLAUME DE RQCHECHOUART,
'vS
DE JARS, BRE|aLLÎÎ^^M^A«^YE,
MCallER UAISTHE D BOSTEL DO^aPJ^AKUS 1?C^€ CHEVALIEIt DE
SUR LES MÉMOIRES DE ROCHEGHOUART
VJE petit ouvrage , après avoir été enseveli plus de cent soixante ans dans les archives du château de Châtillon-le-Roi, appartenant à la maison de Rochechouart, fut découvert par Jean Godefroy, qui l'inséra dans la troisième édition des Mémoires de Castelnau, commentés par Le Laboureur (tome 3, page 238). Il contient une courte récapitulation de la vie de Guillaume de Rochechouart, qui, pendant une carrière de soixante-onze ans, servit sous les rois Louis xii, François I, Henri ii, François ii, et qui, dans le commencement du règne de Charles ix, affoibli par l'âge et les infirmités, quitta les affaires au moment où la première guerre de religion alloit éclater. Ces Mémoires, que Guillaume de Rochechouart n'avoit composés que pour sa famille, offrent quelques particularités curieuses. Leur auteur mourut en i568. Il s'étoit marié deux fois-: sa première femme fut Louise d'Autry, d'une maison illustre de Berri; la seconde, Antoinette d'Yancourt, veuve d'Antoine de Pisseleu : il eut neuf enfahs de ces deux mariages. *
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Je, Guillaume de Bochechouart, seigneur de Jars, de Breviande et de La Faye, fils unique et seul héritier de Jean de Bochechouart, seignetir de Jars, et d'Anne de Bigny, fus né Tan de grâce i497? 1^ 6 janvier. Un mois après trespassa mon père, duquel j'en fus seul héritier ; et, au bout de l'an, madite mère se remaria avec Pierre de Bonnay, seigneur de Bonnay et de Demoret ^ au moyen de quoy je fuf nourry avec Charles de Bigny, seigneur d'Aisnay, de Bigny et de Preveranges, mon ayeul maternel, jusques à l'âge de douze ans, que je fus mis page du duc François d'Angoulesme(0, par le moyen de François de Bochechouart, seigneur de Chandenier, mon oncle paternel, qui pour lors estoit gouverneur de Gennes* Et tost aprèis, ledit seigneur d'Angoulesme fut envoyé lieutenant pour le roy Louis xii en Guyenne, contre le duc de Nagera, qui avoit une armée pour le roy d'Espagne : et à son retour, ledit seigneur d'Angoulesme m'envoya avec ses grands chevaux^ en Ast, cuidant passer les monts. Et tost après [i5i4] la reine *
(0 François d'Angoulesme. Cétoit Théritier présomptif de U «our* ronnc , qui fut depuis Francis I.
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Anne (0 mourut, le corps de laq^uelle fut conduit par mondit seigneur d'Angoulesme à Paris, et de là à Sainct Denis, et, après l'enterrement fait, espousa madan^e Claude , fille aisnée du Boy, qui en mesme temps espousa Marie, sœur du roy Henry d'Angleterre: et furent les, noces faites à Abbeville, et delà ladite dame vint faire son entrée, et prendre sa couronne à Paris, où je sortis hors de page«9hr
Six mois après, ledit roy Louis mourut, et luy succéda au royaume mondit seigneur d'AngouIesme, qui fut l'an i5i4 (^), et tost après fut sacré à Bheims et fit son entrée à Paris : et l'année ensuivante [i5i6] on entreprit la conqueste du duché de IV^ilan, et estois lors de sa compagnie, qu'il donna depuis qu'il fut roi à M.' René, Bastard de Savoy ej et après la bataille de Marignan et ladite conqueste faite, le Boy envoya mondit seigneur le Bastard de Savoy e, avec six cens hommes de cheval et six mille hommes de pied, au service des Vénitiens, pour leur aider à reprendre Bresse et Veronne, que l'empereur Maximilien tenoit Et estant ledit Bresse assiégé, ledit Empereur vint avec grosse armée qui leva le siège , et se retira l'armée du Boy jusques à Milan, où avoit intelligences ledit Empereur, desquelles ne put avoir faveur, et se retira. Et depuis, le seigneur Jean Jacques Trivulce alla r'assieger ladite ville de Bresse, qui fut lieutenant du Boy en ladite armée , et s'en retourna mondit seigneur le Bastard de Savoye en France : et fusmes audit siège tout
(0 La rtin€ Anne : Anne de Bretagne, femme de Louis XII. Elle mourut le 9 janvier i5i4- — (*) L'an i5i4- L'auteur suit Fancieime manière de compter. Louis XII mourut le 1" janvier i5i5. François I fut sacré le 1 5 du même mois.
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rhyver, 6t là laissa $a con^pagnie. Et sur le renouveau^ M- de Lautrec fut envoyé lieutenant pour le Roy eii ladite armée, et fut rendue ladite ville par oomposition, et mise es mains des Vénitiens. De là allasmes au siège de Veronne> qui tint six mois, et après se rendit par composition. Ce fait, fîit remisées mains des Vénitiens, et les garnisons assises, et m'en revins en France trouver mondit sieur Baétard de Savoye, qui me retint de sa maison.
En ce temps, dernier jour de février 1817, nasquit à Amboise M. le Dauphin, qui fut nommé François^ et fut tenu sur les fonts, au nom du papie Léon , par le duc d'Urbin son neveu (0, lequel espousa le lendemain mademoiselle de Boulogne ; duquel mariage es|: issue madame Catherine de Medicis, à présent reine : et pour les solemnitez susdites, furent faits grands, tournois, desquels je fus avec la bande de M. le Bastard de Savoye : et tost après [i52o] le Roy et le roy d'Angleterre se virent à'Ardres avec grande magnifir cènce, et peu après [i52i] ledit seigneur Empereur assiégea IVfeziéres 5 au moyen de quoy le Roy leva une grande armée pour faire lever ledit ^iege, et 'donna charge à M. le comte de Brienne, Charles de Luxem-^ bourg, de lever cent hommes d'armes et quatre céng chevaui^ légers : ce qu'il fit aisément, car il éstoit grand seigneur et bien aimé : lequel me retira d'avec M /le Bastard de Savoye, pour lors grand maistre de France, et me promit ledit comte de Brienne de me( faire soô lieutenant; ce qu'il ne put pour lors faire, parce qu'il en avoit pourvu son frère bastard, âgé dé soixante et dix ans, et pendant me donna son enseigne, et la
{*) Le duc d'Urbin son neveu : Laurent de Médicis.
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conduite de ladite compagnie , pour cause de la vieillesse de sondit lieutenant. Ladite armée levée , le Boy leva le siège dudit Mezieres (0, et entra en Hainaut, suivant l'armée dudit eleu empereur jusques à ValencienneSy et de là tira à Hedin, qui fut prise.
Ce fait^ ledit seigneur rompit son armée , et fut réduite la compagnie dudit sieur dé Brienne à cinquante hommes d'armes ordinaires, et fus envoyé avec4adite coihpagnie à Terrouenne, où je demeuray tout Thy ver. Et Tan iSaS, l'Empereur mit siège devant Hedin; et après avoir esté trois semaines devant, ne le pouvant prendre, se leva et tira vers la frontière, où il fit beaucoup de maux; et fus mandé, estant audit Terrouenne, pour ramener ladite compagnie au camp où estoit mondit sieur de Brienne, et passa l'armée de TEmperçur la rivière de Somme à Bray, où ^estoit ponr lors lieutenant pour le Boy M. de La TremouiUe, lequel envoya M. de Pontdormy ou Pontdremy avec trois cens hommes d'armes, pour conduire et inettre le sieur de Bochebaron avec sa compagnie et autres bandes dedans Montdidier, pour la garde d'icelle ; duquel nombre j'estois avec ma charge ; et à nostre retour fusmes chargez de la part des ennemis, qui estoient toute leur cavalerie, et, après avoir soustenu plusieurs char*ges, fusmes contraints nous retirer avec peu de perte de quinze ou vingt hommes d'armes, qui furent pris avec M. de Canaple, neveu dudit sieur de Pontdremy, et fut prise ladite ville de Montdidier. Et après, ledit seigneur de Brienne fut envoyé avec
(*) Leva le siège dudit Mezieres. Layaleur deBayard, qui commandoil à Méziéres , contribua plus à la levée du siège que le secours tardif qui ^^ut amené par le Roi.
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Sa compagnie dedans Guise, pour lai garde d'icelle, parce que les ennemis tiroient cette part; et assiégèrent les ennemis le chasteau de Bohain, qu'ils prirent, et ne s*osere<it arrester à Guise, attendu la grande froideur qui pour lors estoit, tt fut à l'heure quant les bleds gelèrent à la Sainct Martih. Et les ennemis estans retirez, prismes sur eux ledit Bohain, et le sieur de La Tremouille se retira, et demeura mondit sieur djp Brienne lieutenant pqur le Roy : et demeuray toujours ^ avec luy en la charge susdite depuis que la paix fut conclue [i5a6] ; au moyen de quoy me retiray à ma maison pour regarder à mes affaires et dettes, et quittay ladite charge, et fus en repos l'espace de dix ans, que l'Empereur dressa de rechef une armée pour venir en Provence [i536]: et le Roy pour aller contre luy fit plusieurs bandes de gens d'armes nouvelles, et en donna cinquante à M. de Vendosme, cinquante à M. de Nevers, cinquante à M. le marquis de Rothelin, cinquante à M. de Longueville, et les pourvut de chacun un lieutenant : et lors mondit sieur de Nevers m'envoya son enseigne jusques en ma maison, et commission pour luy lev.er Sa compagnie , me faisant entendre qu'il me feroit mieux à l'avenir.
Le Roy l'avoit pourvu de lieutenant' du sieur d'Orades, et menay ladite compagnie complette en Avignon , où le Roy dressa son camp : laquelle compagnie fut levée six semaines après la commission depeschée, qui fut trouvée fort belle et complette : et ce voyant, ledit sieur d'Orades ne voulut accepter Testât, et demeuray lieutenant de ladite compagnie. L'Empereur s'estant retiré, le Roy m'envoya avec ladite compagnie en Picardie , parce que le siège estoit lors devant Pe-
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ronne y lequel siège se leva. Estant adverty de la retraite de TEmpereur^ et, peu de temps après , les princes susdits voulurent mettre des lieutenans à leurs faveurs, comme ledit sieur de Nevers; dont- le Roy fut marry, et leur osta à tous ceux qu'ils avoient mis, et leur en bailla d'autres ^ et donna audit sieur de Nevers le sieur de Dampierre. Ce voyant, me retiray vers le Roy, qui me retint près dé sa personne, me mettant en \ Testât des gentilshommes servaus, où j'ay servy longtemps ordinairement^ et me fit ledit seigneur de Nevers son chambellan, avec quatre cens francs d^ estât, et cinq chevaux défrayez, et quatre valets, et lors me commanda le Roy estant à Grenoble m^en aller en Piedmont avec M. le Dauphin, pour lever Je siège de Pignerol et le pas de Suze. Et, le siège levé [i 537], les ennemis furent chassez jusques à Montcalier; et ce fait, le Roy vint en Piedmont, et de là depescha M.' le cardinal de Lorraine et M. le grarid-maîstre de Montmorency pour aller àVeate (0 près de Perpignan, pour traiter quelque accord avec Crenes (^), grand-commandeur majeur d'Espagne, et le sieur de GranveUe, commis de TEmpereut*, et me commanda le Boy lem* faire compagnie : et au retour mondit sieur le grandmaistre fut fait connestable de France.
[i538] Après, le Pape, le Roy et l'Empereur se trouvèrent près de Nice pour traiter quelque accord, et ne se virent l'Empereur ny le Roy, et se départirent Le Pape s'en retourna à Rome , et l'Empereur vint en ses galères à Aigues-M ortes , où se trouva le Roy, qui
(0 Veate : Leucate. — (») Crenes, Ce nom est estropié. Le plénipoteatîaire espagnol qui accompagna Grandyelle aux conférences de LeucaU fut don Francis de Los Gabos, grand cpmmandeur de Léon.
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]e reçut honnorablemesit : et sembloit qu'ils se cherchassent d'amitié d'une part et d'autre. Bièn^tost après [iSSg] ledit Empereur passa par «France pour s'en, ^ller en filandre , oùl on le reçut honnorablemeht par tout y et tost après la guerre recommença y et dressa le Roy deux grosses armées : l'une à Perpignan , que monseigneur le Dauphin conduisoit^ où le Boy nie commanda aller; l'autre fut envoyée à Luxembourg , que conduisoit monseigneur d'Orléans. Et l'an après [i542] ledit sieur dressa ime autre armée, où il estoit en personne, et fut en Hainaut, où il prit la ville de La^idrecy, qu'il fortifia, et me donna charge d'une partie de la fortification : et incontinent ledit Empereur la vint rassieger . Le Boy s'estant retiré avec son armée en ce pays, la rassembla soudain pour venir secourir làdite ville, se vint loger à Chasteau-Cambresis^ y attendant la bataille et forces de l'Empereur par trois j ours : et n'y auroit eu nulle perte, mais auroit toujours gardé Tadvantage sur son ennemy. Et l'année après [i644] l'Empereur dressa une fort grande et grosse armée, avec le baa d'Allemagne et toutes les forces de l'Empire, et vint en France, prit Commercy, Ligny en Barrois, et vint assiéger Saint-Disier, où il demeura par l'espace de quarante - trois jours qu'elle fut prise par composition.
Lors le Boy me despecha avec le sieur de B entières, pour nous en aller avec M. de Nevers dedans Chaalons, attendant y avoir le siège ; et estant là , mondit seignem' de Nevers et les autres capitaines adviserent de m'enyoyer en poste devers le Boy, qui estoit pour lors à Villers-Cottercz , pour luy remonstrer les nécessitez , et ce qu'il faisoit pour la garde de ladite ville, et aussi
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pour conduire un moine espagnol qui faisoit quelque pratique de la paix. Et ayant obtenu partie de ce que i'avois demandé, m'en retoui^nay audit Chaalons, et le lendemain FEmpereur vint passer par-devant la ville, et se vint loger à la portée du canon , et le lendemain deslogea des le point du jour, peur venir trouver l'armée du Roy qui estoit à Jaslon (0. Ce voyant, mondit sieur de Nevers partit de ladite ville pour s*en aller audit Jaslon avec deux cens hommes d'armes, et quatre mille hommes de pied, pour se trouver à la bataille: et neantmoins ledit Empereur ne nous voulut assaillir^et passa outre à Espernay , et fut fait accord entre TEmpereur et le Roy : et à mon retour, ledit seigneur me fit son maistre-d'hostel ordinaire, et m'envoya en Lorraine , à Toul, Verdun et Metz, pour aucunes ses affaires, et revins trouver ledit seigneur en Bourgogne. [1547] ^® partant de là, le Roy coinmençoit à eslre malade, et s'en revint à Rembouilliet, où il deceda, et luy succéda à la couronne M. le Dauphin Henry n, à présent roy, lequel me retint à son service en mesme estât; l'accompagnay à son saiere à Reims, et de là visita toutes les frontières de Picardie et de Champagne j et, l'an après, alla visiter les pays de Piedmont, et fis tout le voyage. Quelque temps après, la guerre commença entre l'Empereur et luy à Parme et autres lieux des frontières, et leva le Roy une grosse armée pour aller en Allemagne : et luy, estant à Sarebourg [i552], me renvoya à Nancy et en Lorraine, pour aucunes de ses affaires et négoces; et à son retour, l'allay trouver à Rodemac, à Luxembourg, et de U, passant par ledit pays, alla prendre DamviUiers, Mod-
i^yjasion: JfttUou.
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medy et Ivoy. En l'an d'après [i 553], l'Empereur leva une grosse armée, et assiégea Terrouenne et Hedin, et les prit. Le Boy leva aussi une fort grosse armée pour aller contre luy , et s'estant mis à la campagne, l'Empereur se retira vers Cambray, ayant toujours le Rgy à sa queue; et se retira à un fort près Valenciennes, où luy fut présenté la bataille et tiré canonnades dans son fort, dont les ennemis ne voulurent oncques sortir, et se retira le Roy avec son armée, l'hyver approchant. Et l'an suivant [i 554], ledit seigneur Roy leva une grosse armée, et en personne délibéra d'entrer dans le pays ennemy par le costé du Liège, assiégea et prit Dinant, Bovines, et de là se retira prèSile pays de Hainaut, et à Binche qu'il mit en ruine, et vint à grandes journées jusques à Crevecœur en Cambresis, pour recouvrer des vivres dont il avoit besoin. Et de là m'envoya, ledit seigneur à Saint -Quentin, à Peronne, à Corbie et à Amiens, et l'allay trouver près Hedin , et de là tira ledit seigneur vers le chasteau de Benty ; l'Empereur nous costoyant toujours à deux lieues près avec grosse armée, où il estoiten personne^ et ne nous osa assaillir.
Le Roy alla assiéger ledit Renty , qui fut battu par deux jours, et l'Empereur se vint loger à une lieue près de là, pour secourir ladite place; et cessa la batterie dudit Renty au tiers jour, par faute de poudres; et le quatriesme jour après, l'Empereur envoya quel^ que quantité d'arquebusiers pour gagner le logis de la forest de Foucamberg, et gagner ledit bois, ce qu'ils firent ; toutefois ne sçurent gagner ledit logis pour ce jour, et le lendemain ledit Empereur se mit en bataille pour venir y loger, ou bien pour bailler la ba-
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taille. Le Roy pai^eillement se mit eu ordre pour Vattendre , et vi nt l'avant garde dudit Empereur outre le bois, laquelle fut chargée et renversée , et le logis et le bois regagné; où il fut défait vingt*<leux enseignes de gens de pied, et quatre cornettes de gens de cheval, et six pièces d'artillerie prises; et furent renversées jusques à la bataille, où estoit ledit Ëmperetir : lequel voyant cela , se retira en son logis d'où il estoit party, et là se fortifia le lendemain. Le Roy luy fit encore présenter la bataille > et pour l'attirer tira plusieurs coups de canon en son camp; lequel ne voulant sortir, le Roy se retira près Montreuil, parce qu'il avoit faute de vivres, et n'avoit poudres pour faire batterie audit chasteau de Renty : auquel lieu il attehdit encore qnatre ou cinq jours, voir si l'Empei^eur viendroit donner bataille, parce que l'on disoit qu'il n'attendoit que trois mille Espagnols que le prince d'Espagne avoit amenei d'Angleterre; et voyant qu'il n'y venoit, ny faisoit semblant de revenir, sa personne s'en revint en France, et laissa M. le connestable chef de son armée pour huit ou dix jours, et m'en revins avec ledit seigneur, parce que j'estois en mon quartier et temps de service. Et après avoir iceluy temps achevé , ledit seigneur. m'a voulu mettre chambellan de messeigneurs le Dauphin, duc d'Orléans et d'Atigoulesme ses enfants, non qu'il aye voulu que j'aye laissé son service et estât de maistred'hostel; mais, voyant m'approcher de soixante ans, a voulu me mettre en Testât pour à Tadvenir estre eh repos. Ce considérant, et que besoin estoit laisser ma maison pour ledit service, ay délibéré mettre ordre es partages de mes enfans , à ce qu'ils pussent demeurer à l'advenir en paix. Aussi ay voulu disposer de mon
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ame^ le tout en la forme contenue en mon testament.
[1557] Depuis, le roi Philippe dressa une armée, et vint en Picardie , et assiégea Saint-Quentin ; et pour le secourir, le connestable fut devant ledit Saint-Quentin pour y mettre gens, où il fut destruit le jour de Saint Laurens, et grand nombre de seigneurs. Depuis fut traitée paix entre lesdits Bois [i558], à condition que le Roy rendroit le pays de Piedmont à M. de Savoye , espousant madame Marguerite, sœur du B oy , et aussi le roy d'Espagne rendroit les terres prises des dernières guerres ; et espousa ledit roy d'Espagne la fille du roy Henry ^ par le duc d'Albe. Et pour solemniser les nopces [iBBg], fut dressé un tournois , où fut blessé d'un ecJat de lance ledit Boy , qui mourut dudit cQup le onzième après; et fut dommage, parce que c^estoit un bon et bénin prince , lequel je vis trespasser et ouvrir , et fis mettre ett son cercueil. Et luy succéda François ii, son fils, âgé de seize ans, qui, après avoir fait son enterrement , me retint à son service ausdits e^tats que j'avois eus.
[i56o] Dès- lors j il voulut que j'eus la charge et gouvernement de messeigtieurs ses frères, et depuis ledit Boy mourut à Orléans, et m'envoya au bois de Yinçennes d'où il me fit capitaine^ ayant la charge de monseigneur d'Anjou, son fi*ere, où je fus jusques à son décès. Auquel succéda Charles ix, son frère, lequel me continua en meçdits estais, et davantage me fit gentilhomme de sa chambre, avec les livrées de livres, comme les autres gouverneurs; à raison qUe je suis vieil ^ ne pouvant plus la prendre, et ausisi voyant les troui)les et affaires qui estoient en ce royaume, tant du fait du gouvernement que de la religion^ com-
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mençay à me retirer à ma maison pour regarder à mon petit ménage , bastir et édifier, comme ont fait les anciens.
Et après avoir fait entendre où j*ay employé tnes jours, je veux bien faire entendre en quel bien j^en ay fait le commencement. Comme dit est , mon père me laissa en l'âge de six semaines, avec quatre cents livres de rente, qui estoient affectez à un nommé Jean des Champs, sur quoy falloit payer à ma mère Anne de Bigny, par chacun an, huit vingt quinze livres; parquoy ne me restoitplus que deux cens vingt-cinq livres de rente, sans logis ny meubles, parce que, par lacoustume, l'ayeul et l'ayeule, ou oncle ballistre (0, faisoit les meubles et levées siens, sans en rendre aucun compte. .Et si à présent lesdites terres valent mieux, faut entendre que le boisseau de bled lors ne valoitque quatre blancs, et à présent il vaut six sols. Aussi les baux des dixmes et terrages est augmente des deux parts, et aussi pareillement la despense : et si j'ay eu qtielque domaine à Jars, c'est d'eschanges en la plus grande part, dont je me suis accommodé; et nonobstant mon vieil âge, ledit seigneur ne me voulut laisser au voyage qu'il entreprit l'an i564, pour aller visiter 5on royaume, tant pour faire démonstration de sa religion, que pour voir comme justice estoit administrée, ensemble l'edit de la pacification. Et partit de Fontainebleau, le lundy huitième mars audit an i564» pour s'en aller en Brie, Champagne et Bourgognf: et passant à Dijon, je trouvay messieurs de Chandenier, de monnom et de mes armes, qui a voient plusieurs
(') Oncle balUsire» Il faut lire baillistre. Ce mot signifie tuteur, «^ minifttrateur légitime dei biens d'un mineur.
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procès, desquels j'en accorday vingt- deux; et de là ledit seigneur tira à Lyon, en Dauphiné, Provence et Languedoc ; et, passant pai* Toulouse, je trouvay les enfans du feu seneschal de Toulouse, lesquels j'accorday, comme il sera à plein dit cy-après ; et audit lieu de Toulouse, il plut audit seigneur Roy, le jeudy huitième février 1 56 5, de m'honnorer et me faire chevalier de son Ordre, et de là, il vint en Guyenne, oh à Bayonne il vit la reine d'Espagne sa sœur, et de là s'en revint par Perigord, Ângoulesme et Coignac; duquel lieu je luy demanday congé de venir en ma maison, attendu quily avoit deux ans que je n'y avois esté; ce qu'il m'accorda; et voulant derechef reconnoistre mes scr*vices, voulut que ma livrée du bureau, qui est de soixante sols par jour, me fut comptée, tant présent comme absent, tant que je vivrois, et me fit expédier lettres.
En partant dudit Coignac, je fîis voir la maison de Rochechoiiart, dont je suis sorty, et où je n'estois jamais allé, et aussi fus voir M. deMortemar, mon parent dé nom et d'armes, et autres ; où jeconnus que ceux de nostredite maison avoient quatf e-vingt mille livres de rente, dont j'estois le moindre; qui est pour faire entendre que la maison n'a commencé de moy , comprenant ausdits biens le vicomte de Bochechoiiart , la maison dudit sieur de Mortemaretde Montpipeau, celle de Chandenier et de Saint- Amant, et la mienne. Faut entendre que, pas^ sant par Toulouse , je trouvay les héritiers de feu M. de Saint-Âmant, en son vivant seneschal de Toulouse, en divorce, lesquels j'accorday; et ne demeura que les deux petites filles de feu Antoine de Boèhechoiiart, seigneur de Saint-Amand, qui n'y avoient leur tuteur 32. 33
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ny homme pour eux ', et aussi que leurs biens estoient mal administrez ; tous leurs parens ensemblement, et jusques au nombre de trente, comme appert par leurs signatures, me prièrent avoir pitié desdites filles, et sauver cette pauvre maison , attendu que j'avois le moyen, et que leurs biens estoient près de Jars, et aussi qu*à moindre frais j'y pourrois vacquer, et qu'ils estoient d'advis que lesdites deux filles fussent mariées à mes deux petits garçons \ sçavoir , à mon fils du second mariage, et au fils de mon fils aisné, pour la con^ servation des armes de la maison ; attendu qu'ils estoient de si près parens qu'avec petite dispense on les peust assembler; à quoy je fis réponse que j'estois vieil, approchant de soixante et dix ans, ayant charge en la maison du Roy, et plusieurs enfans, que je n'en pouvois porter telle charge; bien, pour l'amitié de ladite maison et mon sang, je me transporterois à Paris, avec les contracts et mémoires des afiaires, et que si mon pouvoir satisfaisoit , que j'accepterois volontiers le contenu cy-dessus, pourvu que le tout fut pacifié avec les parens, sans autre forme de procès : car |e ne voudrois point embrouiller ma maison ny la laisser chargée.
Et le quinziesme novembre 1 565, je fus audit Paris; où je trouvay par conseil que, nonobstant la volonté desdits parens, estoit besoin de faire bailler autre tuteur ausdites filles, ou bien que, par l'advis de la tutrice provisionnelle, lesdites filles fussent mariées ausdits deux petits fils, nonobstant leur jeune âge; et par ainsi je pourr/ois administrer le bien desdites filles; et, quant à la disposition de mes biens et de ma maison, je trouvay par conseil que je devois asseurer le fils de mondit fils Sur les biens qui luy dévoient «scheoir de ma
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maison^ qui est la maison principale de Jars, et la moitié du revenu, à ce que ladite fille de Saint- Amand luy fut donnée en mariage, et l'autre moitié demeurant à mon fils aisné, pour les enfants qu'il pourroit avoir du second lit, sans aucunes charges de leurs sœurs liy dettes; et aussi que j'avois donné à mon fils du second mariage la terre et seigneurie de Chastillon« le-Roy , et autres terres contenues es lettres de ce faisant mention, sans aucunes charges de sesdites sœurs ny autres dettes* Et quant à mes filles , je leur donnay à chacune dix mille francs, pris sur mes meubles et conquets, hors desdites terres, laissant le contract de mariage de ma femme d'à présent en sa force et vigueur. Et du depuis, le Roy voulut encore m'honorer de la charge de son premier maistre d'hostel, où je sers il y a trois mois.
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